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La  reconniiissauce  est  un  devoir  ;  tout  le  monde  en 
convient,  et  pourtant  combien  de  bienfaits  dont  le  sou- 
venir est  enfoui  sous  les  ruines  entassées  silducieuse- 
raent  par  le  temps  !  Rien  n'échappe  à  cette  action  du 
temps,  pas  même  les  faveurs  célestes.  Qui  pourrait 
compter  les  merveilles  opérées  en  Canada  par  la  Bonne 
sainte  Anne,  depuis  deux  siècles  et  demi  ?  Quelle  est 
la  famille  qui  n'a  pas  ressenti  les  bienfaisants  effets  de 
sa  puissance  et  de  sa  bonté  ?  S'en  souvient-on  encore  ? 
Les  Annales,  à  la  vérité,  en  ont  préservé  des  milliers 
de  l'oubli  ;' mais  qu'il  est  petit  aujourd'hui  le  nombre 
de  ceux  qui  ont  lu  les  Annales  publiées  il  y  a  quelque 
vingt  ans.  Les  uns  ne  l'ont  pas  fait,  parce  qu'ils  n'y 
étaient  pas  abonnés  ;  les  autres,  parce  qu'ils  étaient 
alors  trop  jeunes  ;  beaucoup,  parce  qu'ils  n'en  ont  pas 
eu  la  facilité.     N'est-ce  pas  regrettable  ? 

C'est  pour  remédier  à  ce  triste  état  de  choses,  que 
no"s  offrons  aujourd'hui  aux  fidèles  serviteurs  de  la 
Bonne  sainte  Anne  les  deux  premiers  volumes  d'une 
collection  qui  en  comprendra  plusieurs.  Etant  exclusi- 
vement composés  d'anciennes  Annales  choisies  avec 
soin,  ces  volumes  feront  revivre  le  passé,  et  apparaîtront 
aux  yeux  de  tous  comme  autant  de  témoins  irrécusables 
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de  la  munificence  de  notre  sainte  Patronne  envers  tous 
ceux  qui  l'invoquent  avec  confiance. 

Ceux  qui  auront  le  soin  de  conserver  ces  volumes  se 
formeront  à  la  longue  une  bibliothèque  prc^cieuse,  dans 
laquelle  ils  trouveront  toujours  un  grand  choix  de 
lectures  variées  et  appropriées  à  toutes  les  circonstances 
de  la  vie  chrétienne.  Mais  c'est  surtout  aux  personnes 
malades,  convalescentes,  et,  en  général,  à  toutes  celles 
qui  sont  dans  l'impossibilité  de  faire  une  lecture  de 
longue  haleine,  que  ces  livres  seront  tout  spécialement 
'  utiles.  Elles  y  trouveront,  en  effet,  une  compensation  à 
.  leur  impuissance,  en    lisant   du    moins  le  récit  bref, 

l;  ■édifiant,  mais  complet,  d'une  faveur  signalée,  d'une 
guérison  étonnante  ou  d'un  secours  inattendu.  Leur 
confiance  en  la  Bonne  sainte  Anne  étant  ainsi  fortifiée 
et  soutenue  par  cette  lecture  consolante,  elles  prieront 

■  avec  plus  de  ferveur  et  de  persévérance,  et  obtiendront 
souvent  de  la  sorte  l'objet  de  leurs  désirs.     Dans  tous 

'     les  cas,  Dieu  en  sera  mieux  servi,  et  sainte  Anne  plus 

;     honorée. 


GUIDE  OFFICIEL 


I.  —  Nltes  taiHtori<iiie«i 


1.  —  La  PuKMiÈiîE  Eglise  de  Sainte- Anne  de  Beaupré 
fut  bâtie  sur  la  place  publique,  en  face  de  la  Basilique, 

Ce  site,  choisi  par  M.  de  Que)'lus,  vicaire  général,  dans 
l'automne  <le  1657,  fut  bénit  par  M.  Vii^nal,  son  délégué,  le 
28  mars  1658. 

M.  Louis  d'Ailleboust,  faisant  les  fonctions  de  gouverneur, 
en  attendant  l'arrivée  du  vicomte  d'Argenson,  posa  la  pre- 
mière pierre  de  la  chapelle  et  l'on  se  mit  à  l'œuvre.  Louis 
Guimont,  qui  vivait  non  loin  de  là,  mais  qu'une  grave  infirmité 
avait  rendu  incapable  de  tout  travail  en  lui  enlevant  toutes 
ses  forces,  se  rendait  fréquemment  sur  les  lieux,  pour  mani- 
fester, au  moins  par  sa  présence,  son  désir  de  voir  l'œuvre 
menée  à  bonne  fin.  Un  jour,  par  dévotion,  il  ramassa  trois 
pierres  et  les  jeta  dans  les  fondations  «lu  mieux  qu'il  put: 
à  l'instant  même  il  se  trouva  guéri.  Malgré  les  bénétlictions 
que  le  Ciel  se  plut  à  répandre  sur  cette  église,  elle  ne  fut 
cependant  jamais  terminée  ni  livrée  au  culte. 

L'ouvrage  fut  suspendu  à  raison  des  difficultés  des  temps 
et,  en  1662,  la  construction  fut  entièrement  démolie.  Les 
matériaux  servirent  à  la  construction  d'une  seconde  église. 

2.  —  La  Secondr  Eglise  fut  bâtie  au  pied  de  la  col- 
line et  parallèlement  au  chemin  ;  la  Colonne  qui  se 
trouve  devant  la  chapelle  actuelle  indique  à  peu  près 
l'endroit  où  se  trouvait  l'extrémité  nord  de  cette  seconde 
église. 

Cette  église,  tout  comme  la  première,  avait  une  apparence 
extrêmement  modeste.    Elle  n'avait  que  quarante  pieds  de 
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ong  et  était  partie  en  bois  et  partie  en  pierre.  Cette  manière 
de  bâtir  était  assez  générale  alors  dans  la  Nouvelle-France  : 
on  construisait  d'abord  la  charpente,  après  quoi  l'on  remplis- 
sait les  interstices  avec  de  la  maçonnerie.  Quoique  cette 
église  n'ait  été  achevée  que  le  26  juillet  1063,  elle  avait 
cepemlantété  livrée  au  culte  dès  l'année  précédente,  et  c'est 
à  cette  occasion  précisément,  qu'on  y  déposa  la  statue  de 
sainte  Anne  aujourd'hui  encore  conservée  dans  le  "  Trésor  ". 

3.  —  La  Troisième  Eglise,  dont  il  est  facile  de  se  faire 

une  idée  exacte  }j;rrice  à  la  Chapelle  Comme morative ^ 

qui  en   occupe  précisément  le   transept,   fut  bâtie   en 

pierre  ]>ar  M.  Fill()n,   l'an  l(i70.    Elle  a  été  deux  fois 

restaurée  :  la  preinièni  fois   en   1(J94-,  et  la  seconde  en 

1787.   Elle  a  servi  au  culte  ju«quVn  1870. 

Lors  de  l'invasion  anglaise  en  17')9,  qui  se  termina  par  la 
cession  dé  tout  le  pays  à  la  (rrande-Bretagne,  un  détache- 
ment des  troupes  du  général  Wolfe,  commandé  par  Alexan- 
dre Montgouiery  (lo  frère  du  général  qui  fut  tué  en  essayant 
de  s'emparer  de  Québec,  et  qui  tomba  sous  ses  murs  dans  la 
nuit  du  31  décembre  1775),  ravagea  toute  la  contrée.  Le  seul 
bâtiment  laissé  debout  fut  la  petite  église  placée  sous  la  pro- 
tection de  sainte  Anne.  Les  fondations  de  cette  église  si 
chère  aux  âmes  pieuses  et  si  précieuse  pour  l'histoire  du 
Canada,  ayant  servi  au  culte  pendant  un  espace  de  deux 
siècles,  ne  sont  cachées  aux  regards  que  par  une  légère  couche 
de  terre,  en  attendant  le  jour  d'une  complète  restauration. 

4.  —  La  Quatrième  Eglise  est  la  Basilique  actuelle. 

Sa  construction  fut  commencée  en  1872,  et  on  en  fit  la 

bénédiction  en  1876.  ■  h 

A  cause  du  nombre  toujours  croissant  des  pèlerins,  cette 
église  fut  agrandie  en  1886.  Sa  Sainteté  le  Pape  Léon  XIII 
l'éleva  au  rang  de  Basilique  mineure  en  1887.  Elle  contient 
un  grand  nombre  d'autels  dont  chacun  a  une  véritable  valeur 
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artistique,  mais  ce  sont  surtout  les  hait-reliefs  de  la  sainte 
table  et  (les  autels  en  marbre  qui  méritent  l'attention  du 
visiteur  j  chacun  de  ces  bas-reliefs  représente  admirablement 
une  scène  choisie  tirée  des  Saintes  Ecritures.  Le  piédestal 
qui  supporte  la  grande  statue  de  sainte  Anne  et  de  Sa  Fille 
est  des  plus  imposants  :  c'est  un  bloc  d'onyx  parfaitement 
poli  qui  attire  à  bon  droit  l'admiration  de  tous.  Les  connais- 
seurs admirent  aussi  le  parquet  fait  de  marbre  de  Champlain, 
auquel  se  trouve  mêlé,  en  large  proportion,  le  Rouge  de 
l*ompéï,  si  rare  cependant  aujourd'hui.  Vor<jve,  placé  en  1897, 
compte  parmi  les  meilleurs  et  les  plus  beaux  de  l'Amérique. 
Tous  ces  objets  d'art  sont  là,  comme  un  témoignage  de  la 
générosité  des  pèlerins  et  des  visiteurs,  en  même  temps'qu'ils 
insinuent  au  lecteur  bienveillant  la  pensée  de  continuer  ces 
belles  traditions. 

5.  —  L'FGbiSE  CoMM/^:Moii.vnvE,  appelée  aussi  l'aiK 

cienne  église.     Elle   a   été   reconstruite   en   1878  sur 

l'emplacement  de  la  troisième  église,  dont  nous  avons 

déjà  fait  mention  plus  haut. 

Vameul)(ement  et  les  ornementations  de  cette  chapelle 
datent  de  la  fin  du  dix-septième  siècle  ou  du  commencement 
du  dix-huitième  ;  c'est  ce  qui  en  fait  une  antiquité  aujour- 
d'hui très  rare  sur  notre  continent,  et  un  objet  digne  de 
l'attention  des  visiteurs. 

6.  —  La  Sainte  Souuge,  dont  l'eau  a  guéri  déjà  tant 

de  malades  et  d'infirmes  de   toute  espèce,   commence 

tout  près  de  la  Chapelle  Commémorative. 

Son  eau  coule,  hiver  comme  été,  avec  assez,  d'abondance 
pour  satisfaire  la  dévotion  de  centaines  et  de  milliers  de  pèle- 
rins qui  en  prennent  autant  qu'ils  le  désirent.  C'est  cette 
source  qui  alimente  toutes  les  fontaines  autour  de  l'église. 
On  la  tient  soigneusement  fermée  afin  de  conserver  l'eau 
parfaitement  pure  j  les  portes  n'en  sont  ouvertes  que  lorsqu'il 
y  a  quelque  réparation  urgente  à  faire  à  l'intérieur. 
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7.  —  La  ScALA  Santa  est  une  construction  religieuse 

absolument  uni(iue  dans  toute  l'Amérique.   Elle  occupe 

l'emplacement  de  l'ancien  presbytère  et  de  son  jardiv. 

Le  large  escalier,  placé  à  l'intérieur  du  monument  et  que 
les  pèlerins  montent  à  genoux,  contient  des  rrliques  de  la 
Terre  Sainte  et  est'une  imitation  de  celui  que  Noire-Seigneur 
dut  gravir  durant  sa  Sainte  Passion,  au  Palais  de  Pilate,  et 
que  l'on  conserve  encore  à  Rome.  Toutes  les  fresques  qui 
ornent  l'intérieur  de  la  Scala  sont  des  Scènes  de  la  Terre 
Sainte,  et  sont  dues  au  pinceau  d'un  Frère  Rédemptoriste 
qui  consacra  deux  années  à  ces  décorations.  Chacune  des 
Statues  représente  l'un  ou  l'autre  incident  émouvant  de  la 
Passion  <le  Jésus-Christ.  Tous  ceux  qui  vont  visiter  cette 
chapelle  en  reviennent  extrêmement  édifiés. 

8.  —  Le  Cimetière,  d'une  a])parence  si  modeste,  n'en 

a  pas, moins  une  histoire  des  plus  intéressantes. 

Ouvert  en  1670,  il  renferme  les  restes  mortels  de  tous  ceux 
(jui  sont  morts  dans  la  paroisse  depuis  sa  londation,  et  d'un 
bon  rombre  d'autres  personnes  qui  aimaient  de  reposer  à 
l'ombre  de  sainte  Anne.  On  y  a  enterré,  à  venir  jusqu'au- 
jourd'hui, pas  moins  de  trois  mille  sept  cent  seize  corps, 
parmi  l,esquels  soixante  et  onze  Indiens.  C'est  là  un  fait 
étonnant,  si  l'on  tient  compte  de  ses  proportions  relative- 
ment étroites  :  c'est  au  point  que  si  toutes  les  personnes 
dont  les  corps  gisent  là  pouvaient  revenir  à  la  vie,  il  ne  leur 
serait  pas  possible  de  s'y  trouver  toutes  côte  à  côte,  l'espace 
serait  trop  petit  ! 

9.  —  Un  site  de  haut  intérêt  historique  est  sans 
contredit  celui  de  I'Habitation  du  Héros  de  Beaupré. 
Uescalier  qui  conduit  an  couvent  des  Religieuses,  avec 
la  maison  qui  se  trouve  à  proximité  de  cet  escalier,  du 
côté  de  la  Scala  Santa,  cachent  les  fondations  de  la 
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maison  jadis  occupée  par   Pierre  Carré,  le  hëros  de 
Heauprë. 

Durant  le  siAge  de  Québec  par  Pliippa,  en  1690,  ne  biave 
capitaine  canadien,  à  la  tête  de  ses  soldats,  força  les  ennemi.»» 
à  renoncer  à  leur  tentative  de  débarquement  à  Beauport,  lais- 
sant derrière  eux  un  drapeau  et  cinq  canons.  Le  gouverneur 
Frontenac  et  toutes  les  hautes  personnalités  du  pays  ne  font 
aucune  difficulté  <le  reconnaître  que  c'est  à  cet  acte  de 
bravoure  que  Québec  dut  son  salut.  Deux  des  canons  furent 
envoyés  à  cette  dernière  ville  ;  deux  autres  furent  donnés  à 
Beauport,  et  le  cinquième  à  Saint-Joacliim  ;  notre  (^arré,  pour 
prix  de  sa  victoire,  reçut  le  diapeau,  dont  il  KtdonA  l'église  de 
Sainte- Anne.  Ce  jour  mémorable  du  18  octobre  IG90,  si  glo- 
rieux pour  les  armes  '>«ina< tiennes,  ne  laissa  pas  cependant 
d'être  un  jour  de  deuil  pour  le  village:  Pierre  Maufilsj  un 
enfant  de  la  paroisse  et  encore  écolier,  qui,  malgré  son  jeune 
Age,  avait  [>ris  courageusement  les  armes  pour  la  défense  de 
son  pays,  fut  mortellement  blessé  dans  le  feu  du  coml)at  et 
mourut  un  mois  plus  tard  à  l'hôpital,  des  suites  de  .ses 
glorieuses  blessures. 

10. —  Le  Couvent  des  S«euks  Fkanciscainks,  vul- 
gairement appelées  les  Sœurs  Blanches,  assis  sur  le  pen- 
chant de  la  côte,  fut  tout  d'abord  bâti,  en  1837,  par 
M.  Ranvoyzée,  pour  être  sa  résidence  :  il  y  habita,  en 
effet,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1843.  Ce  manoir, 
avant  d'être  transformé  en  couvent,  était  flanqué  de 
quatre  tours  et  avait  coûté,  avec  .ses  dépendances,  la 
somme  de  quatre-vingt-dix  mille  francs. 

Il  serait  difi'^Ue,  disons  impossible,  de  décrire  exactement 
la  vue  que  l'ou  ..,  de  cet  endroit,  sur  le  majestueux  Saint- 
Laurent  et  sur  l'Ile-d'Orléans  :  il  faut  y  venir  et  en  juger  par 
soi  même.    Ce  couvent,  qui  repose  pour  ainsi  dire  comme  un 


X 

nirl  dans  un  épais  feuillage,  convient  parfaitement  aux 
dames  qui  ont  l'intention  de  passer  quelques  jours  à  Sainte- 
Anne.  Le  Saint  Sacrement  est  exposé  chaque  jour  dans  la 
chapelle,  et  chacun  peut  assister  aux  offices,  pendant  lesquels 
les  prières  sont  récitées  par  les  Religieuses  sur  un  ton  qui 
rappelle  l'ancien  temi>s  monastique. 


II.  —  Reliques  liistoriqiieM 


L*  trésor  de  reliques  est  ouvert  tous  les  jours  de  onze  heures  h  midi. 

No  1. —  1662.  —  Preiniôie  statue  de  sainte  Anne  au 

Canada. 

Cette  statue  de  bois  doré  a  été  apportée  de  France  par 
Mgr  de  Laval,  en  1661,  et  installée  l'année  suivante  dans 
l'église  de  Sainte- Anne.  En  1676,  elle  fut  placée  da"  s  line 
niche  extérieure  pratiquée  dans  le  portail  de  la  nouvelle 
église,  et  y  demeura  juscju'au  commencement  de  ce  siècle.  Ia 
vitre  (pli  l'y  protégeait  ayant  été  brisée  par  une  forte  tempête, 
la  statue  elle-même  fut  précipitée  sur  le  sol  de  toute  cette 
hauteur  et.  chose  (jui  excita  l'admiration  de  tous,  elle  ne 
subit  aucun  dommage.. 

No  2.  —  1663.  —  Tasse  à  quêter. 

On  en  fit  l'étrenne  le  jour  de  la  Sainte-Anne  1663,  recueil- 
lant à  cette  occasion  la  somme  de  12  livres  3  s.  6  d.  ;  mais  cette 
quête  était  l)ien  faible  comparée  à  celle  que  Michel  Bouchard 
fit  le  jour  du  pèlerinage  de  M.  de  Tracy,  puisqu'il  recueillit 
alors  la  somme  de  70  livres.  Cette  somme  était  considérable, 
si  l'on  tient  compte  que  les  gages,  en  ces  temps  reculés, 
n'étaient  que  d'une  livre  par  jour. 
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Xo  3.  —  1603.  —  Crucifix  d'ivoire. 

IjGs  artistes  sont  unanimes  à  dire  que  ce  erucitix  est  un 
véritable  chef-d'œuvre  de  sculpture.  . 

No  4.  —  1666.  — Chasuble  faite  et  donnée  pur  la  reine 

Anne  d'Autriche,  mère  de  Louis  XIV. 

Son  bon  état  de  conservation  s'explique  par  le  fait  que 
l'orfroi  est  tout  d'or,  d'argent  ou  de  soie.  La  reine  Anne, 
reconnaissant  l'intervention  de  sainte  Anne  dans  la  nais- 
sance de  Louis  XIV,  envoya  des  ex-voto  à  toutes  les  églises 
dédiées  à  la  Sainte  dans  le  royaume  de  France:  à  Apt,  une 
statue  d'argent  ;  à  Auray,  une  peinture,  et  à  Beaupré,  cet 
ornement  précieux. 

No  5.  —  1666.  —  Ciboire  d'argent. 

6.  —  1667.  —  Ostensoir  eu  vermeille. 

7.  —  1670.  —  Premier  reliquaire  de  sainte    Anne 

donn(^  par  Mgr  de  Laval. 

La  relique  en  a  été  enlevée  afin  de  la  mettre  dans  un  autre 
reliquaire  plus  commode  pour  la  vénération  des  fidèles. 

No  8.  —  1670.  — Calice  d'argent. 

9. — 1700. — Ciboire    pour    transporter    le    saint 
Viatique. 

No  10.  —  1706.  —  Crucifix  d'argent. 

Ce  crucifix  a  été  présenté  au  sanctuaire  par  l'illustre  Pierre 
Le  Moyne  d'Iberville,  le  conquér&at  de  la  Baie  d'IIudson 
(1697),  celui  qui  a  découvert  l'embouchure  du  Mississipi 
(1699),  et  qui  a  été  le  fondateur  et  le  premier  gouverneur  de 
la  Louisiane  (1700). 

No  11.  —  1722.  —  Moule  à  cierge. 
12.  —  1723.  —  Fer  à  hosties. 
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No  13.  —  1758.  —  Antiphonaires. 

14.  —  1774.  —  Tasse  k  ablution. 

15.  —  1788. —  Instrument  de  la  paix. 

16.  —  1795.  —  Croix  du  banc-d'œuvrc. 

17.  —  1800.  —  Bénitier  d'argent. 

18.  —  1803.  —  Lampe  du  Saint  Sacrement. 

19.  —  1814.  —  Croix  de  procession. 

20.  —  1889.  —  Couronnes  de  sainte  Anne  et  de  la 

sainte  Vierge. 

Ces  couronnes  ont  ét;é  faites  avec  le  métal  et  les  pierres 
précieuses  provenant  des  bijoux  otf'erts  en  ex-voto  à  sainte 
Anne. 

No  21.  —  1890.  —  Kx-voio  du  comte  de  Paris. 

Ce  tableau  d'argent  ciselé  et  repoussé  représente  le  comte 
sous  la  figure  de  samt  Louis  se.  mettant  sous  la  protection 
de  sainte  Anne. 

No  22.  —  1890.  —  Ostensoir  gothique. 

23.  —      "      —  CiDoire  gothique. 

24. —      "     — ïac-xiinilé  d'une  vieille  cloche  ro- 

liiulie. 

25.—      "     —l'orte-Dieu. 

Ce  Porte-Dieu,  ainsi  que  plusieurs  autres  vases  sacrés,  sont 
faits  de  la  manière  indiquée  plus  haut,  No  20. 


xm 
m.  — Vieil  Y  tableaax 


1"  Ex-voto  du  marquis  de  Tracy,  vice-roi,  l'feGG. 

Ce  tableau,  dû  au  pinceau  de  Lebrun,  a  été  présenté  à 
l'église  en  1666  par  le  vice-roi  en  acconiplissetuont  d'un  vœu 
fait  durant  une  forte  tempête  qu'il  eut  à  essuyer  en  venant 
en  Canada.  Lebrun,  pour  la  composition  de  ce  tableau,  a 
reproduit  en  grande  partie  V Education  de  la  Vierge^  par 
Rubens,  qui  se  trouve  au  musée  d'Anvers.  Comme  d'habitude 
dans  ces  sortes  de  tableaux,  le  marquis  et  la  marquise  de 
Tracy,  y  sont  représentés  en  habit  de  pèlerins  et  dans  l'atti- 
tude de  la  prière. 

2"  Sainte  Aune  et  la  sainte  Vierge,  vei.s  1G77. 

Ce  tableau,  ainsi  que  le  suivant,  a  été  peint  par  François 
Luc,  diacre  récollet,  et  donné  à  l'église  par  Mj^r  de  Laval 
pour  servir  de  pendants  au  tableau  de  sainte  Anne. 

3^  Saint  Joachini  et  la  sainte  Vierge,  vers  1677. 

4°  Ex-voto  de  M"^  de  Bécancour,  vers  1G89. 

Quelque  temps  avant  son  entrée  au  monastère  des  Ursuli- 
nes,  à  Québec,  Mlle  de  Bécancour,  fille  du  baron  de  Port- 
neuf,  fit  un  pèlerinage  à  Sainte  -  Anne  pour  implorer  la 
protection  de  sa  sainte  patronne  <lans  l'accomplissement  de 
son  pieux  dessein.  Elle  y  offrit  alors  ce  tableau,  dans  lequel 
elle  est  représentée  agenouillée  devant  sainte  Anne  et  la 
sainte  Vierge. 

ô"*  Ex-voto  de  M.  Jung,  1696. 

Jean  Jung,  marchand  de  Québec,  fils  de  Guillaume  Jung, 
marchand  de  Bordeaux  mtretenait  avec  son  père  un  grand 
commerce  d'échanges.  Son  vaisseau  étant  un  jour  poursuivi 
et  sur  le  point  d'être  pris  par  trois  navires  hollandais,  échappa 
à  ce  danger  grâce  à  un  brouillard  qui  le  déroba  à  la  vue  de 
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ses  ennemis  et  lui  permit  de  chercher  refuge  dans  l'embou- 
chure du  Saguenay.  Ce  tableau  a  été  refait  par  Ant.  Plamonr 
don,  en  182G. 

C«  Ex-voto  de  M'"*  Ri  vérin,  1703. 

Denis  Kiverin  vo.ilut  fonder  sur  les  bords  de  la  rivière  Made- 
leine, au  pied  des  Monts-Notre-Dame,  une  de  ces  colonies 
mixtes  où  l'habitant  aurait  partagé  son  temps  entre  le  défri- 
chement du  sol  et  la  pêche.  Cette  tentative  ne  fut  pas  cou- 
ronnée de  succès.  Au  milieu  des  tracasseries  qui  assaillirent 
son  mari,  Mme  Itiverin  crut  devoir  mettre  son  sort  et  celui 
de  ses  quatre  enfants  sous  la  protection  de  sainte  Anne, 
et  elle  offrit  ce  tableau  où  elle  est  représentée  avec  sa  petite 
famille. 

7*^  Ex-voto  de  Louis  Prat,  1706. 

Ijouis  Prat,  marchand,  armateur  et  capitaine  de  port,  était 
à  Québec  dès  1703.  De  1706  à  1721,  il  est  le  négociant  avec 
lequel  la  fabrique  eut  de  plus  fréquentes  relations  d'affaires. 
Son  brigantin  avait  nom  Joybert.  Le  tableau  porte  pour 
inscription  :  Ex  voto.  Ludovicy.  Prat.  1706. 

8«  Ex-voto  de  MM.  Gaulin  et  Edoiiin,  1709. 

Sur  ce  vaisseau,  en  partie  démâté  par  la  tempête,  on  voit 
trois  personnages  :  à  l'avant,  un  laïc,  très  probablement  le 
commandant  Edouin,  est  agenouillé,  les  mains  jointes  et 
priant  avec  ferveur  ;  au  milieu,  un  récollet,  les  mains  élevées 
vers  le  ciel  ;  presque  à  l'arrière,  un  prêtre  assis  et  disant  son 
bréviaire.  Ce  dernier  doit  être  M.  Gaulin  lui-même  qui, 
chargé  par  M.  de  Subercase,  de  porter  au  marquis  de  Vau- 
dreuil  ses  informations  concernant  l'invasion  du  Canada  pro- 
jetée par  les  Anglais  de  Boston  et  de  New- York,  se  vit  dans 
un  danger  imminent  de  i^érir.  Le  tableau  porte  l'inscription 
suivante:  Vœu   fait   par   l'équipage   de   la   Sainte -Anne 

»  

COANDÉ  PAR  Mr  EdOUIN,  1709. 
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9"  Le  Héros  du  Eoi,  1711. 

Ex-voto  présenté  par  l'équipage  de  ce  vaisseau  en  recon- 
naissance <le  la  protection  dont  sainte  Anne  l'avait  entouré, 
durant  l'invasion  du  Canada  par  la  Hot.e  de  Walker,  forte  de 
84  navires.  Cette  dernière  allant  misérablement  échouer 
sur  les  battures  de  l'Ile-aux-Œuts,  les  Anglais  abandonnèr«Mit 
leur  projet. 

10'^  Ex-voto  de  M.  Koger,  1717. 

Gabriel  Roger,  marchand  de  Québec,  avec  lequel  lafaltrique 
de  Sainte-Anne  était  en  relations  (Taliaircvs,  s'était  engagé  à 
donner  ce  tableau  dès  le  6  lévrier  de  Tannée  précédente. 

11"  Ex-voto  do  trois  nanfrugés,  17')4. 

Le  17  juin  1754,  à  <leux  heures  du  matin,  une  chaloupe 
faisant  la  traversée  de  la  Pointe-Lévis  à  Beauport  fut  renver- 
sée par  un  coup  de  mer.  Les  cinq  personnes  qui  s'y  trou- 
vaient furent  précipités  dans  l'abîme  et  n'attendaient  qu'une 
mort  certaine.  Trois  cependant  échappèrent  au  danger  :  J. 
B.  Auclair,  Louis  Boursier  et  Marthe  Feuilleteau.  Reconnais- 
sant dans  ce  fait  l'heureuse  intervention  de  la  "  Bienheu- 
reuse sainte  Anne  "  à  laquelle  ils  s'étaient  fortement  recom- 
mandés, ils  voulurent  en  perpétuer  le  souvenir  par  cet  ex- 
voto,  qui  témoigne  plus  de  leur  désir  que  de  l'habileté  du 
peintre. 

12^  Saint  Louis,  roi  de  FrtUice. 

Ce  tableau  a  été  acheté  aux  Ursulines  en  1765  pour  200 
livres. 

13"  Naufrage  du  Saint-Esprit  de  Québec. 

Le  Père  Pierre  et  l'équipage  font  un  vœu  à  sainte  Anne  et 
sont  sauvés. 
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Offrandes  en  faveur  d'vin  drapeau  à  être'  offert  au  SanC' 

tuaire  de  Ste.  Anne  de  Beaupré — Notre  publication— r 

'  Mois  de  Ste.  AnRe — Ste.  Anne  et  fet.  Joachim— Qiiérisoit 

;  l'étonnante— Communication  d'une   enfani  dévouée  de 

;  8te.  Anne,  éè  Itewiston,  Maine-^Apparitiona  de  Sainte 

.  Anne — Sept  Salutations  en  l'honneur  de,  Ste.  Anne—; 

Un  Ange-^La  viïïé'de  Dijon  sauvée  par  Ste.  A nne— 

.  *  Miracles  chères  4  Ste-  Anne  D'Atirtrr— Fetit  Chapelet 

,:  de  Ste.  Anne — Bén^ictions  dea  Cœurs  de  Jèt/im  et  de 

,  Marie — Opinion  d'u^  juagiBtri^tvd'u^ej[ongiiQ«::^^rie||ice 

.  et  d'un  grand  savoir— -Une  jolie  pat*iitM>iô  (iki^lU  Jlfosq'iqu^ 

'  ^^Belles  paroles  de  Pié  IX — Messe  ''ét'prbfcessîon  à  Ste'.  - 

.  '  Antie  de  Beaupré,  pooriàbtenif  ]&  CBatoSAov^  ân^ Mpini  df^' 

^>piC0tte.,;  ./  />(i^;rr^.J:>jjoît  ^nilOfi:  {r.^::î^;.l  .1/ 
^^r   .:.^,^...      '  ob       /.ffP>rf'.J  otTiiTîgofI    Jur 

OFFRANDES  EN  FAVEUR    D'Wi  DRAPEA^J   A  ETHE 
^J^.<   OFFERT  AU  SAlTCTUAIRE  DE  STE.  AÎîNïl   .'Aid 
^,^^^;...v.,  DgiBEAUPR^^rA    'iih '>b  tiiiJi  al 

r^^-É^-'''--fr^**^j:*\'l:.'  ob    . —  '      ■'  ' ,  ;  /t^iriiO':^i\  iikll 
^^OÏÎfoms'de»  peréonneé  qttî  ont  eontrîbtté   adil 
•drapeau  de  Ste.  Anne  ou  à  un  monument  à/êtrtj 
ôkvésur  la  fontaine  qui  ae  trouve  pxès  de  Ve^ixr' 
oienno  Eglise.  r^tnaiir^  .m.i.  av^ 
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-> 


Dame  Ignace  Dmard,  St.  Camille. f. $0.25 

Un  abonné  de  Notre-Dame  des  Anges 2.00 

La  f£|.mille^dei  M.  Alph.  MairchéâJSarûit,  St.  .  «  { 

•  Antoine: l..lS^..,:s,....,,^.^.^  Ui 

tJn  aoonné  de  N.  D.  de  Lévis... 0.7o 

Dame  Bellerive,          do      \' n  -Q 0.20 

Une  abonnée              do          -1.00 

C^pt.  F.  Drolet,  S^.  Augustin . .^  , .  .^ 4. 00 

M.  Dàmase  Nadèati,  Bèaûmont.  ...I. l.Ot) 

DUe,  G-eorgiiia  DesroQhers,  ^tandfold. ......  2.00 

Dame  Gheorge  Wilson,                do       1.00 

Révd.  M.  Parent,  Pointe-aujc-Trembles. ...  0.50 

M.  Jos.  Matte,  -•'  *  ^^  ....  0.50 
DUe.  Délina  (Jauriri,  Câjp  R<)U§e../^4vi,..;j^;;f 'O.IS 

Une  abonnée,  Btç.  FoiQTovw.^>>,^«^v^ff/...tf^,.<,;>  0^25 
Une  abonnée^ •  •  do»  i • . r. ùv. . li .ni/i'uJ.^ .?.; *t»in.0. 06 
Dame  Micliièt  BéfHhtàii'fti^  Stè.  Fbyel,i:(fÇ^'  0.10 
Dllè, Xêda  Boirin,;^  „^^^  ^i^àf  ;  ^^■i:;^;^%Qb 
Dame  Jos.  Belleau,  i  ^la.  ao^  iu.sft.Roior6l.50 
M.  Pierre  B«rthi«time,^  5^/   ii  i!^  .    tvjitu/'^^  0.25 

Jl.  Eusçbe Ilara^l,  ^r:  v  '  'd0^  *>i..«^,,'5<^ii  0.25 
Quel<|U6d  personnes;  St.  Alban9..V;^ivUk;.>i  t. .2. 00 
M.  Laurent  Berthe,  Bouctouche,  N.  B..vt^.^'*  0.10 
DUe.  Henriette  Leblanc,       do         ...jau--     0.54 

M.  Léon  Arsenault,  do 0.10 

Dlle.  Marguerite  Côtmiei^  do  "î  x;i./îa'.V^/ 0.26 
DUe.  M.  LtacfeiBastaiTAche,    dovî  ^^.TaiÂ'*iKo0.25 

Un  ami  de  Ste.  Anne,"  ;  ^  ^  »  dto  0.50 

Une  abonnée,  do         0.41 

Bile.  ^.  Mlion,  Inst.  ^e.  Anne  de  Uenu^réi  '  4.00 
T;Sylvaiw;' '  do    'ii;       idd-^  i/-'t. 00 

Efôv^»dei)iie.S.Fili(m,  do  nmim^l'^u-'^.iO 
Vre.  L«.  Simard,  do  -dc/e'^     0.25 


'♦ 


M.  F.  X.  Paré,  do  do         .0.60 

M.  N.  Paré,  do  do  1.00 

M.  Frs.  Blouin,        V    do  do  0.50 

M.  Ovide  Bouchard,  St.  Koch  do  Québec...  0.25 

M.  Venant  Simard,  Ste.  Anne r 0.25 

Un  citoyen  de  St.  Joseph  de  Lévis 4.00 

Deux  personnes  de  Dan  ville..  :u.4.. 0.50 

Nous  continueroïis  Ta  souscription,  car  le 
monument  coûtera  plus  cher  que  nous  le  pen- 
sions d'abord.  - 

-        NOTRE  PUBLICATION. 

Les  Amiales  enti*en1;  aujourd'  hui  dan  s  leur  troi- 
sième année  d'existence, pleines  d'espérance  dans 
l'avenir,  et  remplies  de  reconnaissance  pour  le 
passé,  qui  leur  a  été  si  favorable.  Lo  succèrs 
étonnant  des  années  dernières,  les  exercices  du 
Jubilé  ordonné  par  Notre  Saint-Père  le  Pape, 
ainsi  que  ceux  du  Jubilé  du  Sacré  Oœur  de 
Jésue,  Iftur  donilent  presque  l'ei^rance  que  lé_ 
nombre  de  leurs  abonnés  dmibleta.  Sans 
doute  que  ce  résultat  serait  difficile  dans  certai- 
nes paroisses,  où  presque  toutes  les  familles 
reçoivent  cette  inxblication  ;  mais,  dans  combien 
d'autres,  où  le  tèïe  pou¥  la  dévotion  à  sainte 
Anne  est  presque  nulle;  et  où  on  ne  parait 
nullement  s«e  jneÉtre  en-  peine  des  prodiges 
extraordinaires  qu'elle  opère  en  notre  faveur,  et 
de  la  proteetièin  qu^èlle  accorde  à  notre  cher  pays. 

C'est^  à  ces  localités  que  nous  faisons  appel,  et 
c'est  vers  elles  que  les  pieux  enfants  de  Ste.  Anne 
iloivent  dÎMger  leurs  efforts. 


Que  tous  les  curés  nous  donnent  la  main  avec 
la    même    ardeur;    que   toutes  les    mères  dfi 
familles  qui  ont  un  si  grand  intérêt  à  obtenir  la  ' 
protecilon  de  Ste/Anne,  pour  elles,  leur  famille 
et  leurs  amis,  nous  viennent  en  aide,  avec  les 
ressources  que  la  Providence  a  mises  à  leur 
disposition,  et  avant  la  fin  de  l'année,  non  seu- 
lement le  chiffre  des  lecteurs  sera  doublé,  mais 
il  sera  quadruplé  et  pluS.   IL  y  a  en  Bas-Canada 
au  delà  de  200^500  familles  canadiennes  catho* , 
liques.     Est-ce  que  les  Amiales  n'apuraient  pas 
droit  d' avojr  au  moins  la  moitié  de  ces  familles 
pour  an;iies  dévouées.  Ah  !  si  tous  avaient  pour 
Ste.  Anne  le  zèle  dont  a  fait  preu;ve  un  vénérable 
curé,  dont  les  revenus  sont  pourtant  bien  res- 
treints !    Après  plusieurs  appels  à  san.  prône  en 
faveur  à^^  Annales^  il  ne  put  obtenir  que  six 
abonnés  ;  tous  prétextant  leuj  pauvreté.     Oe 
I^rêtte  fermement  décidé  à  faire  du  bien  à  ses 
enfants,  malgré  eux,  se  dit,  voilà  ce  que  je  ferai  : 
"  pour  leur  ôter  tout  prétexte  de  lire  les  ^w»a/ei, 
je.  vais  faire  venir  100  Copies,  que  je  placerai 
-danstlOO  familles,  au  risque  de  les  payex  de  ma 
bourse."    Son  projet  fut  prômptement  exécuté, 
et  ita  eu  les  plu»  heureux  résultats.     Au  haut 
de  six  mois,  tous  avaient  remboursé  à  leur  curé 
le  prix  d^.  l'abonnement,  et  ces  jours  derniers, 
ce  prêtre  de  nos  amis,  nous  écrit  de  lui  expédier 
200  copies,  pour  la  troisième  cannée;  qu'il  a 
réussi  à  trouver  200  familles  a«3ez  à  l'aise,  pour 
,  recevoir  notre  publication. 

Bn  attendant  ce  que  la  PrQvid<*uee  et  Ste. 
Anne  réservent  aux  Annales,  nous  nous  faisons 
un  iihpérîeux  devoir  de  témoigner  toute  notre 


réoonuaissancc  à  un  grand  nt>iùbrc  de  MM.  lei 
curés  et  vicaites  ;  à  plusieurs  dames  et  autres 
agents,  qui  ont  déployé  un  zèle  et  un  dévoue- 
ment au-dessus  de  toute  éloge.  ^* 

Quant  aux  conditiohii  d^  T  abonnement;  %Ile6 
seront  les  mêmes  que  lés  années  précédentes. 
Pour  que  personne  ne  puisse  les  ignorer,  nous 
allons*  les  répéter  ici.  lo  L'-tboiinement  seul 
ost  de  25  centins.  2o  Le  postale,  pour  chaque 
abonné  est  de  10  centins.  80  Mais  le  postage 
peut-être  considérablement  réduit,  comme  on 
va  le  voit.  Là  où  il  n'y  à  que  six  abonnés  ou 
au-dessous  dans  le  même  paquet,  le  postage  est 
toujours  de  dix  centins.  Là  encore  où  on  exige 
que  nous  mettions  le  noih  de  chaque  abonné 
sur  isa  copie,  quelque  soit  leliombre,  le  postage 
est  toujours  de  10  centins.  Mais,  les  localités 
qui  ont  au-dessus  de  6  abonnés,  et  moins  que  50, 
et  qui  n'exigent  nullement  que  nous  inettions 
les  noms  sur  chaque  exemplaire,  ne  paient  que 
5  centins  par  abonné  pour  postage.  Celles  qui 
oilt  au-delà  de  50,  mais  moins  de  100,  toujours 
avec  les  inémes  conditiohs,  ne  paient  que  3 
centins  par  chaque  abonné  ;  au-delà  de  100 
abonné*  sous  la  même  enveloppe, 'et  sans  aucun 
nom,  le  postale  disparaît. 


000- 


MOISBESTE.  ANNE. 

Les  lecteurs'des  Afinales  savent  déjà  que  nous 
avons»préparé,rété  dernier,  un  mois  deSte.  Anne, 
pour  satisfaire  à  la  piété  de  ceux  qui  ne  croient 


I 
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pas  trop  l'aire  t)oub cette  graijidi)  Mainte,  que  de 
Im  consacre]:  de  pieux  exercices  pendant  coite 
période  de  temps.  Comme  ce  petit  livre  a  6t^ 
préparé  bien  tard,  l'an  dernier,  nous  n'en  avon» 
veniLus  comparativement  que  peu,  et  le  grand 
nombre  d'exemplaires  reste. encore  en  notre 
possession:  Nous  espérons  que  pendant  la  pré- 
sente année,  tous  les  abonnés  et ,  les  lecteurs 
a^isidus  des  Annal e&Yov^àxont  profiter  de  l'avan- 
tage que  nou4  leur  avons  oiiért,  et  se  procu* 
rerons  ce  liyret,  i>our  donner  cours  à  leur 
dévotion,  envers  la  grande  protectrice  diu  Canada 
et  de  nos  familles.     ,  r-  n^iH  <tf  *dfi/.î>  --•^f 

Ceux  qui  vaudront  s'jen  procurer,  poun'onl 
s'adresser  directement  à  nous,  ou  à  M.  le  cinre 
la  Bonne  Ste.  Anne  de  Beaupré,  ou  chez  M. 
Langlais  à  St.  l^ch  de  Québec,  ou  chez  MM. 
Lépine  et  Darveau  dans  la  rue  de  la  Fabrique. 
^  Voici  les  prix  et  les  déductions  faites  eu 
faveurs  des  marchands  ou  de  nos  agents.  Les 
exemplaires  reliés  coûtent  20  oenti^is  chaque,  et 
ceux  qui  ne  sont  que  brochés,  coûtent  15  oentins. 
Pour  ceux  qui  voudraient  acheter  aurdelA  de  qua- 
tre douzaines  d'unlot,il  Içur  sera  dédu\t  3  centins 
par  exemplaire  ;  de  sorte  qu'ils  n^  auront  à 
payer  que  17  ceniins  par  exempl^res  reliés  et 
12  pour  ceux  qui  sont  seulement  brochés.  Nous 
avons  en  mains  9,000  exemplaires,  et  nous  espé- 
rons qu'ils  seront  tous  écoulés  au  commencement 
de  Juillet.  . 


:*f^'^i'-  •* 
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.lîiAlNTE  ANNE  ET  SAINT  .lOACHVM.     j> 

rJElTX  INAo*t!ritALÏÈR8-^MpNTA(iNES— SKJtbn 
**"CH1CZ  t,fcs  VOLÉtJR^— apÉRlSON  ÔE  '2>^ '»'> 
'**'"'      T/eNP^^NT  d'un  BRIGAND.  vl/JK»' 
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J^  voleur  condniflit  alors  la  Sainte  Inimillo 
daas  sa  cabftue,  (ni  se  trouvaleat  sa  i«mme 
et  ses  deux  enfants.  La  nuit  était  yemie.  Oet 
hommç  Taoonta  à  son  é^nse  le .  m6uYiâinezit 
extraordinaire  qui  s'était  produites  lui,  à  là  vue 
de  l'Enfant.  Par  suite  de  cette  révélation,  cette 
femme  accueillit  la  Sainte  Famille  avec  quelque 
timidité^  mais  non  sans-  bionvedllance.  .Les 
saints  voyageurs  s'aj^irent  à  terre,  dans  , un 
coin^  etise  mirent  à  manger  des  provisipna^^'ils 
avaient  avec  eux.  Peu  à  peu,  leurs  hôtes  se 
rapprochèrent  .  d' ewxi  D' autres  voleurs  -  qui 
avaient  été  mettre  l'àiie  à  l'ahri^  rissent  .aussi 
se  Tanger  en  ceycle^autouaf  4©  la  Sajoite  Famille, 
et  s'entretinrent  avec  elle.  La  BkaltressQ  de:  la 
cabane  offrit  à  la  Sainte  Vierge  des  petits  pfi^ns, 
avec  damiel  et/  des  fruitée  ..>ÊJle  lui  appoorta 
auawLçL  boire.  Do  plus,  elle  lui  prépara  uue 
placeséparée,  et  lui  présenta  une  auge  |>lQine 
d'eau,  pour  baigner  l'Enfant  Jésus.  Elle,  lava 
aussi  ses  langes,  et  les  lit  sécher  auprès  du  feu. 

Marie  couvarit  VEnfïint  d'un  dïap,  pour,  Ifc 
baigner.  A  cette  vuoy  le  voleur  en  chefj  fut  si 
én^u,  qn.'  iLidît  à.,  sa  femme  :  "  Cet  enfant  n'  est 
pas  un  enfant  ordinaire  ;  c'est  quelque  chose  de 
bien  grand.  Prie  la  mère  de  laifleer  baigner 
notre  ^tit  lépreux  dans  cette  eau.  A  ces  mois, 
la  femme  apporta  dans  ses  bi*as  un  petit  garçon 
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à^  eiivitoii  trois  ans.  Il  était  rongé  de  la  lèpre, 
et  son  visage  n'était  qu'une  croûte.  L'eau  dans 
laquelle  Jésus  avait  été  lavé  ;  était  plus  claire 
qu'auparavant.  Quand  l' enfant  y  eut  été 
plongé,  les  croûtes  de  la  lèpre  se  dîîtacl^èrent,  et 
tombèrent  dans  l'auge.  Il  était  parfaitement 
guéri. 

La  mère  était  toute  transpottée  de  joie.  Elle 
roulait  embrasser  Marie  et  l'Enfant  ;  mais  la 
sainte  Vierge  lui  fit  signe  de  n'en  rien  faire. 
Elle  lui  dit  de  creuser  une  citerne  dans  le  roc, 
et  à^y  veïser  œtte  eau,  <|ui  conserverait  sa 
vôrtu."'»^^— ''■'*'^*^*'^  ■    ■        ^  •:' ■*??!--'  {;•'(.       •    . 

Gei  gêné  étaient  tous  joyeux  de  la  guérison 
de  leur  enfant,  et  plusieurs  de  leurs  compagnons 
étant  venus  pendant  la  nuit,  on  leur  montra 
l'enfant  guéri,  et 'on  leur  raconta  ce  qui  s'était 
passé.  Ces  nouveaux  venus  se  montrèrent 
respectuetix  envers  la  sainte  Famille.  * 
.  i^  Marie  prit  un  peu  de  sommeil,  pendant 
cette  nuit,  mais,  la  plus  grande  partie  du  temps, 
elle  resta  assise  sui*  sa  coii<he.  Le  matin,  de 
bonne  heure,  la  Sainte  Fnîiïlle  se  mit  en  route, 
emportant  des  provisions  ^^ II' on  .lui  avait  don- 
nées. Le  brigand  et  sa  fi  mme  les  accompagnè- 
rent <;[uelque  temps,  et  les  miient  dana  un  bon 
chemin.  -  '^-^  'sr^'i^ 

î'Ges  brigands  prirent  congé  de  la  Sainte 
Famille,  aveo  une  grande  émoticai,  et  le  chef  dit 
aux  voyageurs,  d'une  façon  très  expressive:- 
•'  SouvenesÉ'-vous  de  uouisr,  eu  quelque  lieu  que 
vous  alliea?.-*  Cette  prière  fut  exaucée,  d'une 
manière  éclatante  plus  tard  ;  car,  le  larron  qui, 
pendant  le  crucifiement  se  tourna  vers  Jésus  et 


•. 


lai  dit  :  "  Souvenez- vous  âe  mal,  quand  vous 
serez  dans  votre  Tavadis  ;  "  n'était  rien  autre 
chose  que  l'enfant 'gutiri  de  la  lèpre. 
-  La  femme  dti  br*  à  renonça,  au  bout  d'un 
certain  temps,  à  la  /rc  qu'elle  menait  ;  et  elle 
s'établit  dans  un  endroit  où  la  Sainte  Famille 
s'était  reposée  auparavant.  Une  source  y  avait 
jailli,  un  jardin  de  baumiers  y  était  apparu  tout 
à  coup,  après  le  passage  de.  la  Ste.  Famille  ce 
qui  attira  plusieurs  honnêtes  ménages  daii«  cet 
endroit. 


000        '•■'    J    j>n  ii>u>*'      --'i- 
OUÉIUSON,  ÉTONN ANTB/ot^  ^^fe   -  ' 

Dlle.  Exilda  ïhéberge,  de  St.  Liboire,    était, 
dangereusement  ^lalade  et  tellement  .affaiblie  : 
par   la  maladie,  que  le  médecin  regardidt   toat^ 
remède  comme  parfaitement  inutile,  et  persista 
à  ne  lui  en  donner  aucun.     Dans  cette  état  dé-  » 
sespéré,  la  malade  leva  les  yeux  au  ciel  et  mit' 
toute  sa  confiance  dans  la  puissance  de  Ste. 
Anne.     Elle  ne  doutait  nullement  qu'elle  trou- 
verait dans  l'intercession  de  cet^  grande  sainte, - 
un  secours  que  les  hommes  de  l'art  ne  pouvaient 
lui  accx)rder.  Elle  commença  donc  des  exercices 
de  piété  :  elle  fit  des  neuvaines,  fit  dire  des 
messes,  des  lampes  et  des  cierges  brûlèrent  dans 
le  même  but  ;  et  contre  toute  espérance,   après 
ces  pieux  exercices,  sa  santé  s'est  rétablie  tout 
à  coup  et  parfaitement. 

Cette  relation  repose  sur  le  témoigfuage  du 
vénérable  curé  de  la  paroisse.  ' 
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COMMUNICATION  D'UNE  ENFANT 

DÉ\T)UÉE  DE  STE.   ANNE,   DE  TiEWltilON,  MAINE. 

Monsieur,— Je  dois  une  reconnaissance  signa- 
lée è  la  Bonne  Sto.  Anne,  pour  de  grandes  souf- 
i'ranccs  apaisées.  Mon  mal  était  une  exciois- 
sance  qu'il  fallait  empêcKer  d'aboutir  ;  cepen- 
dant, malgré  les  soins  et  Içs  remèdes  du  méde- 
cin, on  ne  put  arriver  a  cet  heureux  résultat  ; 
et  je  fus  prévenue   que  de  grandes  souffrances 

-précéderaient  et   accompagneraient  la  suppura-, 
tion.  En  effet,  un  matin,  je  commençai  à  éprou- 
ver des  douleurs  atroces,   et   cela  devait  durer 
plusieurs  jours.  Dans  ce  triste  état,  je  pensai  à  la 
puissance  de  Ste.  Anne,  qui  avvit  obtenu,  à  d'au- 
tres tant,  de  guérîsonsj  aussitôt,  je  promis  une 
neuvaine  de  ekapelets,  et  je  .  commençai  sans  - 
retard,  à  dire  le  premier  ;  à  peine  était-il  terminé, 
que  la  douleur  disparut  entièrement  ;  et  quoique 
r8Ji>cè8  ji'ait  abouti  que   quelques .  jours  plu»^^ 
tard,  je  n'ai   pliits  ressenti  de  malaise,  quoique 
ce  genre  de  mal  cauâé  toujours  de  grandes  soa:C-.> 
frances.     Quand  j'ai  dit  au  médecin    que  je 
n'avais  pas  souneii,  il  m'a  dit  que  ce  n'était  pa».'; 
croyable,  et  que  le  contraire   anive  pour  toua 
ceux  qui  sont  aiHigés  d'un  pareil  mal.     Mes 
pareiits  et  mes  amis  se  ^nt  moniiéf'.  auèsi  incré- 
dules; mais,  moi  qui  suis  le  mè* Heur  juge,  je 

'sais  ce  qui  s'est   passé  en  moi»   rk  j'affirme  que 
je  n'exagère  pas  du  tout.     ;   ;      ,•     .    ^ 

Si  vous  croyez  que  oe^  i»ii  f^eui  édifier  vos 
lecteurs,  je  vous  autonse  à  le  publier^  fout  eu' 
taisant  mon  nom.  Aidez-moi  à  remercier  In 
Bonne  Ste.  Anne. .  •       . 


Il 

I 

APPARITIONS  DE  STE.  ANNE. 

^  Ste.  Atke  est  ap^me  >  |)1asiëti!rs  Mh  à  defir 
saints  personnages,  tenant  Marie  enfant  dans 
ses  bras.  Une  des  pins  grandes  faveurs  qu'elle 
accordait  à  s€ls  pieux  serviteurs  était  de  j^lacer 
entre  leurs  inains  sa  iîlle  bien  aimée.- ^'^'^    '*^     ' 

HWireux  ni6ments,pour^s  àtaes  privilégiées  ! 

Moments  plus  précieux  que  de  longues  an- 
nées! .         IliJt^» 

On  croit  que  St.  Françoi^- Xavier  à  jouit  "de 
cet  inefl^le  bonheur.  ^  1'  p^^;v>i'  .  -^v 

''BEPT  salutations  EN  L'HONNeUli'-' 
"^         -        DE  STE.  ANNE.  /     /      . 

lo  Je  vous  salue,  o  Sainte  Anne,  enfaht  des 
patriarches  ;  par  vôtre  glorieuse  fêèoildité,  obte- 
nez-nous une  foi  vive  :  Ave  Maria,  etc. 

2o  Je  vous  i^lue,   6  Sainte  Anne,   arche  de  * 
Noé;  par  l'heureuse  naissance  de  la  Ste.  Vierge, 
obtenes^-nous  une  ferme  espérance  :  Ave  Maria, 
etc. 

3o  Je  vous  salue,  ô  Ste.  Anne,  issue  de  race 
royale  ;  pgSr  V^rtav'^'d^  Mari©  âu  temple,  àb- 
tenez-nottci  le  don  d«  HVpriète  :>  Ave  Maria,  etc. 

4o  Je  vomis  salue,  ô  Sainte  Anme,  arbre  fécond  7 
par  lia  naissïmce  de  l'Enfant  Jésus,  obteneat-nous 
le  don  de  l'ttmour  :  Ave  Maria,  et  c^  -    -, 

5o  Je  vous  salue,  à  Sainte  Anne,  joie  dea^ail- 
ge6\  par  totites  vos  boMïes  (»uvr4»s,  obt^nee- 
nouB  le  don  de  là  charité  r  Ave  Masria,' etc;  ?  î  -  * 
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6o  Je  m)Us  sajiiie,  ô  Saiiïte  Anne,  mère  dé  la 
mère  de  Dieu  ;  par  votre  vie  et  votre  sainte 
mqrt,  obteneerîious  une  aainte  mort  :  Ayft  Maria, 
ôt<e,.;.)    :/,.,..;>.  •^- fil'     ■'.:■..       <iv  jrjiîî-;^-"-';     .■■',,■, 

ïcfrJe  vous  $aluô,?ô  Saintei  Aline j  aonsplati0U 
des  affligés  ;, par  jia Joie  que^vous  éprouvez  dans 
le  ciel,  obtenez-nous  la  gîûee  de  npusy^  réjouir 

avec  y4)tt%^i^M«^  t<^tei'f^tewi4;.;Aye  Mm^,  ,^ 

etc.,    y  .jtT»  i f  n  !  <>  f>    '.  î ;  o  V  rj'  >  rVi  r  ,     -^jr/  [n  *•  j  fl^ r» ^  > V 

ORAISON.  „r 

'  Sti  ^Âniief ^qui  Ses^'la^  mère ,  |[e  ^I^ikBe,^  qui 
régnez  maintenaiit  avec  les  Angiés,  couronnée 
de  gloire  ;  accordez-nous  la  faveur  de  vous  sou- 
venir de  nous  qui  recourons  à  vous,  avec  une 
humble  con^jance  en  votre  puissante  protection.  • 
Daigneî^-hous  assi^t^r  d^iis  tpuâ  nos  besoins. 
Obtenez-nous  une  parfaite  conformité  à  la  vo-  > 
lonté  de  Dieu,  la  persévérance  dans  la  «çrâco,.  et 

•  * 

^jf J53ctraifc  des  BeUlandistes.  .  j5«  jr^  /  ■  r 
^ïtJn.-Iaai^i  «?u»  ii..  forme  à^^xl  iii^leriii,  se 
préseiïtle  t toi  jour,  tkU  déclin  ;drt  spkil,  Ji;  su 
monastère  de  saintl^s  TeUgieuaç^.t>  ft/ frappe,  et 
demande  l' hospitalitît  ^  ■  ^*  îM^  Crèri^  >ji\n  dit  la 
portière,  nous  vous  s^evrions  Yote»tiefs,  mais, 
notre  pauvreté  est  telle,  que  n^us  ne  pourrions 
vtHUôâ^ir  aucune  novdrriture.  Aliéna  l'hospice 
voisin  où;  voù^  serez  i^ef^ivS*'  vî&usieni  éten 
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reçu    ordre  de 


je 

n(w4e  sainte  Aiy^e,votre  pieuse  mèi:ç,queje  vous 
cpiijuïe  à&  Tçie  Uisser  reijoser  ici^ .  pendant  une 
nuit..  Aune  a  de  quoi  vous  venir  en  aide,  et  vous 
récompenser  largement.  ','  Oamiçie  Ja  portière 
ajija^t  bea-ucoup  Ste,/Anhe,  elïe,  se  laissa  tou- 
cEer,  et  fournit  au  pèleirin  to^sç  1^  ^cpnrs  qui 
sont  en  son  .pouvoir.  ïorsqull  eut  pris  quelque 
i^ourritur^  ;; ,  **  ^^^^^i  i^^h^}  ^  la  po;i;ière,  convo- 
quer tputè^  vps  sçpi^s»  afîîi;  que  j>  feur  rompe,  a 
moii  tour,  1^  pain  de  la  parole  Aov\j^,'  7  f^Tp" 
quVll^pt  furent  î:é,unies,  il  leur  parja  eû.^ees  tèr^ 
mes  :  /'  JQ  mes  bien .  c^èi;es  spBUrs,  Içï;  Seigneur  est 
touc^  de  vpfre  misère ;. et  dfpis  sa'ckm 
ij  a  voulu  vous  secourir,  et  yôilàpoùrqpQÎ,  il 
m'a  envoyé  vers  vous,  et  U  yëùt  aue  son  secours 
vous.  9xriv^  par  le  canal  de  Ste*.  4n4%  .  I^fenez 
donc. /bon  courage,^  et  honorez  cette,  grande 
Sif^nte,  i'ajimable  mère  de  J^arîe,  dontyous  aveî?, 
jusqu'ici  trop  négligé  le  ci^ïte  salutaire'  ;  et  ^-lort^, 
non  seulem,ent,  vous  jouire»  de  l'abondance.  dç« 
bj^s  terres^rçs,  mais  encore,  yo|\^s  feviess  de 
rapide^  progrès,  dans  le  çbemin  îde ,  lia  verliî  ; 
ç^*,  ç^te  sainte  a  compassion  de  toutes  les 
inji^r^,|,,elle  est  te  doux  sputién  ,4^s  aïjîïgés  ; 
et  a}iiîui?i/à^*ceTfx  quiimploreiit  sonsecoû^^^^ 
est  privée  C'est  cette  Anne  si  douce  et  si 
g-racieuse,  qui  se  faitun  grand  plaisir  d'être' 
le  refuge  de  tous  les  infortunés,  et  de  tendre 
une  main  secourable  à,  tous  les  malheureux  ; 
elle  accourt  aussi  îiu  secours  des  malheureux  nau- 
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,  Iràgés,  que  le  désespoir  accable.  "  Après  quel- 
ques autres  paroles,  toutes  à  la  louange  de  Stei' 
Anne,  et  qui  embrasèrent  tous  les  cœurs  de 
Tampur  de  dette  grande  Sainte,  il' tira  de  son 
sein  une  image  de  cette  thattmaturge,  peint 
arec  un  iatt  admirable  :  "  Prenes^  di^il,  cette 
image  de  ma  main,  rendez  lui  un  réàritable 
culte  d*honneur,  de  respect  et  d'amour  ;  et  non 
seulemettt  vous  jouirez  des  biens  temporels,  mais 
encore  de  tôuteé  les  ricTiesses  si>iiituelles,  '"A 
ces  mots,rànge  sous  la  ïbtme  humaine,  dis^ài'ut  t 
mais,  les  sœuïs  remplies  d'admiration,  pour  la 

^  faveur  ineffable  qti^elles  avaient  reçue;'  devîn^^ 
rent  d'autâtit  plus  dévouées  au  culte  de  Ste!' 
Anne,  leut  mère,  qu'elles  y  avaient'  été  portée? 
par  une  apparition  céleste.  Elles  adressèrent  au 
ciel  îe^  plus  ferventes  actions  de  grâces,  et  eh  i)eu 

*  de  temps,  leur  monastère  devint  célèbre  par  les 
faveurs  lôs  p^tis  signalées.         ' .  *       *^^^^ 

(^'ii  efi{t  donc  avantageux  de  se  dévouer  ati 
service  de  Ste.  Anrie„  et  de  mettre  sous  sa  garde 
nos  entréprises  et  nps' actions  les  plus  impof* 
tantes.  Cest  iici  le  moment  de  rapjïélér  à  nds 
lecteiiris  ^ue  nous  leur  avons  recômtnàndé  les 
prochaines  éîectiohs,  afin  qu'ils  les  "taiettent  soùH 
la  protection  de  l'admirable  mère  de  Marie,  et 
la  supplient  d'en  éloigiier  toUs  les  d^êsordres,  et 
de  nous  obtehi^  de  faire  le  choix  le  plus  judi- 
cieux des  hQmmëô  dm  doivent  iégisHter  tiour 
nous. 
Jésus,  Marie,  Aniie,  Jo&ephv'^^—f 
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LA  VILLE  ])E  DLTON  SAUVÉE  PA  R 
STE.  AN-NE. 

En  1G30,  la  ville  de  Dijoii^était  ravagée  i^ar  la 
peste  ;  elle  se  mit  sous  la  protection  de  »Sto^ 
Anne,  par  un  acte  public,  et  fit  vœux  de  jeûner, 
tous  les  ahs,  la  veille  de  jsà  fête.  Aussitôt  cette 
vill^  fut  délivrée,  et  depuis  ce  teiiip^,  elle  Tut' 
préservée  de  ce  ileau.  Attssi,  eil  réconnaissaiice 
de  ce  bienfait,  la  fête  de  Vaïetile  du  Sàliveur  s'y 
célèbre  avec  une  solennité  extraordinaire,  comme 
au  jour  de  Pâques,  et  Une  procession  soleixnelle 
a  lièfu,  pour  commémorer  ce  CTand  évéïieinent., 

MIK  ACLEH  OPÉPjlS  A  ^^E.  A  NNE  D' AU  RAY 

'Pàimî  les  miracles  obtenus  à  Auray,'par  Tin^f 
tetcessibn  de  Ste.  Anile,  dit  un  chroniqueur,  ou 
compte  douze  morts  ressuçités.^oixante  personnes 
échappées  à  un  danger  éminent  de  mort  ;  douze 
aveuglés  ont  tecouVré  la  vue,  neuf  muets  l'usage 
de  là Jparole,  dix  sourds  l'ouïè,  treize  captifs  oiit 
ét^  délivrés  miraculeusement,  plusieurs  accusés 
dont  rîjinocence  a  été  reconnue,  trente-six  para- 
lytique^ ont  recouvré  l*usàge  de  leurs  membres, 
treize  ï>èrsonnes  6nt  été  guérieô  de  maladies  in- 
curables, trente-trois  ont  échappées  à  des  nau- 
frages, trente-cinq  au  danger  éminent  de  se 
noyer,  tr^e  arrachées  à  l'eçclavage  des  Turcs, 
puis  des  guérisons  .d'infirmités  innombrables, 
des  délivrances  de  périls  de  toutes  sortes. 
'^Plusieurs  punitions  exemplaires  ont  été  irifli- 
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gée«,  par  le  ciel,  à  ceux  qui  ont  voulu  s'opposer 
au  culte  de  Ste.  Anne. 

A  ces  faits,  joignons  des  secours  spirituels, 
des  conversions  de  pécheurs  obstinés,  de«  chan- 
gements subits  et  imprévus,  après  de  nombreuses 
années  d'habitudes  criminelles.  *  C'est  à  Auray 
que  se  convertit  et  mourut  la  fameux  impie,  M. 
de  Kériolet,  qui  devint  un  des  pénitents  les  plus 
admirables  dep  temps  anciens. 

A  Apt,  oa  compte  aussi  un  grand  nombre  de 
miracles  obtenus  par  l'intercession  de  ^e.  Anne. 
Là,  dans  sa  chapelle,  d' innombrables  ornements 
rappellent  la  vigne,  le  symbole  de  ►Ste.  Anne  et 
de  sa  fécondité,  ainsi  que  celui  de  l'Eucharistie, 
ce  couronnement,  ce  mémorial  des  mystères  dont 
l'Immaculée  Conception  est  la  préparation  et  le 
commencement.     L' Eucharistie,  cette  grâce  su- 
prême que  nous  a  obtenu  Marie,  ne  nous  unit- 
elle  pas  aussi  d'une  manière  spéciale  à  Ste.  Anne,  J 
dont  la  chair  e^t  devenue  la  substance  de  Marie, , 
comme  la  chair  de  la  Ste.  Vierge  est  devenue,  v 
celle  de  Jésus  ?    Par  l'Eucharistie,  nous  deve-^  ' 
nous,  à  un  titre  particulier,  les  frères,  les  mem-.  ; 
bres  de  Jésus,  les  enfants  de  Marie,   les  petits 
enfants  de  Ste.  Anne.     C'est  donc  une  mainte  I 
l^ratique  que  de  communier  et  de  faire  célébrer.'^; 
la  sainte  messe,  en  l'honneur  de  ces  femmes* 
admirables,  modèles  et  protectrices  de  tous  les 
chrétiens.  , 

000- 


^  PETIT  CHAPELET  EN  L'HONPHJR  W 

■    H\,:'on;;r    :   STE.' ANNE.     "fTMTTt^  gf^'^r  ■;•;::-. 

Cette  pieuse  invocation  se  récite  de  la  manière 
suivante  :  lo  On  dit  d'abord  Notre  Père  et  cinq 
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fois  ;  Je  vous  salue  Marie^  enl'houueur  de  Jésus. 
2o  on  répète  Notre  P4re  et  cinq  fois  ;  je  vous 
salue  Mariej  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge. 
3o  enfin,  Noire  Père,  cinq  fois  :  je  vous  salue 
Mari&i  en  l'honneur  de  Ste.  Anne.  Puis,  soujs 
forme  d'invocation,  on  ajoute  toujours,  à  la  iin 
delà  salutation  Angélique  :  Jésus,  Marie,  Anne. 
Combien  de  fois,  par  jour,  les  mères  de  famille, 
même  les  pluç  occupées  du  soin  4e  leur  ménage, 
les  Cultivateurs,  les  plus  assidus  aux  travaux  des 
champs,  ne  pev^vent-ils  pas  répéter  cette  pieuse 
prière  ;  et  que  de  grâces  signalées  ne  peuvent-ils 
pas  obtenir  par  elle  ! 

.'.- 000 .  ;  .  . 

BÉNÉDICTION  DÈS  CŒUES  i)E  JÉSUS  ET 

DR  MARIE. 

■  »  ,  .  ■  » 

,Letére  d'un  pécheur  converti,  adressé  ati  "  Mcssa- 
\-i  ger  du  Sacré  Cœia'.  , 

Vous  trouverez,  peut-être  bon  d'insérer  dans 
le  Messager  la  lettre  suivante.  Plus  d'un 
lecteur  pourra  en  tirer  des  conclusions  et  en  faire 
son  profit,  pour  lui,  et  pour  le  bien  des  jeunes 
âines.  Une  bonne  et  religieuse  éducation  est 
le  plus  graiid  bienfait  qu'il  soit  donné  à  l'homme 
de  recevoir^^  Qu'ils  sont  à  plaindre,  les  enfs^nts 
privés  de  cette  grâce,  élevés  en  dehors  de  la 
salutaire  influence  de  la  religion,  et  qui  appren- 
nent à  connaître  et  faire  le  mal  avant  le  bien  î 
J'ai  été  un  de  ceux  là.  La  piété  n'a  ni  pénétré 
ni  sanctifié  mon  enfance  ;   j'étais  alors  comme 
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abandonné,  nmia  surveillance,  à  la  merci  de 
domefeti^nefl  sans  religion,  qni  m'ont  gâté,  qui  *- 
ont  ^xdlté  et  fnvorièé  en  moi  les  mauvais 
instincts,  avant  que  je  fuss^  en  état  de  dîceraer 
le  bien-  du  mial.  En  oùtifèi  moti  intetrttctioïi 
religieuse  a  été  fort  superficielle,  en  sf^rté  qu'elfe  " 
n'a  pu  exercer  sur  moi  a'&cune  inHuenoe  sérieuse. 
Enfin,  poui*  mon  malheur,  je  fus  bientôt 
entraîné  d'ans  là!  ^société  de  camarades  pervers. 
Aussi,  mh  jeunesse  n'a-t-e]!e  été  qu'uti  Ion*» 
enchaînement  de  désordres  et  d^iniquités.  J'étais 
])rofohdément  malheureux^  et  je  tombais  souvent 
dans  un  morne  désespoir.  Enfin,  la  divine 
miséricorde  a  eu  pitié  de  moi.  Elle  me  fit  trouver 
un  jeune  homme  de  mon  âge,  mais  d'une  vertu 
éprouvée,  membre  de  l'Apostalat  de  la  Prière  et 
et  d'une  congrégation  dé  là  Sainte'  Vierge  ;  à 
mon  insu,  il  me  recommanda  aux  prières  de  ces 
associations.  Je  fus  d'abord  touché  de-  ses  . 
excellentes  qualités  et  de  sa  charité  pour  moi  ; 
il  me  communiqua  de  bons  livres,  spécialement 
le  Messager  du  Sacré  Cœur  de  Jésus.  Après 
bien  des  tésiètan^es  à  la  lumièi*e,  bien  des  . 
disçtissions  et  des  combats,  jô  finis  par  cédèt  à  la 
j^râce,qui  a  opéré  en  moi  uiïé  convèrëou  ôinoère, 
une  complète  translbrmatioîi.  Maintenant  je 
suis  heureux;  et  ma  plus  douce  jouissance,  c'est 
d'être  disciple  et  apôtre  du  Sacré  Cioeur  de  JédUS, 
et  enfant  (de  Mèitie  ImmtÉCulée....  Ahî  qttène 
puis-je,  en  rbtdtir,  amener  à  co  divin  Cœur  des 


milliers*  de  jeuneé    âmès,^  ex^voséés- 
danger  què^ moi  1^'-^'*       *^'-  ;ti-.iiiii:. 


a^ti  même 


què^ 
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,/-  OPliSlON  D'UN  MAOISTKAT 

d'uNB  LONGUE  EXPElilENCE  ET  DUN  OUAN!»   i^AVOIJt. 

''Le  seul  Homme  qàèrien  ne  peut  remi^larer. 

Il  n'y  a  pas  encore  bien  longtemps,  dans  n,oire 
beau   Cc^iada,  une  fignre  dominait  toutes  les 
autres  ;  et  heureusement  ce  beau  speciacle  se  . 
voit  encore,  dans  quelque  localité. 

Le  rôle  sublime  qu'y  avait  le  ministre  de 
Dieu,  il  n'y  a  pas  encore  bien  longtemps,  au 
sein  des  x>opi^^tion8  agricoles,  perd,  m^allieu- 
reusement,  de  son  prestige  tous  les  jours.  L'iimc 
n'a  pas  plus  d'empire  sur  le  corps,  qu'il  n'en 
avait  ,Tsur  tous  ses  surbordonnés.  Non-seule- 
ment il  était  écouté,  dans  tout  ce  qui  concernait 
le  devoir  de  son  ministère  ;  non  seulement  sa 
parole,  en  chaire,  au  confessionnal,  au  caté- 
chisme; était  reçue  comme  celle  de  Dieu  même  ; 
mais,  son  influence  s'étendait  encore  sur  les 
afiaires  purement  temporelles.  Son  instruction 
le  n^ettant  naturellement  au-dessus  de  ses  parois- 
siens, et  d'autre  part,  sa  position  l'élevant  au-, 
dessus  de  tous  les  r  intérêts,  il  était  comme  le 
juge  ^t  l'arbiti'e  uuiversel.  "Quand  une  cont«5-* 
tation  s'élevait  entre  deux  habitants  de  la 
paroisse,  il  était  de  droit  désigné  comme  le  con- 
ciliateur, et  rarement  on  en  appelait  de  sa  déci- 
j'ion. 

Mon  père  et  ma/mère  avaient  pour  le  prêti'e, 
qui  déservait  notre  paroisse,  une  déférence  signa-  ^ 
lée.     Ils  •vénéraient  en  lui  l'iu^age  même  de, 
Jésus  ^Christ  ;  et  si  quelqu'un  s'était  permis  une 
parole  malséante,  sur  son  compte,  en  leur  pré- 


sence,  il  dùi-âît  '^te  éèei-^îqdéMeiit '' repris  et 
chassé  nussitét.  Ils  semblaient  s'être  mis,  avec 
toute  leur  famille,  sous  son  bienveillant  patro- 
nage. Qupiqu' instruits  eux-mêmes,  ils  le  con- 
sultaient en  tout,  montraient,  pour  ses  avis,  une 
souïnission  complète  ;  ils  n'  auraient  jamais  osé 
compter  sur  la  protectioii  du  Œel,  dan^  ttne 
entreprise  quelconquci  si  aut>aràvant,  l' nomme 
de  Dieu  n'y  eut  donné  son  assentiment. 

Maiis  il  rendait  en  tendresse  et  en  amitié,  à  ses 
paroissiens,  ce-que  ceux-ci  Itii  accordaient  en 
déférence  et  en  respect,  Comme  chacun  aimait- 
la  compagnie  de  ce  bon  et  tendre  père  !  Mais 
comme  l'amour  faisait  placé  à  ia  vénération, 
quand  on  le  voyait  au  milieu  de  ses  fonctions 
sacrées  !.....        - .  '  ^^     '  :*  *••      ••    -• 

Aujourd'hui,  îi  m^infe  intimité  n^exîfite^lus 
entre  le  prétré  et  bon  nombre  de  cultivateurs; 
en  général,  on  le  respecte  encore,  mais,  on  ne 
l'aime  plus  autant.  Mille  préjugée  sont  descen- 
dus des  villes  dans  les  carùpagnes,  et"  y  ont  pris 
racine.  En.  quelqu^endroit,  on  n'ei^tpas  loin  de 
regarder  le  prêtre  eolnme  un  ennemi.  Les 
idées  modernes  ont  déjà  '  persuadé  à  quélqties 
habitaiits  des  campagnes,  qu'écouter  son  curé, 
c'est  faire  acte  de  servilisme  ou  de  bêtise.  Il 
n'est  pas  iitême  rare  de  rencontrer  de  prétendue 
esprits  forts,  laisser  la  charue,  pour  aller  faire  la 
leçon  aux  ministres  de  l' Evangile,  et  complçyter, 
pour  lui  rendre  la' vie  désagréable,  ou  son 
ministère  difficile.  Je  ne  sais  ce  que  les  'compa- 
gnes auront  jamais  à  gagner,  à  ôe  cHangement 
de  conduite.  Ma  longue  expérience  m'a  appris 
que    de    tous  les  conseillers,    et  de  tous  les 
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guides  que  Thomme  peut  rencontrer  sur  cette 
terre  le  plus  sûr  est  le  prêtre. 

Le  prêtre  est,  en-général,  l'esprit  le  plus  juste 
et  le  cœur  le  plus  pur.  Sa  position,  son  éduca- 
tion, son  genre  d'instruction,  la  route  que  lui 
trace  son  devoir,  en  font  nécessairement  rhomme 
le  plus  désintéressé,  le  plus  impartial,  le  plus 
véritablement  désireux  du  bien  de  son  prochain. 
Sans  doute  qu'  on  trouve  des  amis  de  l' huma- 
nité, dont  il  faut  estimer  les  avis  et  apprécier 
les  efforts  ;  mais,  souvent  des  vues  humaines, 
l'amour  de  la  gloire,  gâtent  dès  œuvres  et  des 
conseils  bien  louables  d'ailleurs.  C'est  chez  le 
prêtre  que  j'ai  toujours  trouvé  moins  de  cesy 
défauts,  inhérents  à  notre  i>auvre  nature.  Lui, 
fait  le  bien  pour  le  bien  ;  il  agit  sans  autun; 
espoir  de  récompense  humaine  ;  la  plus  grande  ^ 
partie  de  ses  actions  se  font  dans  l'obcttrité.  Que 
de  démarches  utiles  et  du  plus  grand  mérite, 
que  personne  ne  connaîtra  jamais  !-i4Hii"         '  - 

Que  d'aumônes  spirituelles  et  temporelles 
versées  en  secret  !  Que  de  sacrifices  qui  ne  sont 
connus  que  de  Dieu  seul  î  Et  bien  loin  de  recher- 
cher sa  récompense  en'  éloges  ou  en  reconnais- 
sance de  la  part  des  hommes,  ne  le  voyons-nous 
pas  souvent  agir  contre  le  torrent  de  l'opiniojft, 
braver,  pour  accomplir  son  devoir,  l'opposition 
«  notre  bien,  souvent  plus  que  nous-mêmes  ? 
Que  d'hommes  sauvé»  par  le  prêtre,  pour  ainsi 
dire,  malgré  eux!        -r'   -«  f^-  ^*^  ^^f'*^ 

Je  voudrais  surtout,  qu'  on  oublia  j  amais  les 
services  immenses  et  incomparables  que  le  sacer- 
doce catholique  a  rendu  au  monde.  Je  voudrais 
encore  que  le  cultivateur  se  souvint  toujours, 
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que  c'est  à  l'action  bienlaisÉ^lite  du  i)rêtre, 
qu'il  &  dû  longtemps  ce  calme  profond,  cette 
pureté  et  cette  simplicité  do  mœurs,  qui  fai- 
saient des  campagnes  un  séjour  enchanieur. 
Car  si  ce  n'est  au  prêtre  eatkoliquei  à  qui  donc 
fut-on  rederable  de  cette  èjre  de  paix?  Qu'on 
examine,  pour  preuve,  les  localités  où  l'auto- 
rité du  prêtre  n-'est  presque  oonxptée.pour  rien.v 
N'est-il  pas  vrai,  que  c'est  là,  comme  dans  les 
villes,  qu'on  voit  les  vieilles  mœurs  s'effaeer,  la. 
paix  disparaître,  l'immoralité,  les  divisions,  la 
débauche  s'établiir  et  exercer  leurs  pernicieux 
ravages?  L'influence  du  prêtre  fut  toujours  et 
sera,  à  jamais  le  thermomètre  du  bien-être  moiale 
des  pampagnes.  Supposez  au  prêtre  l'ascendanti 
qu'il  doit  avoir,  et  vous  verrez  l'ordre  rég-ner 
dans  lapatoisse,  et  la  paix  dans  les  ménagea?: 
les  pères  conserveront  leur  autorité  à  la  fois 
douce  et  ferme  ;  les  enfants  seront  dociles,  la 
jeunesse  rangée  ;  on  évitera  les  divisions  et  lei 
procès  ruineux;  l'ivrognerie  sera  inconnue  ;  le 
riohe  charitable  n'aura  rien  à  craindre  du  pau- 
vre ;  le  pauvre  secouru,  tespectèïia  le»  droits  du 
riche  ;;  en  un  mot,  ijartout  l'ordre  régnera,  et  la. 
tranquiUté  publique  sera  fondée  sur  la  tranqui- 
lité  privée.  Supprimez,  au  contraire^^  l'empire 
du  prêtre  sur  l'habitant  des  campagnes,  a'est  le 
tableau  opposé  qui  sera  vrai.  Je  pourrais  en 
citer  de  nombreux  ,  exemples,  et  chaque  jour; 
ces  exemples  tendent  à  se  multiplier,   w?  •  i 

Oh  !  qu'ils  sont  donc  coupable» I  oêa  ôcarivains 
pervers,  ces  gouvernants  à  courte  vue,  qui  ont 
travaillé  à  détruire  rinfluence  du  inrêfcre  ! 

Oh  !  qu'ils  sont  avengks,   les  habitants  àf^tn 


campagnes,  q;ui  «ont  tombés  dans  re  piège 
perfide,  et  se  sont  laiusi  laissés  enlever  ■•  ce  qui 
pQUvaiifSetsil  les  protéger  lai/.':        i        ' 

Avant  peti^  les  tms'et  les  autres  recueillei'ont 
les  fruits, de  leur  folie 

Que  de  réflexîbns,  l'article  qui  précède,ne  doit- 
il  pas  iuspirer  à  toutes  nos  familles  canadiennes  ! 

.  Une  jolie  parabole  de  l>é  J^osaïque:         , 

Une  femme  très-médisante  alla  se  confesser,  - 
etreçmt  pour  pénitence,  d'aller  au  marché  ache- 
ter unf^,:pc^e^  et,  m  s'^n  jjeve^anit,   4^  W 
arrache^,  tous  les  dix  pas,  uiie  pincée  de  plumejs 
qu'elle  jetterfiit  ;   ^puis  de  venir  trouver,  son, 
confesseur  Je  len^emaiîn.  <  Eljle  s^uivit  ^xaetein^at . 
ses, prescriptions.,  Jl  lui  dit,;aîors  de  retourner 
sur  sefe  pas,  pour  ramasser  .et  raj^ort^  toutes  les 
pium^$  qu'elie^Tiait  jet^i^v^le^  Ella  essaya, 
mds;  rev^i^t  bieutpt  ^épourag^e,  j9h  4i|^        C^, 
n'  ^%  pa^;  posdrl^leS)  Iq  V|Çn}Jl08  ^a  ioules  émport^^  ^ 
^-jT'lte  t)d»%  |repf  it  le  jcuré^  U^est  ai?sssi  4iffi.cii^4e 
répara  leiiuftlque^os  médisances  oiit-.jÇait,  que 
dej  rapporter  les  pluî^eÉi  de  yptr^  poul^.  -y^»  ^.    ; 

"Cfn  (les  Péfes  'mîsïiioiinaiï^èj^^  de  Lourde:^  étant 
admis  en  présence  du 'Pape;'  lut  dil:  'i^  l^ps-' 
Saint  Pèî-e,  Bien  soù't&t,  en  parlant  de  là  Vierge 
Immaculée  aux  pèlerins,  j'ai  la  joie  de  parler  du 
VicflUïe  de  Jésus-OHristqui  a  proclamé  le  dogme 
de  rimmaculée  Conception,  et  de  faire  prier  pour 
votre  auguste  personne.'  ' — "  Bien,  bien,  répondit, 
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Pie  IX  ;  il  faut,  en  eôfet,  «onteair  un  pauvre 
vieillard  qui  est  dans  lé  monde  pour  empêcher,! 
comme  le  fait  la  Sainter'¥iérg<9  elle^ém«,  <|«ie' 
le  diable  f«wse  tout  ie  nialqufu  i«iudwât."  v  ■ 

.  .'AU)'  ■'  fil  uh'    Jni  ^'  3  ■ 

MESSE  ET  PROCESSION  A  STE.  ANNE  DE 

BEAUPRÉ,  : 

Pour  fa  ire  cesser  le  fiéaà  àe  la  pitSih.  *^^  '      " 

'  ^4'oiiàant  dans  la  p^tiiësante  int^èëëâic^  de  la 
BÔniie  Sainte  Aimé,  je  règle  par  là  pi^sente  qUé 
J^ùdi,  Lî  ^2  couîunt,  à '^J  Hêtres,  îlisetà  cHtàt^ 
d^nrf  !e  fe'anttuaiiji  de  la  BôtoéSèlinte  Annede' 
Bèaupiêe,  une  gi^d^messle  suivie  d'toiè  prdèes- 


de  s'unir  «4tii?éntioït,  àfik  dé  d^'andé^' r  Dièti* 
dé  :Ëiettië  fi^^  étti  ^U' Oui  '  là^èife  tîôtî^ ipfefVsf 
J' invite  MM^^Îéfe  'Cuè^s  à  ^ré  ^^Jo^NlA,  4*^121 
même  heure,  uiïé  Messë^  à  laquelle  lêùrS  ^laïtito- 
siens  Feraient  infités  à'aSsiétet,  et  j'aécorde  40 
jours  d'indulgence  à  toiltet  let  personnes  qui 
assisteront  soit,  à  1^  mes£^  okanité^  ^Wè  le  Sanc- 
tuaire de  Sainte  Anne  de  Beaupré,'  soit  à  la 
mçsse  çéjél^xée,  à  l^.mên^e  hjeurf,  (^s  ç^ueiqpe 
pattif  que  cpwt  di^ diocèse,"  ,::,,. .^^^^  ,.1  ^^^,^ 
Agr^eî!,  monsieu;',  I  asfiurançe  4.^  jridu  sihç^çe 

attachement,     ,|  é^^^a  ^mpl^rr  ^'^^^'e*^^^'^/"^' 


*  Tïriprimèrle  fî«  ï/.  BJHoustéau;  7  Me  Busd^,  QUéfe<mi  i 
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SAINTE  ANNE  ET  SAINT  JOACHIM. 

ENTRÉE  DE  MARIE  DANS  LE  TEMPLE  ET 
PRÉSENTATION. 

Voici  ce  que  Anne  Emmérick  raconta,  le  8 
novembre  1821,  de  la  Présentation  de  Marie 
au  temple  : 

En  ce  jour,  Joachim  alla  de  bon  matin  au 
temple,  avec  Zacharie  et  les  autres  hommes 
Plus  tard,  Marie  y  fut  conduite  aussi,  par  sa 
mère,  avec  un  cortège  solennel.  Anne  avec  sa 
fille  aînée  Marie*  Héli,  avec  la  petite  Marie  de 
Cléophas,  marchaient  en  avant  ;  puis,  venait  la 
sainte  enfant,  avec  sa  robe  et  son  manteau  bleu 
de  ciel.  Elle  .portait  à  la  main  un  cierge  ou 
flambeau  entouré  de  fleurs.  Près  d'elle,  de 
chaque  côté,  marchaient  trois  petites  filles,  avec 
des  flambeaux  pareils,  et  des  robes  blanches. 
Comme  ©lie  aussi,  elles  portaient  de  petits 
manteaux  bleus  clairs,  étaient  entourées  de 
guirlandes  de  fleurs,  et  avaient  de  petites  cou- 


ronnes  autorr  du  cou  et  des  bras.  Ensuite, 
venaient  les  autres  vierges  et  petites  filles,  toutes 
habillées  comme  pour  une  fête  ;  mais,  non  pas 
uniformément  ;  toutes  portaient  do  peiits  man- 
teaux.   Les  autres  femmes  formaient  la  marche. 

On  ne  pouvait  pas  aller  droit  au  temple,  en 
partant  de  l'hôtel  où  elles  étaient  ;  mais  il  fallait 
faire  un  détour,  et  passer  par  plusieurs  rues. 
Tout  le  monde  se  réjouissait,  à  l'approche  de  ce 
beau  cortège,  auquel  on  rendait  des  honneurs 
à  la  porte  de  plusieurs  maisons.  La  petite 
Marie  avait  dans  ses  allures  quelque  chose  de 
saint  et  de  singulièrement  touchant. 

Lorsque  le  cortège  arriva,  je  vis  plusieurs 
serviteurs  du  temple  occupés  à  ouvrir,  avec  de 
grands  efforts,  une  porte  tTès-grande  et  très- 
lourde,  brillante  comme  de  l'or,  et  sur  laquelle 
étaient  sculptés  des  têtes,  des  grappes  de  raisin 
et  des  bouquets  d'épis.  C'était  la  porte  dorée. 
Le  cortège  passa  par  cette  porte.  Il  fallait 
monter  cinquante  marches  pour  y  arriver.  On 
voulut  conduire  Marie  par  la  main,  mais  elle 
s'y  refusa.  Elle  monta  les  degrés  rapidement, 
et  sans  trébucher,  remplie  d'un  joyeux  enthou- 
siasme.    Tout  le  monde  était  vivement  ému. 

Sous  la  porte,  elle  fut  reçue  par  Zacharie,  par 
.Toachim  et  quelques  prêtres,  qui  la  conduisirent 
à  droite,  sous  la  large  arcade  de  la  porte,  dans 
des  salles  élevées,  où  un  repas  était  préparé 
pour  quelqu'un.  Ici  le  cortège  se  sépara.  La 
plupart  des  femmes  et  des  enfants  se  rendirent 
dans  le  temple,  à  l'endroit  réservé  aux  femmes  ; 
.Toachim  et  Zacharie  allèrent  au  lieu  du  sacri- 
fice.   Les  prêtres  firent  encore  quelques  ques- 
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tioûs  à  Marie»  dans  l'une  des  salles  ;  et  quand 
ils  se  furent  retirés,  étonnés  de  la  sagesse  de 
l'enfant,  Anne  mit  à  sa  fille  le  troisième  vête- 
ment de'fiète,  qui  était  d'un  bleu  violet,  ainsi 
que  le  manteau,  le  voile  et  la  couronne  dont  il 
a  été  parlé,  lors  du  récit  de  la  cérémonie  qui 
eût  lieu  dans  la  maison  d'Anne. 

Quant  à  ces  différents  habits,  si  on  veut  en 
avoir  une  explication,  il  suifit  de  lire  ce  qui  se 
trouve  dans  le  livre  de  l'Exode,  chapitre  26, 
concernant  les  différentes  couvertures  du  taber- 
nacle. Ce  tabernacle  avait  des  couvertures  de 
fête  de  trois  espèces,  dont  celle  de  dessous,  qui 
était  la  plus  belle,  était  bleu  et  roug-e.  Il  y 
avait  encore  par  dessus,  une  couverture  plus 
grossière.  De  même  aussi,  la  très-sainte  Vierge, 
dont  le  tabernacle  était  la  figure,  avait,  outre 
ses  habits  de  fête,  un  habillement  de  tous- les 
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Pendant  que  Anne  habillait  sa  fille,  Joachim 
qui  s'était  rendu  au  lieu  du  sacrifice  avec  les 
prêtres,  prit  du  feu,  apporté  d'un  lieu  déterminé 
et  se  tint  entre  les  deux  prêtres,  dans  le  voisi- 
nage de  Tautel.  > 

On  ne  pouvait  arriver  à  l'autel  que  de  troi« 
côtés.  Aux  quatre  coins  de  l'autel  étaient  quatre 
colonnes  de  métal,  creuses  à  l'intérieur,  sur 
lesquelles  reposaient  comme  des  conduits  ^  de 
cheminée.  C'étaient  de  larges  entonnoirs  en 
cuivre,  qui  se  terminaient  à  l'extérieur,  par  des 
tuyaux  en  forme  de  cornes,  en  sorte  que  la 
fumée  s'en  allait  par  là,  en  passant  par  dessus 
la  tête  des  prêtres  qui  offraient  les  sacrifices. 

Pendant  que  le  sacrifice  de  Joachim  se  con- 


sumait  sur  l'autel,  Anne  alla  avec  Marie  et  les 
jeunes  filles  qui  l'accompagnaient,  dans  le  vesti- 
bule des  femmes.  Ce  lieu  était  séparé  de  l'autel 
du  sacrifice  par  un  mur,  qui  se  terminait  en 
haut  par  un  grillage.  Au  milieu  de  ce  mur  de 
séparation,  il  y  avait  une  porte.  Le  vestibule 
des  femmes,  en  partant  du  mur  de  séparation, 
allait  toujours  en  montant,  en  sorte  que  celles 
au  moins  qui  étaient  aux  plans  les  plus  éloi- 
gnés, pouvaient  voir  jusqu'à  un  certain  point, 
l'autel  du  sacrifice.  Quand  la  porte  du  mur  de 
séparation  était  ouverte,  une  partie  d'entre  elles 
pouvaient  voir  l'autel.  Marie  et  les  autres 
jeunes  filles  étaient  debout  devant  Anne.  A 
une  place  à  part,  se  tenait  une  troupe  d'enfants 
du  temple,  vêtus  de  blanc,  qui  jouaient  de  la 
flûte  et  de  la  harpe.       •' 

Après  le  sacrifice,  on  dressa  sous  la  porte  du 
mur  de  séparation  un  autel  portatif  avec  quel- 
ques marches  pour  y  monter.  Zacharie  et 
Joachim  vinrent  avec  un  prêtre  à  cet  autel, 
devant  lequel  se  tenait  un  autre  prêtre  et  deux 
lévites,  avec  des  rouleaux  de  parchemin  et  tout 
ce  qu'il  fallait  pour  écrire.  Un  peu  en  arrière, 
étaient  les  jeunes  filles  qui  avaient  accompagné 
Marie.  Marie  s'agenouilla  sur  les  marches  ; 
Joachim  et  Anne  étendirent  leurs  mains  sur  sa 
tête.  Le  prêtre  lui  coupa  quelques  cheveux, 
qui  furent  brûlés  sur  un  brasier.  Les  parents 
prononcèrent  quelques  paroles  par  lesquelles 
ils  ofiraient  leur  enfant,  et  que  les  deux  lévites 
écrivirent.  Pendant  ce  temps,  les  prêtres  et  les 
jeunes  filles  chantaient  des  psaumes,  et  les  jeu- 
nes garçons  jouaient  de  leurs  instruments. 


"Deux  prêtres  prirent  alors  Marie  par  la  main, 
et  la  conduisirent  par  plusieurs  marches,  à  une 
place  élevée  du  mur  qui  séparait  le  vestibule 
du  sanctuaire  d'avec  ce  dernier  lieu.    Ils  pla- 
cèrent l'enfant  dans  une  espèce  de  niche  située 
au  milieu  de  ce  mur,  en   sorte   qu'elle  pouvait 
voir  dans  le  temple,  où  se   tenaient  rangés   en 
ordre  plusieurs  hommes  qui  paraissaient   con- 
sacrés au  temple.    Deux  prêtres  étaient  à  ses  J , 
côtés  ;  et  il  y  en  avait  sur  les  marches  quelques  ^' 
autres,  qui  récitaient  à  haute  voix,   des  prières 
écrites  sur  des  rouleaux.     De  l'autre   côté  du 
mur,  un  vieux  prince  des  prêtres  se  tenait 
debout  près  d'un  autel,  à  un  endroit  assez  élevé, . 
pour  qu'on  pût  le  voir  à  moitié.     Il  présenta  de  " 
l'encens  dont  la  fumée  se  répandit  autour  de 
Marie. 

Pendant  cette  cérémonie,  Anne  Emmerich 
vit  autour  de  la  petite  Marie  un  tableau  symbo- 
lique qui  ne  larda  pas  à  remplir  le  temple  et  à 
l'obscurcir.  Elle  vit  entr'autre  chose,  une  gloire 
sous  le  cœur  de  la  sainte  enfant  ;  et  elle  recon- 
nut que  cette  figure  mystérieuse  renfermait  la 
promesse,  la  très  sainte  bénédiction  de  Dieu. 
Cette  gloire  lui  parut  comme  entourée  de  l'arche 
de  Noé,  de  façon  que  la  tête  de  la  sainte  vierge 
s'élevait  au-dessus  de  l'arche.  Cette  arche  prit 
à  ses  yeux  la  forme  de  l'Arche  d'alliance.  Ces 
fof  mes  disparurent  ensuite  ;  et  le  calicejdont  notre  ^ 
seigneur  se  servit  pendant  la  scène,  se  montra 
hors  de  la  gloire,  devant  la  poitrine  de  Marie  ; 
et  audessus  de  lui,  vis-à-vis  la  bouche  de  la 
Vierge,  un  pain  marqué  d'une  croix.  A  ses 
côtés,  brillaient  des  rayons  à  l'extrémité  desquels 
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se  montraient  plusieurs  symboles  mystiques  de 
la  Sainte  Vierge  Marie,  comme,  par  exemple, 
les  noms  admirables  qui  lui  sont  donnés  dans 
les  litanies  que  l'Eglise  lui  adresse.  De  ses 
deux  épaules  partaient,  on  se  croisant,  deux 
branches  d'olivier  et  de  cyprès,  ou  de  cèdre  et 
de  cyprès  audessus  d'un  beau  palmier,  avec  un 
petit  bouquet  de  feuilles,  qui  apparurent  der- 
rière elle.  Dans  les  intervalles  d|e  ces  branches 
se  montraient  tous  les  instruments  de  la  passion 
de  Jésus-Christ.  Le  Saint-Esprit  sous  une  forme 
ailée,  qui  semblait  se  rapprocher  plus  de  la  forme 
humaine  que  de  celle  de  la  colombe,  planait  sur 
le  tableau,  audessus  duquel,  le  ciel  parut  ouvert, 
et  le  centre  de  la  Jérusalem  Céleste,  la  cité  de 
Dieu,  avec  toas  ses*  palais,  ses  jardins,  et  les 
places  des  saints  qui  n'étaient  pas  encore  entrés 
dans  l'éternité,  se  montrèrent  à  découvert. 
Tout  cela  était  plein  d'anges,  de  même  que 
la  gloire  qui  entourait  la  Sainte  Vierge  était 
remplie  de  tètes  de  ces  purs  esprits. 

Il  est  impossible  que  cette  vision  puisse  se 
rendre  par  des  expressions  humaines.  Tout  ce 
qui  se  rapporte  à  Marie  dans  l'ancien  et  le  nou- 
veau Testament,  et  jusque  dans  l'éternité,  se 
trouvait  figuré.  Lorsque  Anne  Emmerich 
aperçut  toutes  les  admirables  beautés,  toutes  les 
magnificences  et  l'éclat  du  temple  lui  parurent 
ternes  et  noircis  ;  le  temple  lui-même  sembla 
bientôt  disparaître  ;  Marie  et  la  gloire  qui  l'en- 
tourait remplissaient  tout.  Pendant  ces  visions, 
la  Ste.  Vierge  n'apparaissait  plus  sous  la  forme 
d'un  enfant  ;  au  contraire,  elle  paraissait  grande 
et  planait  dans  les  airs.    Un  prêtre  qui  se  trou- 


vait  derrière  elle,  paraissait  annoncer  l'avenir, 
et  inviter  le  peuple  à  remercier  Dieu  et  à  le 
prier,  parce  que  de  cet  enfant,  il  devait  sortir 
quelque  chose  d'extraordinaire.  Tous  ceux 
qui  étaient  dans  le  temple,  quoiqu'ils  n'eussent 
pas  la  même  faveur,  étaient  graves,  recueillis 
et  profondément  émus.  Ce  tableau  merveil- 
leux disparut  par  dégrés,  et  bientôt  après,  la 
sainte  enfant  reparue  avec  la  parure  dont  sa 
mère  l'avait  ornée,  et  seule  entre  deux  prêtres. 
Les  prêtres  prirent  les  couronnes  qui  étaient 
autour  de  ses  bras,  ainsi  que  le  flambeau  qu'elle 
avait  à  la  main,  et  les  donnèrent  à  ses  compa- 
gnes. Ils  lui  mirent  sur  la  tête  un  espèce  de 
voile  brun,  et,  lui  ayant  fait  descendre  les 
degrés,  ils  la  conduisirent  par  une  porte  dans 
une  salle  voisine  où  six  autres  vierges  du 
temple,  mais  plus  âgées,  vinrent  à  sa  rencontre, 
en  jetant  des  fleurs  devant  elle.  Elles  étaient 
suivies  de  leurs  maîtresses,  Noémi,  sœT|r  de  la 
mère  de  Lazare  la  prophétesse,  Anne  et  une 
troisième.  Les  prêtres  reçurent  entre  leurs 
mains  la  petite  Marie,  après  quoi  ils  se  retirè- 
rent. Les  père  et  mère  de  l'enfant,  ainsi  que 
leurs  plus  proches  parents,  se  trouvaient  là 
aussi.  On  acheva  les  chants  sacrés,  et  Marie 
prit  congé  de  sa  famille.  Joachim  surtout, 
était  profondément  ému  ;  il  prit  Marie  dans  ses 
bras,  la  pressa  contre  son  cœur,  et  lui 
dit  avec  larmes  :  "  Souviens-toi  de  mon  âme 
devant  Dieu."  Marie  se  rendit  alors,  avec  les 
maîtresses  et  plusieurs  jeunes  filles  dans  le  loge- 
ment des  femmes,  attenant  au  côté,  septentrional 
du  temple  proprement  dit.    Elles  habitaient 


des  chambres  qui  ayaient  été  pratiquées  dans 
les  gros  murs  de  cet  édifice.  Elles  pouvaient, 
par  des  passages  et  des  escaliers,  monter  à  de 
petits  oratoires  placés  près  du  sanctuaire  et  du 
Saint  des  saints. 

Les  parents  de  Mario  revinrent  à  la  salle 
voisine  de  la  porte  dorée,  où  ils  s'étaient  arrêtés 
d'abord,  et  ils  prirent  un  repas  avec  les  prêtres. 
Les  femmes  mangeaient  dans  une  salle  séparée. 

Cette  fête  ne  fut  si  brillante  et  si  solennelle,  que 
par  suite  d'une  révélation  de  la  volonté  divine 
à  cet  égard.  Comme  on  l'a  vu,  les  parents  de 
Marie  avaient  de  l'aisance,  et  pouvaient  facile- 
ment faire  ces  dépenses,  et  s'ils  vivaient  pauvre- 
ment dans  leur  intérieur,  ce  n'était  que  par 
esprit  de  mortification,  et  pour  pouvoir  faire 
plus  d'aumônes  ;  car  jamais  l'avarice  ou  l'atta- 
chement aux  biens  de  ce  monde  n'étaient  entrés 
dans  leur  cœur.  Par  exemple,  Anne  pendant 
longtemps,  ne  mangea  que  des  aliments  froids. 
Mais,  ils  tenaient  leurs  gens  dans  l'abondance 
et  les  dotaient  largement. 

Pendant  la  cérémonie  que  nous  venons  de 
décrire,  beaucoup  de  personnes  priaient  dans  le 
temple.  Quelques-uns  des  assistants  durent 
avoir  un  pressentiment  des  destinées  de  la 
sainte  Vierge.  Anne  surtout  paraissait  avoir 
une  haute  idée  de  l'avenir  de  sa  chère  enfant, 
si  on  en  juge  par  les  paroles  que,  dans  un 
moment  d'enthousiasme  joyeux,  elle  adressa  à 
quelques  femmes,  et  dont  le  sens  était  :  "  Voici 
l'arche  d'alliance,  le  vase  de  la  promesse  qui 
entre  dans  le  temple."— Les  père  et  mère  de 
Marie,  ainsi  que  les  autres  parents,  s'en  retour- 
nèrent ce  jour-là,  jusqu'à  Bethoron. 
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La  petite  Marie  suivant  l'usage,  demanda  aux 
maîtresses  et  à  chaque  jeune  fille  en  particulier, 
si  elles  voulaient  la  souffrir  parmi  elles.  Il  y 
eut  ensuite  un  repas  et  une  sorte  de  petite  fête 
où  quelques  unes  des  jeunes  filles  jouèrent  de 
certains  instruments  de  musique.  Le  soir 
Noémi,  l'une  des  maîtresses,  conduisit  la  sainte 
Vierge  dans  la  petite  chambre  qui  lui  était 
destinée,  et  d'où  l'on  pouvait  voir  dans  le 
temple.  Il  y  avait  au  milieu  une  petite  table 
et  un  escabeau  ;  dans  les  angles  étaient  dispo- 
sées des  tablettes.  En  avant  de  cette  petite 
chambre  était  une  place  pour  le  coucher,  et 
une  garde-robe.  Marie  parla  à  Noémi  de  souï^- 
désir  de  se  lever  plusieurs  fois  la  nuit  ;  mais 
celle-ci  ne  lui  permit  pas,  pour  le  moment. 

Les  femmes  du  temple  portaient  de  longs  et 
amples  vêtements  blancs,  avec  des  ceintures  et 
des  manches  très-farges,  qu'elles  relevaient  pour 
travailler.     Elles  étaient  voilées. 

Le  21  novembre,  la  sœur  dit  ce  qui  suit  :  J'ai 
vu  aujourd'hui  la  chambre  qu'hbitait  Marie  au 
temple.  Dans  la  partie  septentrionale  de  cet 
édifice,  qui  se  trouve  vis-à-vis  le  sanctuaire,  se 
trouvaient,  dans  le  haut,  plusieurs  chambres  qui 
communiquaient  avec  les  habitations  des  fem* 
mes.  La  chambre  de  Marie  était  l'une  des  plus 
rapprochées  du  Saint  des  Saints.  On  passait 
du  corridor,  en  levant  un  rideau,  dans  une  pièce 
antérieure,  qui  était  séparée  de  la  chambre 
proprement  dite,  par  une  cloison  terminée  en 
angle.  Dans  cet  angle,  à  droite  et  à  gauche, 
étaient  des  compartiments,  pour  mettre  des 
habits  et  des  effets  ;  vis-à-vis  de  la  porte  prati- 
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quée  dans  cette  cloison,  des  marches  conduisant 
plus  haut,  à  une  ouverture,  devant  laquelle 
était  une  tapisserie,  et  d'où  l'on  pouvait  voir 
dans  le  temple.  A  gauche,  contre  le  mur  de  la 
chambre,  était  un  tapis  roulé  qui,  lorsqu'il  était 
étendu,  formait  le  lit  où  Marie  reposait. 

Dans  une  niche  pratiquée  dans  la  muraille 
était  une  lampe  près  de  laquelle,  j'ai  vu  l'enfant 
debout  sur  un  escabeau,  lire  des  prières  sur  un 
rouleau  de  parchemin.  Ce  spectacle  était  très 
touchant.  Elle  avait  pour  la  nuit,  une  petite 
robe  rayée  de  blanc  et  de  bleu  et  parsemée  de 
fleurs  jaunes.  Il  y  avait  dans  la  chambre  une 
table  basse  de  forme  ronde.  Je  vis  entrer  la 
prophétesse  Anne.  Elle  plaça  sur  la  table  des 
fruits  de  la  grosseur  d'une  fève  et  une  petite 
cruche  remplie  d'eau.  Marie  avait  une  adresse 
au  dessus  de  son  âge  ;  aussitôt  qu'elle  eut  pris 
possession  de  sa  chambre,  elle  commença  à 
travailler  à  de  petites  pièces  de  toile  blanche» 
pour  le  service  du  temple. 

DE  LA  VIE  DE  LA  SAINTE-VIEROK  AU  TEMPLE. 

La  Sainte  Yierge  passa  près  de  douze  ans  au 
temple,  et  voici  comment  se  passaient  ses  jour- 
nées i — Elle  était  tantôt  dans  l'habitation  des 
femmes,  avec  les  autres  petites  filles,  dans  sa 
petite  chambre,  grandissant  dans  l'étude,  la 
prière  et  le  travail.  Elle  filait,  tissait,  tricotait, 
pou*  le  service  du  temple.  Elle  lavait  le  linge 
et  nettoyait  les  vases.  Très  souvent,  elle  était 
en  prière  et  en  méditation.  Comme  tous  les 
saints,  elle  ne  mangeait  que  pour  soutenir  son 
existence,  et  jamais  d'autres  mets  que  ceux  dont 
elle  avait  promis  de  se  contenter. 
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Outre  lès  prières  prescrites  par  la  règle  du 
temple,  la  vie  de  la  petite  Marie  était  une  prière 
intérieure  continuelle  !  Elle  faisait  tout  cela 
paisiblement  et  en  secret.  Quand  tout  le  monde 
était  endormi,  elle  sortait  de  son  lit  pour  prier. 

La  sœur  Anne  Emmerich  la  vit  souvent, 
dans  ses  visions,  fondant  en  larmes,  et  entourée 
de  lumière  pendant  la  prière*  Elle  priait  voilée. 
Elle  se  roilait  aussi  quand  elle  parlait  aux 
prêtres  ou  qu'elle  descendait  dans  une  chambre 
attenante  au  temple,  pour  recevoir  sa  tâche  ou 
livrer  ce  qu'elle  avait  fait. 

Quand  elle  priait,elle  paraissait  ravie  en  extase. 
Il  semblait  que  son  âme  ne  fut  pas  sur  la  terre  ; 
aussi,  recevait-elle  les  plus  grandes  consolations 
célestes.  Elle  soupirait  ardemment  après  l'ac- 
complissement de  la  promesse  d'un  sauveur  ; 
mais,  dans  son  humilité  elle  osait  à  peine  former 
le  désir  d'être  la  dernière  des  servantes  de  la 
Mère  de  ce  Eédempteur. 

La  maîtresse  qui  prenait  soin  d'elle,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  s'appelait  Noémi  ;  elle 
était  sœur  de  la  mère  de  Lazare  et  âgée  de  cin- 
quante ans.  Elle  appartenait  à  la  société  des 
Esséniens.  Marie  apprenait  d'elle  à  travailler  ; 
elle  allait  avec  elle,  lorsqu'elle  nettoyait  le  linge 
et  les  vases  tachés  par  le  sang  des  victimes,  ou 
quelle  préparait  certaines  portions  de  ces  victi- 
mes pour  les  prêtres.  Plus  tard,  Marie  s'occupa 
encore  plus  activement  des  soins  de  ce  ménage. 
Quand  Zacharie  était  de  service  au  temple,  il  la 
visitait.    Siméon  aussi  la  connaissait. 

Les  destinées  auxquelles  Marie  était  appelée, 
ne  pouvaient  pas  rester  tout-à-fait  inconnues  des 
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prêtres.  Tonte  sa  manière  d'être,  la  grâce  dont 
elle  était  remplie,  sa  sagesse  extraordinaire, 
étaient  si  remarquables,  dès  son  enfance,  que  son 
extrême  humilité  ne  pouvait  cacher  tout  cela. 
Aussi,  des  vieux  prêtres,  renommés  par  leur 
sainteté,  écrivirent  suT  des  rouleaux  de  parche- 
min, diverses  choses  qui  avaient  rapport  à  sa 
sublime  mission.  ^ 


Quelles  importantes  leçons,  dans  ce  qui  pré- 
cèdent, pour  les  parents  et  les  enfants!  Anne 
et  Joachim  mettent  la  petite  Marie  à  couvert 
de  tous  les  dangers  ;  ils  font  plus,  ils  la  renfer- 
ment dans  un  lieu  saint,  pour  qu'elle  y  persé- 
vère dans  la  prière  et  dans  la  méditation.  Ils 
la  confient  à  des  personnes  d'une  vertu  éprou- 
vée et  très  éclairées  dans  la  sience  des  choses 
célestes,  afin  qu'elles  puissent  la  diriger  sûre- 
ment dans  les  voies  de  la  perfection.  Tout  cela 
est  admirable  direz-vous.  Mais,  pensez  bien, 
pères  et  mères,  que  ce  n'est  pas  seulement  pour 
nous  le  faire  admirer,  que  Dieu  a  mis  cet  exem- 
ple sous  vos  yeux  ;  mais,  c'est  surtout  pour  que 
vous  l'imitiez  ;  et  vous  ne  ferez  des  saints  de 
vos  enfants,  comme  vous  y  êtes  absolument 
obligés,  qu'autant  que  vous  les  environnerez  de 
toutes  les  précautions,  pour  protéger  leur  vertu, 
et  que  vous  vous  appliquerez  à  leur  enseigner 
vous-mêmes,  ou  à  leur  faire  enseigner  de  bonheur 
et  avec  persévérance,  la  science  du  salut. 

Et  vous,  jeunes  enfants,  quel  beau  modèle  dans 
la  petite  Marie  !  Comme  elle  vénère  les  prêtres, 
puisqu'elle  se  voile  en  leur  présence  !  Aussi 
qu'elle  douceur,  quelle  piété,  quelle  modestie  ! 
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Mais,  direz- vous,  il  fallait  bien  qu'elle  fut  d'une 
grande  sainteté,  puisqu'elle  devait  être  la  mère 
de  Dieu.  D'abord,  elle  ne  le  savait  pas.  Mais 
vous,  que  devez-vous  être  ?  N'êtes  vous  paa 
devenus  les  temples  du  Saint  Esprit,  par  le 
baptême,  n'êtes  vous  pas  les  frères  ou  les  sœurs 
de  ce  Divin  Jésus,  auquel  Elle  a  doniié  la  vie 
du  corps?  N'êtes  vous  pas  destinés  à  aller 
habiter  avec  la  Sainte  Trinité,  pendant  toute 
l'éternité  ?  Et  si  vous  voulez  remplir  votre 
auguste  mission  comme  chrétiens,  ne  devez 
vous  pas  commencer  jeunes  et  tout  jeunes  ; 
puisque  Dieu  vous  avertit  dans  sa  sainte  Ecri- 
ture, que  l'on  suit  dans  sa  vieillesse  la  route  que 
l'on  suit  dans  sa  jeunesse,  et  que  pour  être 
saint  dans  le  vieil  âge,  il  faut  l'avoir  été  dès  son 
enfance.  Ayez  donc  toujours  sous  les  yeux 
Marie  dans  le  temple,  et  ne  cessez  un  instant  de 
marcher  sur  ses  traces.     ,:     ; .    •  , 
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TRISTESSES  ET  CONSOLATIONS.  ^^•: 

Catholiques  du  Canada,  pendant  que  vous 
jouissez  d'une  paix  profonde,  que  vous  êtes  en 
possession  de  la  pleine  liberté  des  enfants  de 
Dieu  vos  frères  de  la  Prusse,  de  l'Allemagne,  de 
l'Italie,  de  la  Suisse,  du  Brézil,  sont  en  proie 
aux  i)lus  violentes  injustices,  ^à  la  plus  cruelle 
pe  lécution.  Quelques  mots  suffiront,  pour 
vous  faire  comprendre  la  désolation  de  l'Eglise 
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et  de  ses  enfants  de  ces  pays  infortunés.  Les 
lois  les  plus  tyranniques  et  les  plus  opposées 
aux  préceptes  que  Jésus-Christ  est  venu  appor- 
ter à  la  terre,  sont  appliquées  dans  toute  leur 
rigueur,  et  avec  un  acharnement  que  l'enfer 
seul  peut  inspirer.  Aussi,  voit-on  chaque  jour, 
les  Evêques  arrachés,  les  uns  après  les  autres, 
à  leurs  églises  désolées,  les  prisons  s'ouvrir 
devant  ces  illustres  victimes,  et  les  agents  des 
persécuteurs,  se  faire  un  jeu  de  vendre  à 
l'encan,  en  pleine  place  publique,  le  mobilier  des 
princes  de  l'Eglise.  Des  Evoques  la  violence 
descend  aux  prêtres,  comme  cela  se  voit  tous 
les  jours  en  Suisse,  où  la  police  est  sans  cesse  à 
la  recherche  des  pasteurs  fidèles,  qui  s'obstinent 
à  faire  le  bien,  au  milieu  de  l'orage,  et  à  veiller 
sur  leurs  enfants  que  l'on  travaille  à  pervertir. 
Ce  spectacle  déchirant,  si  bien  fait  pour  nous 
émouvoir,  et  nous  arracher  d'abondantes  larmes, 
nous  procure  un  grand  sujet  d'édification.  C'est 
une  consolation  que  la  bonté  divine  réserve  aux 
âmes  attristées  par  les  défaillances  et  les  injus- 
tices des  temps  mauvais  que  nous  traversons. 
Le  courage  de  ceux  qui  sont  sous  le  coup  de  la 
persécution  est  admirable,  V  .titude  des  catho- 
liques de  ces  contrées  est  noble  et  digne  de 
l'admiration  de  la  terre  entière  !  Les  Evêques 
de  la  Prusse  ont  afiirmé,  avec  une  constance 
que  Dieu  seul  peut  inspirer,  qu'ils  ne  céderaient 
à  rien.  Aussi,  ont-ils  attendu  que  la  force  vint 
les  arracher  de  leur  demeure,  résolus  à  ne  pas 
quitter  leur  poste  confié  à  leur  foi  et  à  leur 
courage  par  l'autorité  du  Souverain  Pontife. 
Déjà  plusieurs  sont  dans  les  cachots  ;  et  ceux 
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qui  restent  encore  sur  le  champ  de  bataille,  ne 
peuvent  tarder  à  les  rejoindre,  et  le  nombre  des 
captifs  ira  croissant  de  jour  en  jour.  Mais,  avec 
la  force  d'en  haut,  ces  héros  chrétiens  ne  seront 
point  vaincus,  et  de  leurs  prisons,  vestibule  du 
martyre,  la  religion  catholique,  apostolique  du 
Christ  sortira  glorieuse,  immortelle,  pour  conti- 
nuer sa  mission  de  pardon  et  de  bienfaits. 

La  rage  delà  persécution  s'étend  un  peu  par- 
tout le  monde,  et  les  plus  désolantes  nouvelles 
nous  arrivent  de  la  Cochinchine.  Là,  des  prê- 
tres ont  été  massacrés,  de  nombreux  fidèles  ont, 
partagé  leur  sort  ;  des  chrétientés  entières  ont 
été  saccagées  ;  les  maisons  renversées,  les 
églises  réduites  en  cendres,  le  nom  chrétien 
voué  à  toutes  les  dérisions  et  à  toutes  les  vio- 
lences. Tels  sont  les  navrants  détails  qui  nous 
arrivent  de  ce  pays  barbare. 

Le  saint  Vieillard  du  Vatican,  du  fond  de  son 
cachot,  oublie  ses  tourments  et  ses  douleurs, 
pour  ne  penser  qu'à  ses  enfants  persécutés. 
Dans  les  nombreuses  audiences  qu'il  donne,  il 
ne  cesse  d'entretenir  ses  visiteurs  des  malheurs 
de  l'Eglise  universelle,  et  des  persécutions 
qu'on  exerce  envers  une  partie  de  sa  grande 
famille.  Le  23  Mars,  il  recevait  dans  son  palais 
4000  Romains.  Là  il  a  ouvert  son  cœur  magna- 
nime et  c'est  en  versant  d'abondantes  larmes 
qu'il  a  rappelé  le  souvenir  des  prêtres  persécu- 
tés, des  religieux  dépouillés,  des  Evêques  char- 
gées de  chaînes.  Dans  sa  profonde  émotion,  il 
s'est  écrié  :  "  Que  ferons  nous,  au  milieu    de 

tous  les  maux  qui  nous  accablent? Nous 

nous  tournerons  vers  Dieu,  et  nous  invoquerons 


son  secours.  Nous  lisous  dans  le  saint  Evangile 
de  ce  jour  une  parole  qui  m'a  beaucoup  frappé  ; 
"  Si  quelqu^un  a  soif,  quHl  vienne  à  moi,  et  qu'il 
boive.  Ah!  moi  aussi,  mon  divin  Jésus, j'ai 
soif.  {En  prononçant  ces  paroles,  le  Saint-Père 
était  si  vivement  ému,  que  de  grosses  larmes  rou- 
laient dans  ses  yeux).     Oui,  j'ai   soif, mais 

soif  do  paix,  d'ordre,  de  tranquillité.  Etanchez 
notre  soif,  ô  mon  Jésus,  etc.  Qui  pourra,  ajoute 
le  correspondant  auquel  nous  empruntons  ce 
récit,  qui  pourra  peindre  l'émotion  qui  s'est 
emparée  de  toute  l'assistance,  quand  on  a  vu 
les  pleurs  s'échapper  des  yeux  du  saint  vieillard 
prisonnier,  quand  on  l'a  entendu  offrir  à  Dieu 
sa  vie,  pour  le  salut  et  la  tranquillité  du  monde  ? 

Ah  !  que  j'aurais  voulu  voir,  près  do   ce 

vieillard  si  ému  des  souffrances  de  ses  enfants, 
versant  des  larmes  sur  l'aveuglement  de  quel- 
ques uns  de  ses  fils  dénaturés,  et  offrant  sa  vie 
pour  leur  salut  et  leur  conversion  ;  que  j'aurais 
voulu  voir,  dis -je,  tous  ces  politiques,  ces  doctri- 
naires, ces  directeurs  des  peuples,  qui  sont  la 
cause  de  ces  larmes  et  de  ces  souffrances,  soit 
par  leur  haine  contre  la  religion  du  Christ,  soit 
par  leur  faiblesse  et  leur  défaillance.       -  J  ; 

Le  Samedi  Saint,  1500  catholiques  venus  de 
tous  les  pays  du  monde  environnaient  le  trône 
de  Pie  IX.  Ces  nombreux  et  fidèles  enfants  de 
l'Eglise  étaient  venus  pour  visiter  le  saint 
vieillard  dans  ses  chaînes,  pour  protester,  par 
leurs  offrandes  contre  l'usurpation  sacrilège  du 
patrimoine  de  Saint-Pierre,  et,  pourdire  au 
Vicaire  de  Jésus-Christ,  qu'une  même  foi 
et  qu  un  même  dévouement  animent  tous  ses 
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enfants,  et  que  tous  prient  pour  sa  délivrance 
et  le  triomphe  de  l'Eglise. 

C'est  surtout  dans  cette  solennelle  occasion 
que  Pie  IX  s'inspirant  du  plus  sublime  sacrifice, 
celui  de  Jésus-Christ  sur  la  croix,  a  offert  à 
Dieu  sa  propre  vie,  afin  d'apaiser  la  colère  du 
ciel  et  d'obtenir  un  prochain  triomphe  pour 
l'Eglise.     Yoici  ce  passage  : 

"  0  mon  Jésus,  l'Eglise  est  votre  œuvre  ; 
"  Elle  est  sortie  de  votre  côté  percé  d'un  coup 
"  de  lance,   avec   le  sang    précieux   qui  s'en 

"  échappait Qu'une  abondante  bénédiction 

"  descende  sur  elle.  Et  vous,  ô  mon  Jésus  !  je 
"  vous  offre  de  nouveau  ma  vie,  si  elle  peut  servir 
'*  à  apaiser  votre  indignation,  et  certainement 
"  ce  sacrifice  sera  acceptable,  car  j'unis  mon 
"  humble  offrande  aux  prix  infini  *de  votre 
•*  précieux  sang," 

Jésus,  Marie,  Joseph  !  Cœur  Sacré  de  Jésus 
sauvez  votre  Eglise  !  Cœur  Immaculé  de  Marie 
délivrez  Notre  Saint-Père  le  Pape  !  i  /  , 


■ooo- 


PÉLÉRINAaE  A  SAINTE  ANNE  D'AUEAY. 

Plusieurs  souverains  ont  fait  le  pèlerinage  de 
Sainte- Anne  d'Auray.  Le  dernier  empereur  de 
la  France  n'a  pas  cru  devoir  se  soustraire  à  un 
aussi  pieux  devoir,  et  en  1858,  accompagné  de 
l'Impératrice  Eugénie,  il  est  venu  célébrer  la 
fête  nationale  du  15  août  aux  pieds  des  autels  de 
sainte  Anne.  Napoléon  III  et  son  auguste 
épouse  s'agenouillèrent  pieusement  devant  les 
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débris  sacrés  de  la  statue  miraculeuse  et  de  la 
relique  vénérée  offerte  par  Louis  XIII. 

Dans  une  lettre  de  M.  Globenski,  seigneur  de 
Sai7it-Eustache,  nous  lisons  q^ue  l'empereur 
off:  it,  à  cette  occasion,  une  magnifique  bannière, 
po  'tant  en  or  et  brodées  en  relief  les  armes 
impériales,  sur  un  fond  vert  semé  d'abeilles 
d'cr,  et  de  l'autre  côté,  un  grand  médaillon, 
habilement  peint,  représentant  «ainte  Anne, 
sa:nt  Joachim  et  la  sainte  Vierge  gracieusement 
gjoupés.  L'Impératrice  Eugénie  offrit  un 
reliquaire  splendide,  et  une  relique  de  sainte 
Anne  envoyée  de  Eome,  sur  sa  demande,  par  sa 
Sainteté  Pie  IX. 

Un  des  plus  grands  honneurs  rendus  à  sainte 
Anne,  c'est  celui  de  son  couronnement,  qui  se 
iit  par  l'ordre  de  notre  Saint-Père  le  Pape.  Ce 
grand  Pontife  voulut  que  la  mère  participa,  en 
quelque  sorte,  aux  honneurs  rendus  à  sa  fille, 
la  très-sainte  Vierge,  et  que  sa  tête  fut  ceinte 
d'une  couronne  de  gloire.  Cette  solennité 
décidée  par  un  décret  de  Pie  IX,  en  date  du 
22  mai  1838,  se  fit  au  milieu  d'un  concours 
extraordinaire,  et  avec  une  pompe  qu'il  serait 
difficile  de  décrire.  Au  delà  de  60,000  pèlerins 
accourus  de  tous  côtés,  vinrent  prendre  part  à 
l'enthousiasme,  au  triomphe  et  au  couronne- 
ment de  celle  qui  semble  compatir  à  toutes  nos 
souffrances  tant  physiques  que  morales. 

La  marine,  l'armée,  la  magistrature,  le  corps 
législatif,  les  amiraux,  les  généraux,  les  com- 
mandants, etc.,  tous  voulurent  figurer  à  cette 
fête  mémorable,  et  témoigner  leur  confiance  et 
leur  respect  à  sainte  Anne. 
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Quand  la  nuit  vint  terminer  ce  jour  de  fête, 
on  le  couronna  par  un  feu  d'artifice  dont  les 
splendeurs  ont  émerveillé  tout  le  monde.  Deux 
pièces  représentant  sainte  Anne  couronné'  par 
Pie  IX,  et  la  sainte  Vierge  écrasant  un  serpent 
qui  se  tordait  sous  ses  pieds,  ont  produit  un 
effet  indescriptible,  qui  fut  salué  par  des  applau- 
dissements enthousiastes. 

Quand  sainte  Anne  de  Beaupré  recouvrera-t- 
elle  son  couronnement  et  sera-t-elle  l'objet  d'une 
démonstration  aussi  grandiose  ?  Nous  ne  pou- 
vons donner  une  réponse  formelle  ;  mais  tout 
ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est  qu'il  y  a  peu 
d'enthousiasme  chez  le  peuple  canadien,  pour 
les  grandes  démonstrations  religieuses.  Nous 
en  avons  la  preuve  dans  l'indifférence  que  l'on 
a  témoignée,  quand  on  a  fait  appel  à  nos  lec- 
teurs, demandant  une  légère  souscription  pour 
un  drapeau  à  sainte  Anne.  Cinquante  piastres 
environ  ont  été  souscrites  par  quelques  mem- 
bres du  gouvernement  local,  ou  de  la  chambre, 
et  cinq  à  six  piastres  reçues  d'ailleurs  et  voilà 
tout.  De  sorte  que  le  26  juillet  de  cette  année 
se  passera,  sais  que  nous  ayons  la  satisfaction 
de  nous  rendre  au  lieu  de  notre  pèlerinage 
national,  à  l'ombre  d'une  même  bannière.  Tant 
d'apathie  est  bien  propre  à  nous  décourager  et 
à  nous  laisser  croire  que  sainte  Anne  à  plus 
d'enfants  intéressés,  que  de  fils  généreux  dans 
le  Canada.  Tous  ceux  qui  souffrent  vont  à  elle, 
mais  bien  peu  la  paient  en  retour  !  Oh  !  l'ingra- 
titude !  Comme  elle  étend  son  hideux  règne 
partout  !        '  . 
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BEL  EXEMPLE  A  SUIVEE. 

Un  vénérable  curé  nous  écrit  en  date  du  Ô 
Mai  :  "  Le  dernier  dimanche  d'avril,  j'ai  lu  en 
chaire  le  beau  et  édifiant  trait  d'une  servante, 
qui  a  fait  le  sacrifice  de  tous  ses  vains  ornements, 
et  qui  les  a  vendus  au  profit  de  notre  Saint 
Père  le  Pape.  Cet  exemple,  tel  que  rapporté 
dans  les  Annales  de  Sainte  Anne,  a  produit  un 
merveilleux  efîet  sur  mes  paroissiens.  A  la 
suite  de  cette  lecture  qui  avait  été  l'objet  de  la 
plus  profonde  attention,  je  demandai  à  tous  ceux 
qui  voulaient  se  montrer  les  vrais  enfants  de 
Marie,  de  faire  pour  Elle  quelque  sacrifice,  sur- 
tout pendant  le  mois  qui  lui  est  consacré  ;  j'in- 
sistai sur  le  sacrifice  des  vaines  parures  ;  en 
démontrant  que  la  meilleure  dévotion  envers 
la  Ste.  Vierge,  est  de  s'efforcer  de  lui  ressembler 
en  tout,  et  qu'on  ne  peut  espérer  d'arriver  à  cet 
heureux  résultat,  si  nous  portons  les  livrées  de 
l'orjjueil  et  de  la  vanité,  pendant  qu'Elle  a  porté 
celles  de  la  modestie  et  de  la  simplicité. 

"  Je  dois  vous  dire  aujourd'hui,  pour  l'édifi- 
cation de  tous  vos  lecteurs,  que  la  lecture  de  ce 
fait  si  admirable  a  porté  la  bénédiction  avec 
elle  ;  et  le  premier  dimanche  du  mois  de  Marie, 
on  ne  voyait  dans  mon  église,  sur  les  personnes 
oui  la  remplissaient,  aucune  fleur,  aucune 
plume,  enfin  aucun  des  insignes  de  la  vaine 
gloire.  Pourtant,  je  me  trompe,  une  personne 
est  apparue  avec  ses  ornements  ordinaires  ; 
mais,  pour  sa  justification,  je  dois  déclarer 
qu'elle  n'était  pas  présente,  quand  j'ai  demandé 
un  sacrifice  pour  honorer  Marie,  et  en  faveur 
de  notre  Saint  Père  le  Pape. 
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« 

**  Depuis  ce  changement  si  étonnant  et  si 
admirable,  je  ne  cesse  de  remercier  Dien  et  la 
Vierge  Immaculée  d'avoir  répandu  de  si  abon- 
dantes bénédictions  sur  ma  paroisse  ;  car  je  les 
considère  comme  le  prélude  d'une  infinité 
d'autres  tant  spirituelles  que  temporelles. 

"  Mon  cher  Monsieur,  si  vous  croyez  que  la 
conduite  des  femmes  et  des  jeunes  filles  de  ma 
paroisse  soit  digne  d'être  mentionnée,  pour, 
l'encouragement  et  l'édification  des  lecteurs*  et 
surtout  des  lectrices  des  Annales  de  notre  bien 
aimée  Ste.  Anne,  je  vous  autorise  à  publier  ce 
qui  précède.  .  ^: 

"  Que  la  Vierge  Immaculée  et  sa  Vénérable 
Mère  la  Bonne  Ste.  Anne  obtiennent  la  persé- 
vérance à  tous  leurs  enfants  d'esprit  et  de 
cœur!  etc." 


GRÂCES  OBTENUES  ET  RECONNAISSANCE. 

Une  institutrice  de  St.  François  du  Lac  nous 
écrit  : 

'*  Monsieur  le  rédacteur,  j'ai  demandé,  par 
l'intercession  de  Ste.  Anne,  deux  grâces  impor- 
tantes ;  j'ai  la  satisfaction  de  vous  annoncer 
aujourd'hui  que  je  n'ai  pas  prié  en  vain,  puisque 
je  les  ai  obtenues.  F 

"  Tant  de  bonté  de  la  part  de  Ste.  Anne 
mérite  toute  ma  reconnaissance,  aussi  me  suis-je 
■fait  un  devoir  de  faire  chanter  deux  messes  en 
son  honneur,  et  de  faire  lire  les  Annales  dans  la 
classe  que  je  dirige. 

"  Veuillez,  Monsieur,  insérer  dans  vos  Annales 
ces  quelques  lignes  afin  d'augmenter  la  con- 
fiance de  vos  lecteurs  en  la  Bonne  Ste.  Anne. 

M.  A.  Inst  : 
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RECOMMANDATIONS  AUX  PRIÈRES 

POUR    LE   MOIS   d'avril. 

On  recommande  tout  spécialement  aux  prières  : 
Le  triomphe  de  la  Sainte  Eglise  sur  les  mauvaises 
doctrines,  la  Révolution,  les  Sociétés  Secrètes  et  17»-. 
ternationale  en  particulier  ; — L'Auguste  Chef  de  l'E 
glise,  S.  S.  Pie  IX  ; — Mgr.  l'Archevêque  de  Québec, 
MN.  SS.  les  Evoques  du  Canada,  leur  Clergé,  leurs 
Communautés  religieuses,et  les  Œuvres  de  leurs  dio- 
cèses ;  les  missions,  la  propagation  de  la  Foi,  la  France, 
a  conversion  de  l'Angleterre,  de  la  Russie,  des  Etats- 
Jnis  et  en  particulier  :  .    - 

389  Malades  et  infirmes.  '  *  »^-'     ..  .'  -  r  H; 

21  Epileptiques.  ;'   •         ••■      'V,  -v;- 

31  Paralytiques.  V  v*     -  i 

780  Conversions.  '  .   ,      ' 

315  Hérétiques.      ■  -     ":      '  '       '.^  ■  '  '  "  :'    '  '^  * 

68  Apostats.  -::V:.v'      -  ;/  -.:  v,-^ 

852  Familles.      '       •       ;^      .  -      - 

73G  Pères  de  familles.     •  •  :>'v t"  ■  •  V  ^      '•''  '■ ,-  > 
G8G  Mères  "  "'•     •"  ''    ■      "  '  ■': 

557  Enfants  désobéissants  et  débauchés.     " 
it7G  Grâces  spirituelles.  .  v     ^  ^    S 

730      "        temporelles.    '  ,  ,  \r     ;  ;  -,        ' 

13G3  Intentions  particulières.  ^;  *.   • 

897  Jeunes  gens  et  jeunes  personnes.      ;1^'     - 
377  Personnes  affligées.  V         ! 

|319  Navigateurs. 

9G  Ivrognes. 
1877  Persévérances. 


'■■'         •.-■•■ 

49  Curés  et  leurs  paroisses.       "'        ' 
20  Missions. 

45  Curés  et  autres  ecclésiastiques  malades 
381  Voyageurs.  : 

34  Voyageurs  dont  on  demande  le  retour 
32  Institutrices  et  leurs  classes. 
•    43  Entreprises  importantes. 

118  Vocations. 
1152  Bonnes  morts. 
190  Défunts. 

1 3  Communautés  religieuses. 
G  Majspns  d'éducation. 
9  Bonnes  œuvres. 

■ 

,     3  40  Heures. 

bl  Actions  de  grâces. 

Toutes  les  personnes  qui  se  sont  adressées  au 
Rédacteur  des  Annales. 

Nous  recommandons  toutes  les  personnes  qui  ont 
été  recommandées  dans  le  cours  de  ce  mois  aux 
prières  faites  en  l'honneur  de  Ste.  Anne,  dans  l'Eglise 
de  St.  Calixte  de  Somerset. 


Prière  à  S.  Joachim  et  à  Sic.  Anne,  pour  les  familles  Chrétiennes 

.  O  modèles  parfaits  des  époux  et  des  pèïes,  des  épou- 
ses et  des  mères,  obtenez  aux  famiHes  chrétiennes,  cet 
te  union  et  cette  paix  qui  sont  les  fruits  de  la  patience 
et  des  sacrifices,  et  qui  font  les  saints.    Ainsi  soit-il. 


-ooo- 


Imprimerie  de  Léger  Brousseau,  7  Rue  Buade,  Québec. 
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OFFERT  AU  SANCTUAIRE  DE  STE.  ANNE 

—DE  BEAUPRé:    " 

Darae  Diçk,  F,jmbourg\SL  Jean,  Québec...  1  00 


,   aQr 


Pierre  ï%,;;Jf  ,d8; 

Une  «ibontiée,*  '  'ao 

Une  famille,  St.  Rocbr  Québec,. i^v^-i»  1  0 


do     !..  0  10 

00 

5 


*        50 


Johny  Moisan^  Cap  Rouge ^....._^.... 0  50 

2&1 

Une 

Dame  George  T.  Tremblay,  Québec 1  00 

Un  abonné  St.  Boch  Québec. **.... *^*m. 1  00 

Un  abonné,  Ste.  Anne  Beaupré 0  25 

Mathilde  Pépin,  St.  Etienne  de  Bolton....^  0  25 

François  Boulé,  Malbôro,  Mass...... 0  50 

Révd.  M.  Brunçl,  St.  Liboire,^». •?>:*♦  «v >»■♦•••  Q  Ï5 

Marie  Thiberge   .  ..,    do   .     ,..,..«►.... 0  25 

Dame  Chaldown.  Faubourg  St .  Jean 0  25 

Dlle.  Philomène  Alain    do       do     0  25 

M.  Simon  Roy,  Québec ..,..*......»>.,,,..  2  00 

P.  F.  Béland  Ecr!  N.  P.  Ste.  Julie...........  0  50 

M.  Le  curé   '    -       -f  do       .i.'i..*.;..  0  25 

Eliza  Petitelaît  St  Augustin... .:m-^v-v.  0  25 

Une  personne      .k.  ,i.  do   .  u  ■  ■  .».uuiUiê-ééU*i,  0  25 
Augustin  Cantinf^V' •'  do    ""j'^  j;,l;...n;!..'...  0  50 
Charles  Martin  Jt,,çi    do    r  |'Î^*.>/1>;.*4.......  0  25 

Jos.  Petitclair  do  i,.';,...iw.ié^....  0  25 

Rvd.  M,  Bourgeault,  curé  Pointe  Clair...  0  42 

Une  abonnée  Montréal .-. 1  00 

Pierre  Le^ult,  St.  Louis ,G:oinzagu©i..rMiii*4/l  20 

,      STE.  ANNE  ET  ST.  JOACHIM. 

Héliopolts^^Habitahon    dé  ta    Sie.    rtmiltè-^ 
Travaux  de  St.  Joseph  et  de  fa  Ste  Vierge..  ^.  t 

VOICI  encere  quelque^  détails  sur  la  yie  inté-» 
rieure  de  la  Ste.   Famille,  dans  la  ville  Hélio- 


H 


et 


pollé  "àvL  C^,  cômiiîïtinî^ngl^  p^r  la  Sœtrr  Tîmine- 
rich. '=  'i   ^' ='^^   '"■'  ■   ^"^^■^^3»    uj.-i^  «a.^.^M 

"  Je  f5ràli6hiérdit^èîl^,"lÉ'mè^  aîMf  ^n 

E^y^te,  et  là  je  rencoôtrai  la  Bte.  Famille  dans 
la  grande  ville  enruiheVqiti  s'étend  le  iougd^nn 

#  grand  fleuve  à  plusieurs  bras.  Elle  est  vue  de 
loin,  à  caUse  dé  ëa  position  éle^^^è.  On  y  voit 
des  parties  voûtées,  sous  lesquelles  coule 
le  fleuve.  Je  vis  là,  avec  surprise,  de  grands 
restes  d'édifices,  des  touTs  à  demi  détruites,  et 

'r  des  temples  tombant  en  ruine^^^JS  t£i$c;B'>î>o  ?>.  aiki 

•  ^  "  La  Ste.  Famille  habitant  les  salles  d'un 
^Mid  bâtiment,  supporté  d'un  côté  l'jar  de 
grosses  colonnes  peu  ékvéeis,  les 'unes  carréoê, 
les  autres  rondes.  En  face  était  un  grand  temple 
d'idoles,  avec  deux  tours.     .-  i^ii*?; 

•;  "  Devant  un  endroit  fétm^'d'uti'  (^ôté  pâlflm 
ihur,  s' ouvrant  de  l'autre,  sous  une  rangée  de 
gros  piliers  peu  élevés,  Joseph  avait  dièposé 
une  légère  construcli-on  en  bois,  divisée  par  des 
cloisons,  en  plusieurs  compartiments.  C* était 
là  que  Jésus,  Marie,  et  leur  protecteur  habitaient. 
Jô  les  vis  tous  ensemble.  Je  remarquai  que 
détrière  une  de  ces  cloisons,  ils  avaient  un  petit 
autel  où  ils  priaient.  C'était  une  petite  table 
avec  une  couverture  rouge,  ^  une  autre  couver- 
ture blanche  et  transparente  pa)*  dessus  ;  une 
lampe  la  surmontait.  ^^-^  'iî^piifcï'i  **!  41^0»*»  •ii->o 

"'"St.  Joseph  travaillait  soïivéïït  eii  defliors.  Il 
faisait  de  longs  bâtons,  avec  des  pommeaux 
ronds  à  l'extrértiité,  de  petits  escâbaux  à  trois 
pieds  et  des  corbeilles.  Il  fabriquait  aussi  des 
doisdns  légères,  en  branches  eiitrfelacé<38.  Les 
gens  du  pays  y  ajoutaient  un  certain  induit,  et 


s'en  servaient  pour  disposer  des  cabanes,  contj^ 

'les  murs.  Il  faisait  aussi  avec  des  plandies 
longues  et  minces,  de  petites  tours  légères,  ^  six 

,  ou  huit  pans,  se  termini^nt  en  pointes,  et  «urn 
montées  d'une  petite  boule.  Il  y  avfât  xm» 
ouverture,  en  sorte  qu'une  personne  pouvait 
s'y  asseoir  comme  dans  une  guérite.  Des  degrés 
étaient    pratiqués   à  .l'iu^téJgieîy,  PeS?.  x J*ion|^, 

..jusqu'en  haut.  ^      :t    f       r.  r  .«>  ..i 

Quant  à  la  Ste.  Vierge,  elle  tressait  des  tapis. 

Elle  s'occupait  aussi  d'un  autre  travail,  pour  le*) 

quel,  elle  se  servait  d'un  bâton,  à  l'extrémité 

'  duquel,  était  un  pommeau.  Les  voisins  la  visir. 
talent  souvent,  ainsi  que  le  petit  Jésus,  qui  se 
tenait  près  d'elle,  dans  une  espèce  de  petit  berr 

ceau.  <vfnc;3  Mr*5£ï  r>^Vi3  ,8;>iohri> 

i(  Les  hommes  qui  habitaient  cette  ville  en 
ruine  portaient  des  espèces  de  tabliers,  pu  plutôt 

,  des  robes  courtes  autour  du  corps.  Il  y  avait 
parmi  eux  des  Juifs,  qui  paraissaient  étrangers, 

*  tant  ils  avaient  l'air  surpris,  à  la  vuft  4eioi^i  çai^ 

qu'ils  voyaient.  ïï 

Au  nord  d' Héliopolis,  entre  cette  ville  et  le 

Nil,  qui  se  divisait,  à  cette  endroit,  en  plusieurs 

-  bras,  se  trouvait  le  pavs  de  Gessen.  Il  y  avait 
dans  ce  pays,  un  li^u  où  demeuraient  un  asse? 
grand  nombre  de  Juifs,  fart  dégénérés,  en  ce  qui 
concernait  là  pratique  de  leur  religion.  Plu- 
sieurs d'entr'eux  firent  connaissance  avec  la 
Sainte-Famille.  Marie  faisait  pour  eux  des  ou- 
vrages de  femmes,  au  moyen  desquels,  elle  se 
procurait  du  pain  et  d'autres  aliments.  Ces  Juifs 
avaient  un  temple  qu'ils  mettaient  en  pstrallèle 
avec  celui  de  Saloraon,  mais  qui  en  différait  cpnr; 


h'.  •■    •■■■■■' 


sidérablemeiit.  Leur  prêtre  était  uu  homme  très 
avaiicé  en  âge.    Les  femmes  se  mettaient  d*  un 
Côté  et  le6  hommeié  de  l'autre.   La  sainte  Vierge 
y'  a^pâraissaît    toujours  ayec  Penfant  Jésus, 
vêtu  a  une  robe  bleue  de  ciel,  et  ayant  ses  petites 
mains  jointes.     Joseph  se  tenait  toujours  der- 
rière eux.     La  présence  de  la  Sainte  Fainille 
dans  ce  lieu,  opéra  plusieurs  prodiges,   et  fut 
càtise  que  des  idoles,  eti  bon  nombre,   furent 
renversées  et  brisées.    A  cette  vue,  beaucoup  de 
geitls  se  rappelant  la  chute  de  Tidole  qui   avait 
eu  liëti  â  l'entrée  de  la  ville,    attribuèrent  ce 
nouveau  désastire  à  la  Sainte  Famille,   et  lui 
|Vrodiguèrent,  en  conséquence,  les  injures  et  les 
mauvais  traitement!?.    '     «•/,  ,-•!.%„  t-./urî  ' 
^ ^vLa persécution  attenoâit  donc  ces  saints  per- 
lônnàgcs  en  tous  les  lieux,  et  le  père  éternel  * 
prouvait  ainsi  au  monde  ;  que  son  fils  bien  aimé 
porterait  sa  croix,  depuis  sa  première  enfance 
jusqu'à  ce  qu'il  expira  sur  le  Calvaire.    Que  les 
cœùr&  de  marie  et  deJoseph  durent   endurer 
d'affreux  tourments,  à  la  vue  de  cette  tendre  ' 

victime    sans    cesse    étendue    sur    l'autel    du 
sacrifice  v*~' *'**^  .»i.^  /iJiMj^  J3  ,viHiOi»-n a^ll.^^fy  ^  >i^i- 

;,'  3ioiirb  iJfi  i9iIi£\T»-ii  lii>Ik  kij-fi^nj» 

'  ^'JSiir  le  massacre  des  Innocents  var  Iléfode^v;^ 

iîuû  -»»'^  V  '>-'*^'  ^■*'  ">■-•■■■*  ■'".■'•^''     ''■■■'■■-    ''^^'>-* 

Jésus  étant  a  peu  près  au  milieu  de  la 
seconde  année  de  son  âge,  un  ange  apparut  à  la 
Sainte  Vierge,  à  Héliopolis,  et  lui  apprit  le 
massacre  des  enfants  par  Hérode.  Elle  et  son 
saint  époux  en  furent  tous  affligés  ;  et  l'Enfant 
Jésus  pleura  toute  la  journée.  Voici  ce  qui  se 
passa, à  cette  occasion:   ,^^  trois  rois  n'étant 
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l?a^  4*è Venus  a  'Jçriisaïéiû,'  hs  craintes  il*!&^vp<te, 
q^ui  '  ayait  alors  plusieurs  affaires  se.rjeu§es  à 
régler,  se  calmèrent  ;  mais  elles  se  rêyeillprejit  cte 
nbùveaUjlorsqu' après  le  rétour  ^e  là^  Sàinte- 
Tamille  '  ^!  Nûzarétte,  mille  bruits ,  arrivèrent 
jusà V^  l*i>  ' toueiigint  les  prédictions  faites  par 
Siïïlêôn  et  par  Anne,  lors  de  la  Presej?.taiîon  au 

•  temple.    Il    envoya;  des  soldats    pous   divpjs 

î  prétextée,  eu  différents  lieux  de^  environs  ae    - 
Jërusaleiii,    .à    Giïgal,  ù  Béthlj§e^ ,  et,  jusqu'à  ^^ 
Hébron,  et   il  fit  faire  un  dénombréinent  deys  • 
^/  enfants.    Lés   soldats  ocoupèrieut  ces  endroits 
^    pendant  neuf  mois.    Hérode,  pendant  ce  teinps, 
était  à  Eomé,  et  ce  ne  fut  qu'çi  son  retour/, que 
r  le»  enfants    furent  égorgés.    Jèau  avaii  alors 
.  deux  ans,  et  il  avait  été  caché  chez  ^es  paflç^tjs, 
pendant  quelque  temps,  avant  qu^Hérode  eut 
donné  l'ordre  aux  mèrds,  de  présenter,  devant  les 
':    autôtîtés,  leurs  enfants  âgés  de  deux  ans  pt  a¥" 

dessous.  Èlizabeth  avertie  par  un  ange,  s'enfuit  ' 
' .   de  iioùveau  d^îis  le  désert,    avec  1^  petit  Jean. 
Jésus,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  avait  alors 

*  près  d'un  an  et  demie,  et  pouvait  suivre  sou  père, 
quand  iH  allait  travailler  au  dehors. 

:  /  Les  enfants  furent  égorgés  en  sept  endroits 
différents,  l'oux  surprendre  les  mères,  on  leur  * 
donna  à  entendre  i[ue  l'on  voulait  seulement 
connaître  le  nombre  dé  leurs  enfants,et  qu'pndon- 
nerait  des  récomi^ehses  à  pelles  qui  en  auraient 
le  plus.  Qu'il  était  triste,  pi^TJ^,  ceux  qui  co;ft-  • 
naissaient  l'intention  du  tyran,  dé  voir  ces 
mères  confiantes,  tevêtîr  leurs  enfanta  ohéjjjs  ue 
leurs  plus  beaux  habits,  ayant  de  les  porter  sur 
rautel  où  ils  devaient  être  égorgés!    Aussitôt 
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que  Jcs  eulants  étaicni  ilMvés  dans  leè  maisons 
où  se  tci^aient  les  autorités,  on  fermait  lois  portos 
devant  îlîtirs  pères,  on  lés  séparaient  bntèlle- 
ment  de  leurs  mères  !  Ces  innocentes  créatures 
étaient  aussitôt  égot^ées  avec  "cruauté,  paf  une 
soldatesque  féroce,  dans  des  cours  ferm'êep  ;'èt 
jetées  en-tas,  dans  dés  fosses  profondes..  ,• ,    •*' _^  - 

Voici  comment  îa  sœur  Emtherich  ràOoîit&jo 
8  mars  1821,  la  vision  qu'elle  ôttt,  cîûncerna?iVlc 
Xnassacre  des  saînts^nnocents  :  ;  ' 

'^  "  Aujourd'hui,  ver^  midi,  dit-elle^  jé'vife'  lés 
mères,  avec  leurs  enfants  de  dont  ans  ôt  au- 
dessus,  venir  à  Jérusalein  d' Hébron,  à  Bethléem 
et  à  d' autres  endroits  où  Hérode  aVait  envoyé 
des  Soldats  et  fait  prépareï  le  sui)plicé. 
Elles  se  rendirent  en  différents  endroits, 
I)ar  gi'ôupes.  A  mesure  qu'elles  arrivaient, 
on  les  conduisait  dans  un  grand  bâtiment,  et 
on  les  renvoyait,  aussitôt  après  les  avoir  dé- 
l>ouillées  de  leur  précieux  dépôt.  Ignorant  tout 
ce  qui  devait  se  passer,  elles  entraient  gaîinent, 
et  pomme  triomphantes  dans  le  lieu  (^ui  detait 
servir  de  tombeau  à  leurs  çnfants,  car  elles  s'at- 
tendaient à  une  géhéreuse  récompense. 

A  Jérusalem,  l'édifice  où  devait  avoir  lîeti  le 
massacre,  était  un  peu  isolé  ;  il  n'  était  pas  loin  do 
celui  qui  fut  plus  tard  la  demeure  de  Pilate.  Il 
était  entouré  dé  murs,  de  manière  qu'on  ne  pou- 
vait pas  facilement  savoir,  au  dehors,  ce  qui  se 
passait  à  l'intérieur.  ïl  y  avait  dans  la  cour  des 
piliers  et  des  blocs'  de  piem,  où  pendaient  dos 
chaînés;  H  y  avait  atissi  des  ar,bres  qu'on 
courbait  et  qu'on  attachait  ensemmô,  x^^^^  y 
attacher  des  hommes.     Quand  cette  opération 
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.  était  termliiéo,  pu  coupait  le/i  lieu^  ^t  aussitôt 
CCS  arbres  se  redressaient,  pourjécartder  les  mal- 
heureux qui  y  étaient  attachés.  L'Mifice  qui 
cachait  ces  mystères  de*  cruautés,  avait  un  ca- 
ractère en  rapport  avec  l'usage  auquel  il  était 
destiné.  Il  était  massif  et  sombre.  La  çpur 
était  vaste  et  d'un  sinistre  aspect.  Une  porte 
qui  s'ouvrait  entre  deux  murs,  conduisait  à 

^  cette  ^cur  entourée  de  bâtiments  de  trois  côtés. 
Ceux  de  droite  et  de  gauche  avaient  trois  éta- 
ges ;   celui   du  centre  ressemblait  à  ime  vieille 

i  synagogue  abandonnée.    Ces  b|U;iments  avaient 

tous  des  portes  sur  la  court'  !  r Al  «^  r  rr  ^^  ^rf--^'^  ^ 

^,^.',pn  conduisit  les  mères  aux  deux,  bâtiments 

V  ïia-téraux,  et  on  les  y  enferma.     Quand  elles  se 

;  virent  privées  de  leur  liberté^  elles  éprouvèrent 

'    itûe  grande  frayeur,  et  commencèrent  à  pleui'er 

•-  .et  à  se  lamenter.     Elles    restèrent  ainsi  toute  la 

.  ,,.Le  jour  suivait,    eût  heu  le  massacre  des 
'  r  saints  Innocents. 

'  Le  grand  édifice  de  derrière  qui  feruj^t  la 
cour,    avait  à    l'étage  inférieur,    une    grande 

*  salle  nue,  semblable  à  une  prison  ou,  à  un 
grand  cwps  de  garde  ;  au-dessus,  était  une  pièce 

^  dont  les  fenêtres  avaieni;  vue  sur  la  cour.  Là, se 

* /tenaient  plusieurs  personnages  assemblés  pour 
tenir  un  tribunal  ;  ils  avaient  devant  eux  des 
rouleaux  de  parchemins  posés  sur  une  table. 
Hérode  vêtu  d'un  manteau  rouge  avec  une 
fourturjB  blanche,  était  au  milieu  d'eux.,  ,,.fof(îff 
^^^^  lies  mères  auxquelles  on  ftvait  momeiitaué- 
îhent  rendu  leurs  enfants,  étaient  appelées  u;ac 
^"Ui^e,  pour  être  conduites  des  bâtiments  Jaté» 
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raux  dans  la  grande  salle  inférieure,  àtte  'nortts 
venons  de  décrire.  A  l'entrée,  les  soldats  leur 
enlevaient  leurs  enfants,  et  les  portaient  dans 
la  COUÎ5  où  une  vingtaine  d'entr'eux  les  massa- 
craient, en  leur  perçant  la  gorge  et  le  cœur, 
avec  des  épées  et  des  piques.  Il  y  avait,  parmi 
ces  tendres  victimts,  des  enfants  au  maillot,  que 
leurs  mères  allaitaient  encore.  Après  les  avoir 
égorgés,  ils  les  saisissaient  par  un  bras  ou  par 
un  pied,  et  les  jetaient  pêle-mêle.  Ce  spectacle 
brisait  le  cœur  des  spectateurs,  et  causait  aux 
mères  des  tourments  épouvantables  !  Aussi,  il 
est  rapporté  quâ  plusieurs  d'entr'ell^s  ne  purent*, 
survivre  à  l'excès  de  leur  douleur,  et  expirèrent 
sur  le  champ  !  Le  massacre  dura  jusqu'au  soir. 

Les  cadavres  de  ces  pauvres  enfants  furent, 
plus  tard,  jetés  tous  ensemble  dans  une  fosse 
creusée  dans  la  cour.  Dans  ce  seul  endroit,  ils 
étaient  au  delà  de  sept  cents  ! 

Après  cet  épouvantable  massacre,  les  mères 
furent  chargées  de  liens  et  reconduites  chez 
elles,  par  des  soldats. 

On  rapporte  qu'au  moment  où  la  Grande 
Victime,  Jésus  expira  entre  les  bras  de  la  croix, 
la  fosse  où  étwônt  déposés  les  corps  de  ces 
(»nfants  s'ouvrit,  et  qu'ils  ressuscitèrent... "Ufan'i 

,  !iU-/I.g{UïB  i^'uii.*-*,.,^ — -000 •;  ,^i;;i/iiiiî9  »  •>^Y/. 

i"*é.é,aiii  hoi(f  4  fh'j.jwjtoy   uu  /  »>•  j'>  /•^juhfciii  «b 

On  nous  écrit  de  Léw^îston,  Maine.  '»q  ,Hiiîixliî  ' 

8te.   Anne  se  complaît  à  nous  prouVer  sa 

puissance  et  àa  miséricorde  ;  nous  ne  l'implorons 

jaaftais  en  vain.  '■  Aussi,  il  faut  voir  comme  sa. 

dévotion  prend  do  Taccroissèmmit  parmi  nous. 
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Il  y  a  de  cela  plusieurs  semaines,  une  de  nos 
^œuVs  vous  était  recommtindéc.  A  peine  la 
lettre  qui  vous  était  adressée,  était-elle  eh 
route,  que  cette  sœur  retenue  au  lit  depuis  trois 
semaines,  par  des  fièvres  malignes,  se  leva,  et 
^ressentit  un  mieux  si  sensible,  que  tous  ceux 
qui  la  virent,. en  furent  étonnés».        ^«  i  ;,.  >.    .-.:, 

La  personne  qui  vous  demandait  de  prier 
'  sainte  Anne  ixîur  celle  dont- je  viens  de  parler, 
a,  elle  aussi,  été  l'objet  de  la  prédilection  do 
sainte  Anne.  Elle  était  littéralement  défigurée 
par  un  aflreux>mal  de  dents.  Après  deux  messes 
dites  en  l'iionneur  de  sainte,  Ao^ne»  «jl^/fut 
instantanément  guérie.  •^^'^I  ^{>  eê'>r^*l  k/r^-rnim 

Gournicnt,  après  de  tels  faits^  comment  ne  pas 
chérir  cotte  tendre  mèrCj  ! -î-i^o  ^yh  wn'îtihiiù èi^:^ 
•  mê^i  ênxf  ;«kiîâij'0AJms8i!'3-"ajîoJ'  ««-^iai, >"u>i. ai^.!'] 

ifii-  r^kcrhit^  (m^-r ooù — — *->  .hI  smih  (♦'»(i;?sia 

'^i^v-'i-    ■  i-    ■    ■     .y,Aob  fil  aarîmi'i 

TiEOENDE  "DES  MIEACLES  DE  STÉ/  AIS^NÉ,   D'APRfôS 

.,  .vi>«<»i,t>;.  ^i    .:JuES  BOLLANDISTE8.;;.r.ivr'l4u.    iv^^ .  ^ 

Ste^î  Brigitte  était  de  race  royale.  Cette 
femme  dont  La  dévotion  est  si  populaire,  et  qui 
obtient  tai^  de  faveura^îi  ceux  qui  l'invoquent 
avec  confiance,  après  s'être  sanctifiée  dans  l'état 
du  mariage,  et  avoir  consacré  à  Dieu  tous  ses 
enfants,  persévéra  dans  l'étai  du  saint  veuvage, 
où  elle  fut  placée,  par  la  mort  de  son  mari. 
Gomme  elle  était  remplie  de  la  {)lus  ardente 
piété,  après  Dieu  et  Marie,  elle  portait  à,  St©^ 
Anne  la. plus  tendre  affection.  '  Aussi,  un  jouiv 
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celle-ci  lui  apparut  daUB  la  prière,  et  lui  dit 
avec  U  plus  gràn4e  douceur...  Réside  moi,  o 
ma  fille  bien  âîmée  ;  je  suis  cette  Anne  que  tu 
aimes  tant,  remplie  de  ^âces  et  de  miséricordes^ 
pour  tous  deux  qui  m^aiment.    Je  garde,  j'aime, 
je  protège  tous  ceux  qui  sbïit  chastes  et  qui 
vivent  en  paît,  dans  Tétat  du  mariage,  pourvu  , 
qu'ils  implorent  ttion  seeours,  dans  leurs  prières.  ^; 
Toi,  ma  fille,  pour  me  faire  plaisir  et  pour  nl'ho-^-  . 
norer,  bénis  Jésus»  mon  petit  fils,  et  enseigné 
aux  hommes  à  le  bénir  en  6^  termes  :  **'Je  v^tis 
bénià,   o  très  doux  Seigneur  Jésuiy-Ohristj  qui 
avez  voulu  que  la  très  >àinté  Vierge  MariejV    , 
naquit  du  chaste  mariage  de  Joachim  et  d'Anne  ^*   . 
vous,  le  Sauveur  de  tous  les  hommes.     Je  con-'.   . 
juire  donc  Votre  bonté,  par  les  mérités  de  Joa- 
chini  et  d'Aniie,  vos  glorieux  parents,  d*avôitf 
pitié  de  moi,  et  de  tous  cetix  qui,  à  l'exemplov 
de  Sté.  Anne,  ont  le  i!)îxi6  grand  resi)ect,  pour[ 
la  pureté  conjugale.     Donner   leur,  Seigneti^,^'   . 
entf 'autres  grâces^  la  tranquillité  et  la  paix,  le 
salut  =  deH' âme  et  du  corps,  une'' heureuse  pos,-:.  . 
térité  ;  >t  après  ce  triste  exil,  la  gloire  éternelle, 

la  cour9hne  d'immortalité."   ^^ï:::^y ';"V':^^r'r;'.f 
Après  ces  mots  si   consolants,' Anne  s^lftva* 
dans  les  cieux,  en  présence  de  Brigitte,  dont  les 
réi'^faf/ows  racontent  cette  apparition.  ,   ' 

f  ^  GRANB  l^IEACLE  A  L' ASSOMMION.  "^'1 

M.  lè'TtédaeteurV^  '^i^^    M^i^AiiThq  o>fci  nH^  / 

Dimanche,  le  80  mai,  grand  nombre'  de  l/f-' 
loyens   de  l'Assomption   étaient  témoins  d'un 


m 
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mTOclo  éclatant,  la  gi^érisoiv  subite  de  dame 
Charles  Fa^ifeault,  obtenue  pap;  la  pi^f^ivjp  4i;i;^ 
tercessioii  dé  la  l)onne  sainte  Anx^e.  r  r/.r  ^r.\r\  ^iTt 
^^^ès  plusieurs  mois  d'une  cruelle  malaclifjV: 
^(h;^©^.  FaribauK    était  restée  paralysie  d'une 
partie  de  ses  membres.     lïlUe  ne  pouvait  faif e  \: 
i\p4  quelques  jpas  à  l'aide  d'uue  béquille  qu'eBe 
traÎAidJt  péniblement.    I^  douleur  qu'elle  res- 
sentait aune  jambe  étaifctelle.qu'elle  ne  pouvait.  ■ 

se^mettre  à  genoux.  ..^    iK,^i„^m^,l  etn^d  X^nott 

lies  médecins  les  plus  habiles  jne  procuraaent . 

auc^ji  so};l^gje^€ait  à  cette  pauvre  malade  qui^f 


pauvr< 

sa  guérjson  a  la  bonnne  sainte  Anne, ^aftn  dftr 
pi;6diguer  ses  soins  à  ses  chers  en|ants  enpore ,' 
jeu^^^s.'  Elle  se  niit  eji  prière,  et  ;  J^.  dernière  j 
joiiiii^ô  de  sa  neuvàine  enr  honneur  de  la  bonuQ, 
sàiiite  r^Viiie,  elle  se  fit  transporter,  dans  la  char[ 
pelle  de  Notre-pÉ|,me  de  Bonçecbiurs,  où. elle  eut., 
le  bonheur  d^.  recevoir  la  sainte  communion.  ^ 
D'après  ce  que  nous  a  dit,  la  malade  elle-  ^ 
même,  tout  le  temps  de  la  sainte  messe,  elle  eut  à  ( 
endurer  des  douleurs  atroces,  comme  elle  ^)çn  ^ 
avait  encore  jamais  endurées.  ,1  ?  «fjUjid) 

Aussitôt  après  la  sainte  communion,  il  s'opéra , 
un  changement  subit.     Ses  douleurs   avaient. 
cessé  ;  une  voix  intérlCjUre  lui  disait  qu'elle  était  ^ 
guérie,  de  laisser  1î\  sa  béquille,  et  de  marcher.  , 
Kn  e^t,  i^a  foi  yive,  et  se»  fervejites  prière^s  à  la  ■■*' 
bonne  sainte  Anne  lui  avaient  ihéritè  du  Ciel 
cette  grâce  privilégiée.     Elle  était  guépeimirari' 
c^ileusenie^|it,  ?V  la  JU(^.  ^VttM  ^?^^^  "*^  P^F^^î^^f  s 
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j^réseutes  à  la  sainte  messe.     La  uo«velle  du 
u^racle  se  répandit  aiiâsitôt  dans  tout  leviUafi*e. 
Ceux  q^ui  doutaient  d'uneg^érison  iniraculeuiie,in 
allèrent  s'en  assurer.  En  voyant  marcher  sans 
béquille,  cette  pauvre  mère,  émïie  jtisqu'^mii, 
larmeSf  et  racontant  elle-même  comment  ell^; 
avait  été  guérie,  tout  doute  disparu.  ,  u  >   lu. 

Le  lendemain,  une  messeï  d'action  de  grâc^âîfts. 
fut  chanté^,  en  l'honneur  de  la  bonne  saint e»^ 
Anne,  qui,  une  fois  de  plus,  a-  prouvé  qu'w  n«>J 
l'invoque   i^Vfm   .^    vj4«,-ri<JE»I»î\i»fe^  iA  i* l. 

rron'rVon  ^^•^hdliVT^mTQPQ'mnm^iiiîxtysh  &IÏ  ,89irp 

Extrait  du  Messager  du  Sacré-Cœur  :  '     «    • 

Un    ministre    protestant  plaça  son  fils  au 
collège  des  Jésuites  de   Spring-Hill,   aux  Etats- 
Unis.  Le  jeune  homme  y  passa  plusieurs  années, 
se  montrant  toujours  attaché  à   ses   erreurs,  et 
faisant  quelquefois  à  ses  condisciples  des  objec- 
tions que  son  père  lui  fournissait.  On  fut  sur  le 
point  de  le  renvoyer  à  cause  de  cela.   Arrivé  en^- 
rhétorique,  il  tomba  malade  et   partit  pPiir  la»! 
maison  paternelle.     Deux  ou  trois  jours  après,  '■ 
sentant  qu'il  allait  mourir,  il  témoigna  le  désir 
de  voir  son  professeur.    Lorsque  le  père  jésuite. 
entra  dans  la  chambre,  le  malade  lui  dit  : — fiji  !>. 
mon  Père,  hâtez- voij^,  je  veux  mourir  catho^rf 
lique.    Au  collège,  Ja  gf4ce  me  poursuivait 
partout;    mes  controverses  n'étaient  que  des 
fanfaronnades.  I^5minipt|-e.  protestant  permit  u 
son  Iliade  satisfaire  toji^s  seé  saints  ^éipirs.    Or 


quand   le  jeune  moribond  feut  reçu  le  saint 
ViAtique,    comme'   il    sentait     approcher    sa 
dernière  heui'e,  il  jetii  sur  son  i>ère  un  regard  de  ' 
tendresse  et  lui  dit  :*^Vous  m'aimez  et  je  vous 
ailfte  !    Ah  !  ne  soyons  pas  séparés  dans  T  autre     . 
monde.  Il  n'y  a  qti  uïi  seul  cheiiain  pour  artiver  ' 

•  '  au  ciel.  Prdtnefttez-moi  tous  de  tous  faire 
.catholiqueè,    et  je  mourrai  content.    Le  père 

.    se  jette  au  6ou  de  son  cher  malade,  et  lui  dit  ^ 
tout  en  larmes  :-^Otii,  je  te  le  promets,  je  te  le 

,  jure,  nouià  nous  ferons  tous  catholicfues.  Aussitôt  ■ 

-  ^  après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs,  le  père 
et  toute  la  famille  abjurèrent  leurs  erreurs  de  la 
manière  la  plus  sincère  ;  pour  devenir  catholi- 
ques, ils  durent  renoncer  à  une  brillante  position 

^  et  vivre  dans  une  grande  pauvreté. 

.'  >9'^ïUf^  atii  li-^iifegi  ÉLECTION^.  ^it^^K-^^  •«'«>! 

Lê'tein^  des  éiycîiohs  approche,  et  déjà,  Iji  ■ 
1  ni te^  «s t  commencée  sur  toute  la  ligne.    Il  y^^  a 

.     quelque  temps,  nous  avons  conjt;ré  tous  lès 
lecteltts  des  il^«fl/(?5,  de  s'Unir  dans  la  prière;  et 
de  conjurer  sainte    Anne,  d'aoip'ourir  à  notte  '•* 
:  secours,  pour  nous  aider  à  éloigner  le  danger,  et 
ù  traverser  cette  triste  époque,  sans  tomber  dans  ^ 
les  excès  des  années  précédentes.     Atijourd'  hui   v 

■     noué  revenons-  de' nouveau  à  la -charçe,  p6urj    '. 
supplisér  tous  noô  compatrioteé,  de  se  préparer  à  '  " 
ce  grand  acte,  par  là  prière  et' la  réflexion.    Que 


râtellent  qii^ils  rendront  un  pbtùptë  <  •  -  . 
lu  vote  ati'ils  vont  dôhner,''ét-^quf?  îe 


tous  se 

sévère  du  -vote  qu'ils  vont  dôhner,^«t'^quf? 


— r^^,-,    ^  .'-lia. -^    .- ..    ■•  ..<■',  X 

caprîcé^^t  l'intérêt  personnel  doivent  être  mis 

,  de  côté,  i)our  n'écouter  que  la  voix  de  la  cons- 
cience,  et  des  autorités  religieuses  que  Dieu  a 
établi,  {pour  nou&  guider  et  nous  éclairer.  Si  tous 
agissaient  avec  cet  esprit  de  sagesse  et  de 
.prudeixce,  le  ciel  se  chargerait  de  nous  donner, 
pour  législateurs,  des  hommes  de  son  choix,  qui 
ne  feraient  que  des  lois  irréprochables,  iK)ur  notre 

\  bien  être  temporel  et  notre  bonheur  éternel.  olH 

Nous  avons  entendu  Monseigneur  l' Archev^V 

que,  donner  des  avis  sur  ce  sujet  important,  au 

Cap-Bouge,   à   Sainte-Foie   et   à  Charlesbourg, 

■*  Quel  beau  spectacle  nous  serait  ofïert,  à  quels 
heureux  résultats  nous  arriverionfi,  si   tous  les 

;.  électeurs  Suivaient  de  point  en  point,  des  con- 
seils, qu'on  pourrait  dire,  divinement  inspirés! 
Ah  !  si  on  comprenait  toute  l'importance 
d'une  élection  générale,  et  les  conséquences 
heureuses  ou  désastreuses  qu'elle  peut  avqir 
pour  nous,  avant  d'aller  enregistrer  son  vote, 
on  irait  se  prosterner  aux  pieds  des  saints  autels, 
coajurer  l'Esprit  de  lumièxe  d'<4Clwïer,  nairie. 
choix;  de  guider  nos  pas  !  ;  T  jv  -  i.  -^  ^'  tt^ufr. 
^4)0^  sera  i>eut-être  surpris  de  nous  entendre 
parler  en .  ces  termes,  d'un  siyet  qu'on  s'est 
malheureusement  trop  accoutumé  à  ne  consi- 
dérer que  sous  un  faux  jour,  et  qui  n'a  été  pour 
un   grand    nombre,    qu'affaire    de    caprice    et 

*  d'intérêt  ;  cependant,  nous  ne  (^-aignons  pas 
d'affirmer  que  notre  doctrine  doit  être  celle  de 
tous  ceux  qui  sont  véritablement  chrétiens,,  et 
qui  jse  laissent  guidei*  pur  l'esprit  <le  foi.  r 

Amis  lecteurp^  rejetez  loin  de  vous  les  journaux 
qui  sont  assez  osés,  pour  critiquer  lep  enseigne' 


« 
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ments  de  nos  êvéqnes,  et.  q^î  veulent  vous 
éloigner  de  vos  guides  naturels,  vos  pasteurs.  . 
Un  esprit  infernal  peut  seul  les  inspirer,  leur 
doctrine  est  celle  de  l'ennemi  du  salut.  Méprisez 
souverainement  tout  ceux  qui  voudraient  faire  de 
vos  consciences  un  odieux  trafique.  Ayez  unô 
sainte  horretir  du  parjure,  et  ne  tous  en 
rendez  coupables,  pour  aucune  considération* 
lïîloignez  de  vos  lèvres,  avec  autant  d'horreur 
que  vous  en  éloigneriez  un  poison  violent,  le 
verre  de  boisson  que  l'on  vous  oftre,  pour  obtenir 
votre  suffrage.  v»  rjir/J-iîiîijsrl  n  .u-anù^i'^fe.'j 
■'■  Un  jour,  tin  brave  cultivateur,  qui  avait  à 
choisir  entre  deux  candidats,  dont  l'un  était  un 
beau  parleur  sans  honnêteté,-  et  l'antre  un  do 
ces  hommes  qui  mettent  le  devoir  avant  tout, 
mais  qui  évitait  avec  soin,  dans  ses  discours, 
ces  basses  fiatteries,qui  ont  tant  d'effet  sur  l'esprit 
d'un  grand  nombre,  vint  nous  consulter  sur  le 
choix  qu'il  avait  à  faire.  Nous  nous  contentâmes 
de  lui  dire  :  "  Votez  pour  celui  pour  lequel 
vous  voudrez  avoir  vOté,  ù  l'heure  de  votre* 
mort.  " — '*  Je  vous  comprends  répliqua-t-il  ; 
c'est  une  affaire  de  conscience,  et  je  dois  laisser 
de  côté  le  beau  parleur,  pour  donner  la  préférence 
au  citoyen  intègre  et  honnête.  Ce  qui  i\it  dit 
l'ut  fait,  et  plu&  tard,  notre  homme  comprit  que 
nous  l'avions  bien  conseillé,  car  notre  beau 
parleur  s'étaif  rendu  coupable  d'un  de  ces  crimes  » 
qmi  impriment  une  flétrissure  ineffacaMe.  ^'I^^  ^> 
Encore  une  fois,  lecteurs  d(*  AnnrJes,  recoù*- 
rons  tous  à  Ste.  Anne,  et'  d'ici  au  sept  juillet; 
tenons  nous  à  ses  pieds,  et  conjurons  la  de  nous 
(lonnftr  des  législateurs  suivant  son  cœur."  '     *'\- 


\'   ■ •  •■ 


Une  fetiille  catholique  ptibliée  amu  \a.  ville 
Etemelle  dit  que  le  Baint-Père  porte  avec  une 
remarquable  verdeur,  la  eK>Uicitud^  de  toutes  les 
églises  ;  rien  ne  lui  échappe  dans  cette  immense 
.i>dministration,  qui  embrasse  l'univers  entier  ; 
rien  ne  le  trouve  indifierent.  8a  mémoire  reste 
prodigieuse,  et  son  î^activité  incessante  ne  laisse 
pas  inpccupée  une  heure  de  ses  laborieuses 
journées.  À  quatre-vingt  trois  ans,  le  Pape  se 
lève  toujours  à  cinq  heures  et  4eïnie  ;  retiré 
aussitôt  dans  un  petit  oratoire,  qui  est  au-dessus 
de  sa  chambre  à  coucher,  et  où  il  réunit  tous  les 
ubjetcs  de  sa  dévotion  et  les  souvenirs  les  plus 
intimes  de  sa  famille,  il  se  livre  ù  la  prière  et  à 
l'oraison,  pendant  une  heure  et  demie,  et,  apxè,s 
cette  salutaire  préparation,  le  Saint  Père  des- 
cend à  sa  chapelle  particulière  et  y  célèbre, 
assisté  des  prélats  de  service,  la  sainte  messe. 
Pie  IX  remplit  cette  auguste  fonction  avecj  une 
piété  qiii  sg  ^adij.^i^QU>^enj;  .|)j^.^  ^'«^Ij^^j^d^tç^- 
Jârmes.  ..    t-f  •^«.■■"r    •-.  i*-  >.    'r./;-,  ttr.*.,        :&    ^  ■<,-  Kt. 

On  a  remarqué  que  c'est  surtout  aux  fête^  de 
la  sainte  Vierge,  i^our  laquelle  il  a  une  tendre 
dévotion,  que  le  saint  Pontife  est  particulière- 
,ment  attendri,  en  célébrant  les  saints  mystères. 
Après  sa  messe,  le  Saint  Père  assiste  à  celle  de 
son  chapelain,  dans  un  recueillement  profond,,) 

Il  est  huit  heures  et  demie  quand  le  Pape  a 
achevé  ses  prières  du  matin.  Il  déjeune  avec 
une  tasse  de  bouillon  et  un  peu  de  café  noir.  A 
neuf  heures,  le  cardinal  Antou^Ui,  qui  a  ses 
appartements  ^u-dessus  de  ceux  4u  S^u-ywain 
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-'    ♦     '  -  .   -'  -  -\- 

Pontife,  descend  chez  san  au^ste  maître  et 
traite  avec  lui  les  graves  affaires  qui  réclament 
son' cxaineri.    -*~u.î^  i>i;pMVUJi>s,.   .niii;-.i^.i^^,..^ ^ 

A  lenirs  jours  et  a  léurslieiiréë;  lés'  cardinaux 
présidents  des  différentes  congrégations  ro- 
maines, sont  reçus  par  le  Saint  Père  et  lui  sou- 
mettent les  questions  qui  réclament  Tattention 
de  Sa  Sainteté.  Après  ces  affaires,  arrivent  les 
audiences.  L'univers  entier  afflue  au  Vatican 
et  chaque  jour  les  visiteurs,  accourus  de  toutes 
les  parties  d^i^monde,  se  pressent  dans  les  anti- 
chambres du  Saint  Père.  Pie  IX  a  pour  tous 
l'accueil  le  plus  paternel,  de  bonnes  paroles,  des 
oonéolations,  des  encouragements:  Ott  entre 
toujours  ému,  inquiet  de  se  tirôUver  sous  le 
regard  de  cette  Majesté  qui  tient  ici-bas  la  place 
de  Dieu,  et  quand  on  se  retire,  le  cœur  e«t  inondé 
de  joie,  de  confiance,  d'affectioh  filiale. 


'i. 


r. 


A  midi,  le  Saint  Père  fait  une  pronaënàdê  à 
travers  les  galeries  du  Vatican  ;  quand  il  fait 
beau,  au  jardin,  le  long  d'une  grande  allée  bordée 
d'orangers  chargés  de  fruits  ;  si  le  soleil'  est 
ardent,  sous  des  ombrages,  vers  la  grotte  de 
Lourdes  qu'une  main  ingénieuse  à  façonnée 
avec  tant  de  vérité  qu^on  se  croirait  transporté 
sur  les  bords  du  G-ave.  Une  pierre  détachée  du 
rocher  où  l'Immaculée  Conception  apparut  à 
Barnadette,  est  enclavée  dans  la  représentation 
fidèle  et  rend  l'illusion  plus  complète.  La  source 
miraculeuse  jaillit,  comme  à  Lourdes,  portant 
l'inscription  que  chacun  sait7'''^*'^^i  /*^^  v  .  .m*;^*^ 

Le  Pape  marche  d'un  pas  assuré,  yapidô,'ellVë-. 
loppé,  quand  il  fait  froid  ou  humide,  dans  un 
lample  manteau  de  pourpre  brodé   d'of,  là  tête 


■•>' 
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couverte  du  large  chaj|)èau  roii^e  à  ganse  d'or  ;    ' 
la  càïinè,  c[u'il  tieat  a  Is^  mam  ue  sert  qu'à 
mouiiNr  ai^L,  cortège  qui  ïé  suit  que  le  vieillard 
(lii,  TatïcdLnveiVii  s'en  passer  et  qp,' il.  marche  fort  - 

Jlucit  aejfi  conversion  a  une  famille  anglaise  an 
■'•cn^   iOia^m-ixn    çfdlholicisme.    i;j>irftt/>^''^*f.îo/. 

Louisa,  dans  uije  de  ses  lettres,  nous  parlait 
ainsi  de  sa  soeur  :  "  Ma  soeur  Isabel  avait,  à 
cette  époque,  dix-huit  ans.  La  nature  avait  été 
prodigue  de  ses  dons  envers  elle.  Elle  possédait 
un  çjle  CCS  caractères  forts  et  énergiques  qjui 
excelleiit  dans  le  bien  comme  dans  le  mal.  Elle 
était  dpuée  de  grands  talents,  et  son  esprit  trou- 
vait tout  facile.  Sa  volonté  était  de  fer,  et  ne 
savait  pfts  i|iême  plier  devant  les  ordres  de  ses 
parenta.  Aussi  ma  mère  se  demandait-elle 
souyent  avec  effroi  ;  "  Q^e  s«ra  donc  l'avenir 
de  cet  enfant^  avec  ce  caractère  indomptable  ?  *'  - 

Quand  Isabel  api>rit  ^ue  sa  mère  et  sa  sœur 
embrassaient  le  Ciitholicisme,  elle  se  montra 
plus  attachée  que  jamais  au  protestantisme. 
Particulièrement  aimée  de  son  père,  olle  me 
servit  d^  son  influônce  pour  rendre  plus  Tiolents  ^ 
encore  ses  sentiments  de  colère  contre  les  deux 
converties  et  de  haine  contre  le  catholicisme. 


.•^>" 


m 
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"  rcaidant  six  mois,  nous  disait  X«ouisa,  la  vio 

iiit  bien  donlomeuse  et  bien  triste  pour  nous." 

Isabei  derait  tinjoUr  triiraîllèr  beaùèbUi)  au 

1)ien  des  âineë,  à  ia  gloire  du  Cœur  dé  J'éstls,  en 

France  commé^  dans  sa"  pairie  ;    il  n' est  pas 

étonnant    que  l'ennemi  de  tout  bîéïi  fît   les 

derniers  offorts  pour  la  retenir  dans  l'hérésie. 

Mais   cette   âme  devait  lui  échapper  bientôt. 

Isabei   ne  assistait   avec   autant  de  force  que 

parce  qu'elle  se  croyait  dans  la  vérités     Un  jour 

elle  devait  renoncer  an  monde  et  se  donner  tout 

entière  à  Dieu  dans  la  vie  religieuse  ;   aussi 

Noire-Seigneur    voulut    faire    lui-même,    sans 

intermédiaire,  la  conquête  dç  son  âme.     Louisa 

nous  a  raconté  ainsi  îa  conversion  de  sa  sœur  : 

"  Un  jour,   c'était  le   17.  février  1853,    Isabei 

'apprit  q{\é  lé   Chœur  des  Montagnards  devait 

chuhter  "à  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement, 

dâjxs    l'église    de    Notre -Dame-des-Tables.     Je 

devais  y  assister  avec  une  de  mes  amies  ;  ma 

sœur  m'annonça  qu'  elle  nous  y  accompagnerait. 

Elle  vint,  en  effet,  et  nos  amies  qui  étaient  là 

furent  bien  étonnées  dé  la  voir  dans  une  église 

catholi(j^ue.     Toutes  se    mirent  à    prier    avec 

fôrvetiS*  î^ihir  elle,  en  pensant  qu'elle  allait;  pour 

ïa  fyrcniière  fois,  se  trouver  eii  présence  de  Notre- 

Sèigùeur  dans  le  Saint-Sacrement,  je  troi^  enéore, 

après  plus  de  vingt  ans,  la  place  pu  nous  étions 

daiis  l'église,  et  nos  amieè  priant  de  toute  leur 

âme  ;  je  vois  ma  s«ur  au  moment  où  le  prêtre, 

tchîwit  le  Saint- Sacrement  dans  ses  mains,  se 

tournait  vers  le  peuple  ;  je  la  vois  près/de  moi. 

rèsolûmefnt  asiïise,  ne  voulant  faite  aucun  prière, 

aucun  acte  de  respect.    Je  in*inqîinai  riûur  lece^ 


à. 
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voir  la  béuédictiQ^,  et  quand  je  relevai  la  tôb?, 
je  vis  Isabel  prosternée  sur  le  pavé.  Qcie  faisait- 
olle  1.  Que  se  pa^saitril  en  elle  d'extraordinaire  ?, 
Je  n^osai  l'interroger,  et  nous  sortîmes  de  V  église 
sanst  nous  parler.  Rentrées  chez  noup,  ma  sœur,- 
tout  émue,  entre  dans  ma  chambre.^  "  Louisa, 
"  me  dit-elle^  je  suis  cbangée,  cen^plétement 
"  changée.  Il  faut  que  je  sois  catUolique.  Je  n^> 
"  puis  dire,  et  ne  dirai  jamais  ce  que  j'ai  éprouvé 
"  en  présence  du  SajjjLt-Sacrement.  Mais  Notre-. 
"  Seigneur  a  jeté  un  regard  sur  moi,  comme  au- 

treiois  suj"  saint  Pierre  après  sa  chute,  et  il; 
"m'a  forcée  de  me  jeter  à  terre  eu  sa  prése^qa^, 

U^e  voix  intérieure,  à  laquelle  je ,  n'ose  et  ne 

puis  résister,  me  dit  que  je  dois-  être  toute,  à 
"  Notre-Seigneur  dans  l'Eglise  catholique.  Je 
"crois  à  tout,,  donnez- moi  seulement  un  caté- 
"  chisme  à  lire.  Allez  dire  tout  à  ma  mère."  Je 
ne  slîs  plus  ce  que  j'ai  répondu  ajors.  Je  me 
mis  à  genoux  pour  remercier  Dieu,  et  je  me  jetai 
ensuite  dans  les  bras  de  ma  sœur,  qui  m'en^- 
brassa  pour  la  première  fois  depuis  bien  long* 
temp^,  car  depuis  six  mois  elk  avait  cessé  tomt 
témoignage  d'affection  envers  nous.  Je  co^rus 
chez  ma  mère  et  lui  racontai  tout.  Isabel  vint 
ensuite,  et  voulut  demander  elle-même  pard#n 
ù  sa  mère^  de  toutes  les  grandes  peines  qu'elle 
lui  avait  causées.  Oh  î  que  notre  joie  fut  vive. 
Nous  aimions  tant  notre  sœur  et  nous  souffrions 
tant  de  la  voir  séparée  de  nous  !  '  ' 

Cette  conversion  extraordinaire  fut  connue 
dans  toute  la  ville  de  Montpellier,  et  Monsei- 
gneur voulut  encore  recevoir  lui-mérne  l'abju- 
vation  de  la  notivclle  convertie. 


Tsabel  î*enirà  dans  le  ébih  de  ?  E<]^lisô  catholi- 
que sous  les  auspices  du  glorieux  Père  adoptif 
de  JÉstTR.  Le  19  mars,  fêt«  de  saint  Joseph, 
Mme  Elizabeth,  accompagnée  cette  fois  de  ses 
trois  filles,  Louisa,  Isabel  et  Mary,  se  rendit  à 
l'évêché,  dans  cette  chapelle  pleine  de  si  pré- 
cieux souvenits.  Oh  n'avait  admis  qu'un  petit 
nombre  d'amis  choisis.  Lé  baron  de  X. . .  servit 
de  parrain  à  Isabel  et  la  marquise  de=*^^  fi^t  sa 
marraine.  Ce  jour-là  eurowt  lieu  l'abjuration 
et  le  baptême  donné  sous  condition.  Lé  31  toars, 
Isabel  reçut,  de  la  main  de  Monseigneur,  là  pre- 
mière Communion  et  la  confirmation.    "^^^  •-  i\: 

'■'^'  On  la  vit,  nous  écrit  Louisa,  verser  des 
torrents  dé  larmes.  Dieu  lui  avait  fait  le  don 
d'une  contrition  sensible  et  extraordinaire,  poui 
ce  qu'elle  appelait  les  égarements  de  sa  vie 
passée.  Oh!  que  de  consolations  et  de  joie  Dieu 
nous  accorda  à  toutes,  ce  jour-là  î  Dès  ce  mo- 
ment, il  se  fit  dans  ma  sœur  un  changement 
compliet,  changement  qui  fut  remarqué  par  tous 
ceux  qui  nous  entouraient.  Elle  ne  se  servait 
plus  de  sa  volonté  que  pour  faire  celle  des  autres. 
Jamais  plus  on  n'entendit  une  parole  dure  ou 
orgueilleuse  sortir  de  sa  bouche,  sa  douceur  et 
soA  humilité  étonnaient  tout  le  monde.  Dès  lors 
elle  se  porta  vçrs  le  bien  avec  toute  l'ardetir  et 
la  force  de  son  caractère.''  "^'     .'i;><tii*j  a.r;».  au, 

:.,iaiiU,Aiu;  .iijui;  y>  ^\:ju,4  nioî:  tiifit, aiioîcuifi-  i^fJ  •■/. 


I 


f.f'^j-v^if  frn'nn  ,?-:r^{ii;ifi  i^'T^»).'-;/'  -non  '*ir  ii  '♦finif?'')' 

Au  moment  ou  les  pélenns  voût  commelicer 
à  affluer,  de  toutes  les  parties  de  .la  Province,  au  • 
Sanctuaire  de  la  bonne  Ste.  Anne,  il  est  peut»' 
être  bon  de  donnei*  au  public,  sur  la  manière  de 
iaire  ce  voyage,  quelques  renseignements  qui 
pourront  être  trèsVtttîIes.  //  '.        ^ 

La  ligne  établie  depuis  3  ans,  entre  Quèfâc  et 
Ste.  Anne,  continuera  encore  le  service  cette 
année,  et  les  actionnaifes  espèrent  recevoir  un 
encouragemeut  assez  libéral^  |^m  î^p-  permettre 
(le  satisfaire  les  pèlerins. 

Le  bateau  est  pç^urvu  > d'une  vingtaine  de 
cabines  trèsKionfortables,  où  peuvent  se  reposet^ 
les  personnes  malades  et  fatiguées,   ou  encore 
celles  qui  se  trouvent  à  faire  le  toyage  de  nuit. 
I    Le  quai  qtii  faisait  autrefois  le  désespoir  d'un 
grand  nombre  de  personnes,  nous  sommes  heu- 
reux de  le  constater,  a  été  to^t  refait  à  neuf 
cette  annSe;' et  ii'est,  consiriiit  de  telle  façon^ 
que  toute  personnçi  peut  maintenant  débarquer 
sans  crainte  et  sai^s  danger.     .  ,    ,,.    ,,.   .-j      ,  <; 
,    Le  vapeur  qui  a  nom  "  Mon t moî^ncy  '^^  accoste 
jau  quai  Champlain,  où  l'on  peut  obtenir  du 
jCapt.  Bîouin  toUl;e  information  que  Itbn  voudra. 
I    Jusqù'^  àé  qi^  je  nombre  des  pèlerins  aug- 
mente da^s  une  "certaine  proportion,  il  ne  fera 
Ique  2  voyages  par  semaine,  laissant  Québec 
"eus  les  mardi  et  samedi,  et  Ste.  Anne  tous  les 
iindi  et  vendredi* îT  ^Hôa^iolj  *-jm>>^c  zuii  biiûu(> 
■H  •«<'>'i  •«'•"^i'î  =*Ci<><^  çSlIian /'I  ixii]   Jito-iT>:ifi'i  al.  ^ 
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.,  ANNALES  DE  LA  PI^UIERE  ET  SECONDE  ANNEE.    . 

Comme-il  ne  nous  reste  en  niaîns7 qu'un  irhs  petit 

nombre  des  séries  des  Annaiis  de  la  ijremière  aAiiée, 

;  '  et  que  nous  serons  forcé  de  donner  au  delà  du  double 

>-  du  prix,  pour  les  faice  réiinprimei',  iloua  «ommes 

•  dans  la  nécessité  d'e^iiéfl^er,  le  prix  à  60  ijentins,  le 

postage  compris.     ,j,,,,  n^nnhtjp  ^/)Vi^v<r:     •;,  '♦'^-'- 
Quand  aux  séries  de  la  seciopde  lUiiiée,.  elles  se 
donneront  pour  le  prix  orainâir;a,j  c.'^est-à-dâ'o.  .35 
cfntî^s,  lé  postage  aussi  compris,    r        -^w[  ^-^ 

miiiopsroo'» »  in-  •  '  ' '  •  '^^^^    ^'i.vvrttvfi  H<*r  j»  .*)éfTi 

' '•  Voilù  le  fnois  f^o  juilleC  mïfîaj^l^ef^^^fcrîis^^n  j 
lecteurs  savent q  j c'est  le  M  ùèm  iiï6i^qxi^  doivent 
commeneer  les  exerciièes  du  ifioly  de  sainte  A« ne. 
C'est,  donc  d'ici  k  celte  iclâ te  que  tous  :1e»  eni^nts  de 
'cette  Eçiire  cliér^e  doivent  se  pipcurer.Uv  Hyje  où  ?»> 
irouvenv  ces  exercices.  ,,^„^jç^p.,;,,—  'jJîx.fî'iffM'ïoft  '^>f' 

Cet    Opuk'cùle    se  vend' au  pap^Rouge  f  î^  notro 
bni^eau  ;  à  Sainte  Anne  de  Beaupré  ;  î\  Qïléhéc,  chez 
liépine  et  Darvéfeu  ;  ainsi  que  chez  M:  îikn^îais, 
'  libraire  en- fa(^  de  l'église  de  Bàint'RocH.  ♦;^'fO' 

Prix  de  chaque  exertipl^ifO  réfiiï.....èO  ct'^rtlin.s. 

^  •     IJilè  dédùctioM  de  3  cfint^ns -Pal"  jex^mp^ro  c^i 

'  "  faite  'ëil  lareuf  des  à'g'éftté  et  a^,s  rnî^rm&ds  qui 

•    demandent  un  lot  de  quatre  dôuii^iues  ^btfllii  delà 

♦fies  MM.  Brousseau  s6  chargent  aussi  (î((%iisfa ire 

tous  ceux  qui  s'adresseroiit  à  eux  ;  aj^ès  'atoir  payi' 

à  ,>t  le  secrétaire  de  l'Archevêché. 

Quand  aux  agentr  éloignés,  en  s'adressant  à  âoiis, 
ils  recevront  jjar  la  malle,  sans  rien  payer  pour  Ii'| 
postage,  tout  ce  qu'il  leur  plaira  de  deinarider. 

Imprimerie  de  L.  Brousseau,  7  rue  Buade,  Québec. 


i 


v.i.l    U   '''t)K   LA         -ifiJil^j.)   'j^inLy.l   .Il 

BONNE  STE.-INNE' 

t)(:  0  '^b      ,/mrrA  .'^f^i  '>]>  iaata'.)  n  j 

-ii  ''  ...   DE    BEAUPRE  .  fïfI'.siiA  .)/ 


kf-T/ 


tOK  3^.       Cap  Roil^e,  Juillet,  tÈHn.     'ifit,  ^.  ': 

RÉKlOTBUK-PROPRiÉTAfiB  :  L'ABBE  N.  A.  XiCLBSd    '- 

if 


S09IMAI1II:  : 


lÀ,  t. 


'jv«Jii-|^f^-^  i»     .Uii     ''   l 


Offrandes  en  faveur  d'un  dfapeau  à  é^e  ôflréH  tài  sdnef  ûftire 
(le  sainte  Anne  de  Beaupré — Sainte  Anne  et  sAint 
Joachira  :  Saint  Jean  réfugié  de  nouveau  dans  lé  désert 
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M.  Louis  Petitclerc,  do  0  25 

V ve.  J.  Beauprt';,  ^»Mt.  do  0  10 
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STE.  ANNE  ET  ST.  JOACHIM/" 
S<(t«/  Jcrt/i  réfugié  de  nouveau  da/is  le  déserf J^ 


'^  '^     STE.  ANNE  ET  ST.  JOACHIM/"  ^'^^^" 

•  fi-. 

Lorsqn'  Elizabeth,  avertie  par  un  ange,  devant 
le  massacre  de  Innocents,  se  réfugia  de  nonvean 
dans  le  désert  avec  le  petit  Jean,  voici  ce  qni 
arriva  •'^*>^^'is^^   "^  ■•■   *■    i-'i'*»tJi*   ,vitiii    oiXioJ    jj'.* 

Elle  chërcliist  longtemps,  avant  de  trouver  une 
grotte  qui  lui  parût  assez  sûre  et  assez  cachée  ; 
mais  quand  elle  F  eut  trotivée,  elle  y  resta 
environ  quarante  jours,  avec  son  enfant.  Pen- 
dant qu'elle  était  là,  un  Essénien  de  la  commu- 
nauté du  mont  Horeb,  vint  dans  le  désert  ;  il 
portait  des  aliments  à  Tenfant,  et  l'aidait  dans 
tout  ce  qui  était  nécessaire.  Cet  Essénieil  était 
parent  de  Ja  prophétesse  Anne.  Il  vint  d'alwrd 
toutes  les  semaines,  puis  tous  les  quinze  jours, 
jusqu'à  ce  que  Jean  n'eut  plus  besbin  de  son 
secours,  Ce  «mment  ne  tarda  pa!i  beaucoup  ; 
car,  de  très  bonne  heure,  l'ei^ifànt  se  trouva 
mieux  daàs  le  désert  qtie  parmi  lès  httmains. 
11  était  destiné  par  I>tel\  à  y  ctoître^,  dans  sort* 
inïKwî)«ndë,  sans  contaet  avec  Ik^s  hommes  et 
letits  rafâcuvaises  hafctudes.  Comme  Jésiis,  it 
n'alla  jaimîds  à  l'école  ;  ce  IVit  l'Esprit- Saint  qui 
ri»:8t^tii«it.  La  tradition  rapporte  qti'on  vit 
souvent  ptès  de  lui  tme  lumière  ou:  des  figures 
lumineuses,  comme  des  angefe.  Le  désert  qtt'il 
habitait,  n'était  ni  dévasté,  ni  stérile,  il  y 
poussait,  parmi  les  rochers,  boâfucoup  d'herl^ea 
et  d'arbrisseaux  portant  des  l)aies  de  diverses 
sortes.  Il  y  avait  aussi  des  fraises  que  Jean 
(ueillait  et  mange.ût.     Il  était  d'une  familiarité 


étonnante  avec  les  betes  et  surtout  avec  les 
oiseaux.  Ils  accouraient  vers  lui,  et  se  posaient 
sur  ses  épaules.  11  leur  parlait,  et  ceux-ci 
paraissaient  le  comprendre  ;  et  lui  servaient, 
pour  ainsi  dire,  de  messagers.  Il  allait  aussi  le 
long  des  ruisseaux,  et  les  poissons  eux-mêmes 
se  familiarisaient  avec  lui  ;  ils  s'approchaient 
en  toute  hâte,  quand  il  l(^s  appelait,  et  le 
suivaient  avec  docilité,  tant  qu'il  marchait  au 
bcrd  de  l'eau.  , .  <  ^^; , .-^ ,,  ,  .  .^ .  ;  i  ^  (   , 

Les  auimaux  avaient  pour  lui  ùiie  telle  amitié, 
et  une  si  grande  vénération,  qu'ils  le  servaient 
et  r  avertissaient  des  dangers  qu'  il  courait.  Ils 
le  conduisaient  à  leurs  repaires  ou  à  leurs  nids, 
et  quand  des  hommes  mal  intentionnés  s'appro- 
chaient, ils  l'Htiraiont,  pour  ajnsi  (diiie,.  ,d^îî»*^ 
leur  lieux  de  luge.  '.'<.'. 

Jean  se  nourrissait  de  fruits  saunages,  d'h^jbes 
et  de  racines.  11  ne  lui  fallait  pas  chercher 
longtemps  pour  tu  trouver,  car  s'il  ignorait 
l'endroit  où  ilpoun*ait  s'en  procurer,  les  bêtes  le 
lui  indiquaient.  11  portait  toujours  sa  peau 
d' agneau  et  son  petit  bâton,  et  errait  par  tout 
le  désert.  Quelquefois,  pourtant,  il  se  rapprochait 
de  sa  patrie.  Deux  fois,  il  eut  une  entrevue 
avec  ses  parents,  qui  désiraient  toujours  vive- 
ment sa  présenca.  jC^s  saints  pei-sonnages 
dvivai|^|it  savoir,  par  Tévélation,  ce  qui  les 
coucernait  les  uns  les  autres  ;  car  quand 
Klizabeth  ou  Zacharje  voulait  voir  Jean, 
celui-ci  ne  manquait  j^ais  çlo.y.enir^  J(j2^\y' 
roj|içQ|iiTe,fleJ,rè§loi%    ,iu,i    >.,    Miy^;^'-(f;A^'f>V 
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Voyii^c  de  hi sainte  Fàuiillc  à  3Ialarén  —Les  Juifs 
A>   J«^  ../iiov.   de  îa  (erre  de  Jessen.    '''''"  "•*>;*;' 

Après  un  séjour  d'environ  dix-huit  mois,  dans 
lléliopolis,  Jéstts  ayant  environ  deux  ans,  la 
sainte  Famille  quitta  cette  ville,  à  cause  dû 
manque  d'ouvraffe  et  par  suite  de  beaucoup  de 
persécutions.  Elle  se  dirigea  vers'  Mcmjiliis. 
Comme  elle  passait  par  une  p. fite  ville  peu 
éloignée  d* Héliopolis,  et  qu'elle  2  repoka  dans 
le  vestibule  d'un  temple  do 'faux  dieux,  l'idole 
tomba  et  se  brisa.  Cette  idole  avait  nne  ^^tc 
de  bœuf,,  avec  trois  cornes.  Plusieurs  ouvertures 
étaient  pratic|uées  dans  le  corps,  pour  y  déposer 
les  oîTrandes,  Quand  l'incident  signalé  plus 
haut  arriva,  il  s'ensuivit  un  grand  tumulte, 
parmi  lefe  prêtres  païens,  qui  se  ruèrent  sur  la 
sainte  Famille,  lui  faisant  de  grandes  menacée. 
Mais,  par  une  ^râce  extraordinaire,  l'un  d'entre 
eux  représenta  aux  auttes  qu'il  valait  mieux  se 
recommander  au  Dieu  qu'adoraient  Marie  et 
Joseph  ;  il  leur  rappela  les  fléaux  qui  avaient 
Irai^pé  leurs  ancêtres,  lorsqu'ils  avaient  persécuté 
le  peuple  auquel  ceux-ci  appartenaient,  notam- 
ment la  mort  des  premiers  nés  de  chaque 
famille,  dans  la  nuit  qui  avait  précédé  la  sortie 
de  ce  peuple  de  l' Egypte  Sur  ces  observations, 
on  laissa  aller  la  sainte  Famille,  sans  lui  faire  de 
mal. 

Nos  pieux  pèlerins  allèrent  jusqu'à  Troja, 
endroit  situé  sur  la  rive  orientale  du  Nil,  vis-à- 
vis  Memphis.  C  était  un  bourg  considérable, 
où  il  y  avait  beaucouj)  de  boue.  Ils  avaient 
l'intention  de  demeurer  là,  mais  on  leur  ferma 
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touicfci  les  i)ories  ;  on  i>0U8»a  mcine  la  cruauté 
jusqu'à  l«ur  refuser  do  Peau  à  boire,  ci  des 
dattes  pour  se  nourir;  ainsi,  ils  eurent  beaucoup 
à  souffrir. 

IVtemplxis  <itait  située  sur  l'a^t^c  riv«  du  Nil. 
Le  fleuve  était  large,  el^  cçl  oudroit,  et  au  naUiiiU, 
se,  trouvaieut  quelques  Ucs.  Il  s'y  trouvait,  4^^ 
toxapa  do  Pharaon,  un  grand  palais^  avec  des 
jardins  et  uuo  haute  tour,  si^r  laquelle  montait 
SQiijVeut  la  fille  du  r.oi.  De  lài,  9fi  voyait  la 
jilace  où  Moïse,  eot'ant,  avilit  (Gté  ^rouvjo  parmi 
do  Q'rands  roseaux.        ^  '\       '*•   r     ''\  '    r 

Memphis  formait,  eu  queîqUe  sorte,  '  trois 
villes  4es  deux  côtés  du  Nil  ;  <^ar,  Babylone, 
Héliopolis  paraissaient  ne  foire  qu'uu  tpuf  avec 
elle,  et  à  l'époque  de  Tharaon,  la  contrée  du 
Nil,  à  «ette  place,  était  tellement  couverte  do 
hautes  digiies  de  pierre,  de  cai^aux  et  d'édifices 
voisins  les  uns  des  autr<3s,  que  tout  cet  ensemble 
ne  faisait,  en  réalité,  qu'une  seul^  ville.  Au 
temps  de  la  sainte  Famille,  les  choses  étaient 
bien  changées;  il  y  ayait  çles  sOparations  et  de 
grands  intervalles  déserts.  ''.  .l  A"     IV '.r-' 

Nos  saints  personnages  revinrent  ai^  nord,  en 
descendant  le  cours  du  fleuve,  dans  la  direction 
de  Babylo»e  ;  qui  ^tait  dépeuplée,  mal  brttie  ei 
fangueus3.  Ils  la  contournèreat,  passèreui  entre 
le  Nil  et  la  ville,  ^t  tirent  un  peu  de  chemin, 
da«s  la  direction  opposée  à  celle  qu'ils  avaient 
d'abord  prise.  , 

Ils  firent  environ  deux  lieues,  le  lon^  du  Njl. 
ha  route  était  bordée,  çà  et  là,  de  bâtisses  en 
ruine.  Il  leur  fajlut  encore  traverser  u^  oanal 
#  ï^j^  potit  bras  du  flpfixç,,pt  ^s  ajrivèr-eut  A.nn 


endroit  appelù  Mat^rca.  11  était  voisin  dliOlio- 
polis.  Cet  eiulroit,  situé  aur  une  langue  de 
terre,  en  sorte  que  l'e»u  le  débordait  des  deux 
côtés,  était  assez  dépeuplé  ;  les  habitations  y 
étaient  très  dispersées  et  mal  bâties.  JEllles 
étaient  faites  avec  da  bois  de  dattier,  el  du 
lin^on  desséché  et  couvertes  en  roseau.  «Toseph 
y  trouva  de  l'ouvrage.  Il  bi^tit  des  maidons 
plup  solides,  en  bx^iches  entrelacées,  et  cons- 
truit t,^  Impartie  ^upérie^re,  des  galeries  où 
l'on  pouvait  se  proj^ener. 

Ils  se  logèrent  là,  sous  une  vout-^  sombre,  dans 
un  lieu  solitaire,  à  peu  de  distance  rie  la  i^orte 
imr  laqueljje  ils  c'taient  entrés,  Joseph  disposa 
en  outre,  une  cojustruction  légère  en  avant  de 
cette  voûte.  Ici  encore,  une  idole  qui  était  dans 
un  petit  temple^  tomba  à  leur  arrivée,  et  plus 
tard,  toutes  les  idoles  de  l'endroit.  Ce  fut  encore 
un  prêtre  qui  calma  le  peuple,  en  lui  rappelant 
le  souvenir  des  plaies  d'Egypte  :  plus  tard, 
quand  une  petite  communauté  de  juife  pt  de 
païeus  convertis,  se  fût  rassemblée  autour  d' eux, 
les  prjôtreis  leur  abandonnèrent  le  petit  temple 
dont  Pjuipl^  était  tombée  à  leur  entrée,  et  St. 
Joseph  en  fit  mie  synagogue.  Il  devint  comme 
le  pèxe  de  la  communauté,  et  leur  apprit  à 
chanter  régulièrement  les  psaumes,  car  ceux  qui 
descendaient  d'AbrahaoA,  avaient  W^if >  ^ 
grande  partie,  le  culte  de  leurs  père^.   '*  ^    V   . 

Il  y  avait  là  des  Juifs  très  pauvres,  vivant 
dans  des  fosses  et  des  tjous  creusés  dans  la  terre. 
Dans  le  village  Juif,  situé  çutre  Orr  et  le  Nil, 
deqi^euraieut,  au  cQjitraâre,  beaucoup  d'Israélites, 
qui  avaient  un  temple  à  eux,  mais  ils  étaien:^ 


i^^U  aàiis  l*fd6Îâfec5^i^j!^âyaîW^'tli  Vdïiit 
d*'oi;  une  fiçTtré  î^yec  tthé  tôté^dè  bcôuf,'  et  à  Tëii*- 
tout;  dé  t)etites  flgkrQS  d*«uihiàtix,  fçèstéhiblànt 
k  d^s  imtôiB,  avec  déè^  petits  jjaldècniins  àu- 
d^ss^s.  O5  sont  des  ani^aust  quî  aé^tident 
l'homme  cbAtVe  lès  CTOtodiles.  '       ;  -         '  ' 

'Ils  avaient  aUssi  une  iniiMj^^;'^»^ 'l^'Jft^ 
d'alliage,  dans  laliuelle,  $e  tronraieîit  dt3îf  v^Hôsefe 
affreuses.  Ils  pTàtié[uaxent  "àin  culte  alK)iiiinéblo, 
qu'ils  exerçaient,  en  éè  livrant  à  toutes  Sortes 
d'impuretés,  dans  un  passft^ébuterbin-"'6ïoyjant 
atnenerpîirlà'la  ventie  du  MeSsië:»'^'^*^^  ^«  ^V 

'  Ils  étaient  trèsèAduthife,  *ët  né'  Voulaient  pas 
B^'  corriger  ;  jWus  tatd,  plusieurs  d'entre  etix 
vînreht  vers  la  Ste.  Famine,  parcou^rànt  uiie  dis- 
tance de  deux  lieues  ;  Ils  ne  pouvaient  pas  venir 
directement,  à  cau^e  des  Oanùtixet'dèS'chaitSBéés, 
majs,  il  leur  fallait  Mre,  un  v  détour,  au  fotiv 
(^Heliopolis.  '-    ^i;-i  -  ;^iii**  •  i^^i>    i^'^i 


■■■des  fmÏ8,M'fSy^  ^''ië^ism)  mmH^L^h 
mit  coh^kissiançe  avec  lèî  Sainte  Famille,^ lors- 
qu'elle était  â  Orr,  et  Marie  faisait  pour  eux 
totites  sortes  d'ouvrages  de  femmes,  co;mni0  du 
tricot  et  dès  broderies.  Blîé  ne  Voulfeiilr^as  faire 
des  choses  inutiles  et  dëi  objets  de  lu^e  ;  iriàîs, 
seulement  des  choses  d*uii  ûsâge  h'àbitùéî,  et 
àéB  lâ^bitis  qu'on  mettait  pdtiir.  Irtiiçr.  Souvent, 
des  femmes  lui  commandaient  dès  orttcBlents  à 
la  mode,  pour  sati|8faire  leli^  vanité*  j  'Maxie, 
ïilof^  les' refusait,  (Quelque  besoin  dtt'élle  eut 
d'^î^olr  di^'Pbuyl^açej  et  ina^gfê  ;^es  ihjùtes 
qu'elle  recevait  sô^rtvent  '  en  retoulf  dé'  ses  refus. 
'";  Elle  diiférait,  éîi  cèîji,  d'une  fayon  bien 
extraordinaire  des  cbuturTèrés  de  nos  )oi!trs,  qUki 
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lie  craignent  pas  4'assumer  une  terrible  respon- 
sabilité, en  favorisant  l'amour  du  luxe,  par  les 
modes  extravagantes  et  dispendieuses,  qu'elles 
tiennent  à  la  disposition  de  leurs  pratiques.  Au 
moins,  si  elles  pouvaient  se  rendre  aux  sages 
conseils,  aux  sévères  leçons  que  leur  donne 
notre  YénôraWe  Archevêque,  dans  son  dernier 
manidement.  .q,^.)  ^.Ilfn  tfi*»fii/ïmbi«  Jn^m^-^^U 
,,  Qi^'il  est  à  désirer  que  toutes  lès  mères,  les 
femmes  clir{?tiennes  du  Canada,  se  rendent  a»u 
dCNsir  de  leur,  supérieur  ecclésiastique,  et  se 
donnent  la  main,  pour  élever  une  digue,  au 
luxe  effréné  qui  pénètre  partout,  ppur  y  faire 
les  plus  grands  ravages,  tapt  sous  le  rapport 
temxK>rel  que;  sous  le  rapport  moral  et  spirituel. 
Que  chez  |ious,  le  sexe  dévot,  ne  cesse  d'élever 
la  >roix  vers  Marie  et  sa  sainte  Mère,  pour 
obtenir  de  ces  puissantes  avocates,  la  grâce  si 
précieufifidfi'tpujours  observer  la  sainte  modestie, 
et  tçiûie  simplicité,  qui  est  le  plus  bel  ornement 
de  la  ÏQï&Vfie  chrétienne.  Tous,  hommes  et 
femmes,  out^e même  intérêt  à  ce  que  le  démon 
du  luxe  et  de  la  vanité  perde  de  la  temble 
puissance  qu'il  exerce  au  milieu  de  nous,  et 
que  son  règne  désastreux  disparaisse  de  nos 
villes  comme  de  nos  campagnes.  j^h  jr; 

Que  saint  Paul  reconnaîtrait  diiHcilement, 
le^  lldèles.f^^v.iiQat jaurSf  pour  seB  disciples  et 
pour  oei^ix  de  jésus-Ol^risty  s*  i  1  pénétrai  i  dan  s 
nos  temples,  dans  nos  joui^  de  grandes  solenni- 
tés !  Que  cette  |n*ofanatlon4u  lieu  8aint,  que 
Pie  IX  stygmatise  en  termes  si  énergiques,  dispa- 
raisse ^nc  du  niilieu  d^  notre  penple,  qui 
jusq^'ipi^  i^'e^^  montré,^' <iocile  aux  salutajiH^s 
ensoignemonts  do  ses  pa*stours  î 


am^'^t  r  pÊTJÎ  r)E  8TE;   ANNE.   ">^>V'7'^' 

'.'iil'/iip  .v*»;:'^.  ..'"»>  ;/i fixe  &ohK}tii 

'  Tons  Kës  îecl?€h(irÉr  sàtént  déjà  qUé  îè  20'ÏÏn 
présent  est  le  .jour  cottsacrê^  à  rendre  à  Ste. 
ffintie  nos  plus  soleuttels  homnrag^cs,  et  tous 
désirent  ardemment  cette  époque  mémorable 
ofi  cette  gralide  Thaumatur^  se  complaît  à 
donn?er  dés  preuves  éclatantes  de  sa  puissance 
et  de  SÉ  toiaréricoKlI^etwe  tendresee   pour    les 

Cette  année,  P  éclat  de  cette  l'été  sera  rehaussé 
par  r offrande  d'une  bannfti^  qui  sera  proba- 
blement la  plus  richeT  et  la  ptlùs  artistiquement 
travaillée  de  Y  Amérique  du  Nord.  Les  sœurs 
de  la  charité  de  Québec  ont  pteinemeht  rempli 
l'attente  de  tous  ceux  qui  ont  fait  des  oifirandes 
en  faveur  de  ce  drapeau,  ek  exécutant  un 
véritable  chef-d' œuvre.  Tîeconnai^aBiee  à  elles. 

Cette  bannière  sera  offerte  à  Monseigneur 
l'Archevêque,  qui  devra  donner  utï  nouvel  éclat, 
A  la  solemnité,  patr  sa  présence,  et  par  son 
Excellence  le  Lieutenant-Gouverneur.  Après 
cette  offrande,  qui  aura  lieu  àVftfkt  la  grande 
messe,  qui  sera  Une  ntètose  pontificàlej  se  fera 
la  bénédiction  solennelle  de  cette  riéhô  et 
ptéciéttée  relique  qui  serApottéeën  procession  du 
débatrquadèïeA  l'église.  Ûfte  baïide  de  iittkttsique 
Roifis  là  condttïte  de  M.  k  éMvdllèr  Vitfcellettë, 
ft^ra  entendre  ses  phië  beaux  âi*s,  i)ehdlEttot  tout 
le  traie!*.' 'H*'^^'^^*^^*  ^*^  >^M'i^f  lit»  y«iU*Uii?^  i^^  Altiâi 
J^Nous  ctôyOïiS  poûvoit  ilîre  d'îVtiiiice  q^»e 
jaftiais  8te.  Amie  de  BeaUpff*  tt'rtUta  vu  de  si 
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nombreux  pèlerinfi  r^ui^is  dauâ  son  sauctnaire 
prévilégié,  et  queçjette  fête  n'aura  jainais  revêtu 
uii  car^tère  aussi  national.  Nous  aurons  là 
les  personnages,  tant  ecclésiastiques  que  laïques, 
les  plus  haut. p4fQéi?,^gt. J^f^.plu^disti^gué^  d^, 
la  Pravince.    .^4,  ^^u  /  ^   ,..  i^t^^^^M;  ..yr^.^.rr..,^' 

Quatre  à  cinq  bateaux  à  vapeur  seront  à-  la 
disposition  des  pèlerinjs,  et  nous  espérons  qu'iUi . 
seront  tous  remplis.  Ces  vaisseaux  quitteront, 
les  quais  de  Jla  Ba^se- ville  à  six  heures,  lundi,  ; 
matin,  et  arriveront  à  St^.  Anne,  entre  huit  à>, 
neuf  heures.  Ils  reviendront  tous,  à  leur  point 
de  départ,  à  Québec,  vers  le  soir..,...^,^  ehaorniirir  / 

La  bannière  ornée  des  plus  magniiiques 
desseins,  représentant  d'un  côté  Ste.  Anne  et  sa 
céleste  enfant,  de  l'autre  son  vénérable  époux, 
St.  Joachim  sera  exposée  à  l'admiration  ot  la 
vénération  des  fidèles,  pendant  tpute  l'octave. 
Nous  espérons  que  toutes  les  âmes  généreuseë 
qui,  par  leurs  offrandes,  nous  ont  fourni  les 
moyens  d'oifrir  à  la  bonne  Ste.  Anne  ce  précieux 
cadeau,  nous,  sauront  gré  de  l'emploi  que  nous 
avons  fait  de  leurs  deniers.  j.'^Vjni o»! 

'  «^îtîfA  '^^r'-y  'tMi'nîl  t  j  i'»ini«. 
noo * 


"^        -  ^^ — .  ixv» 


DANGKil,  KUtlNKNT.  iXOIGNÉ  PAU  VJNTEKOE.S.'^[«»X 

Voici  ce  que  nous  racontait,  le  2  du  présont, 
un  prêtre  qui  nous  pjwraât  parfaitement  renseigné, 
puisqu'il  est  à  une  petite  distance  du  iimvpù'> 
sVst  opér*''  le  prodige  qu'il  rapporte  : 
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*'A  la  fin  de  l'hirei';  eit' 'êàirti  le  côtws  dtt  pritï- 
t^pB,  la  pfeoite  séris^t  à  Buckknet  ;  elw  y 
faisait  dfe  ttOttrbrettsè*  rictime*.  PAfttii  l<w 
iidèlès  de  dette  pttiy)is8e,  qui  teçôivetit  les  Annal ts 
de  la  Bonne  Sté.  Anne,  quelque»- trts  etrt-ent 
l'heureuse  inspiration  de  découper  VtlUM'ge  de 
ceite  grande  Sainte,  qtii  esrt  sût  la  cbtitetttéT^  et 
d*^  la  f  lace  siur  le  nhrr  oti  ittt  Ifc  cloison  de  lenr 
démeUTe.  Lear  exemple  fut  bientôt  erttivî  par 
tous  les  abonnés.  Cet  acte  de  confiance  lettt  fut 
du  pltts  gwmd  éecotirt  ;  car,  nmîgré  rftt'ils 
fussent  les  plus  émpreiidés  à  visiter  lettré  WÎsiHs, 
victimes  de  cette  terrible  épidémie,  cette  hideiWc 
maladie  n* est  enttée  dttns  à^nenne  des  maisons 
qui  portaient  ce  signe  de  gaîut. 

Quand  on  voyait  ces  personnes  codifiantes, 
visiter  les  picottés,  sans  prendre  d^antrèS  précau- 
tions, on  leur  disait  qti^elles  tentaient  Dieu,  et 
qu'elles  8'exi>o»aient,  elles  et  lettr  fttniîlle  à 
l'épidémie  ;  mais,  elles  ré][>ondaieht  avec  assu- 
rance :  Qtiafid  Sté.  kivtié  ndus  protège,  nous 
n'avons  rien  à  craindre.  Et  elles  n'ont  jms  été 
trompées.  ■ '^m*  *u  l'.iii  ii   4r  à:i.\  ^A\*t., 

Comme  ce  nouveau  prodipre  doit  nous  faire 
aimer  la  Bonne  Sainte  Anne  î 


.000 ^ 


CIUÉRIS^ON  OBTENUE  PAR  L'ïNTEïtCES^ 
SION  DE  LA  ÈONÏÏE  STE.  ANNE. 

.*^Un  en^^nt  de  onste  ansarait  la  gratte  in6rtnité 
de  ne  pouvoir  rfitenir  ses  onxit:  Tons  les  moyens 


&6 

eîttployés  élaieiit  hïèiScàtcs.  Sa  teèrie  tfanâ  sbn 
décôttT8g6ttt«tot,  eut,  ^ttti  kmî',  rheurérttté  idée  de 
l'a^ft*  tttte  netiTftine,  ett  iTtOMnetiT  de  SteV  Antre, 
avéé  «à  fsnftille,  pîrmltftttaftt  à  cette  bîéttfâitriee, 
qtie  sî  elle  ôbtdiiai t  là  gtréxii^oii  de  ô^tfe  infirttHtc, 
elle  feràiit  ïyrtBll«t  ce  I^rtod^ge  danft  kir  Annnhn, 
ait  bôtit  de  trois  ihoit,  après  la  favtmr  obtetitie, 
si  son  confwttetir  le  lui  permettait.      '"    " 

Ât^joittd^tti,  qttela  gnérîson  est  bien  coAirtai/', 
qtrc  le^  teittpa  conreiiil  tm  écottlé,  (jrtre  la 
peiPittission  Itli  a  été  accordée  par  son  cohfAsent, 
cette  nièf^  noi!»  prié  de  faste  connaîtw  ant 
Ictitênr»  des  Annale»,  cette  nouvelle  pre*nr«  de 
la  téndtesse  de  Sto.  Aniie,  pour  tous  ceux  qiii 
sotifÎTCTlrt,  et  de  sa  puissance  auprès  de  Dieu,     ; 

Uii  m««oj;Wiî '^b  i^i)?t-^:.!Q^  r^.î     ifiU     aoff m^ij, a'» - 

BÉNÉDICTTONS  DES  CŒUES  DE  .TÉSIT^ 

liuîif'vla.  1/    ET  DE  MARIE. ,.,  1^  „jjj^-{  ,:j 

iir/ftrt./i   ,-GuéRisoN,  4AVKIL18W.     .,,,  ,,j^^.,,»^ 
Extrait  du  Pe^i7  Messager  du  Cœnr  de  Mtrrie  : 

Suzanne  Nahlen,  de  Zell,  en  Bavière,  âgée  de 
douze  ans,  souffrait,  depuis  plus  de  douze  mois, 
d'une  telle  paralysie  dans  les  jambes,  qu'elle  pou- 
vait à  peine  se  mouvoir  avec  des  béquilles.  Dans 
sa  piété  filiale,  elle  s' affligeait  beaucoup  d'être  à 
charge  à  sa  famille,  et  de  ne  pouvoir  rendre 
aucun  service.  Aussi,  ne  cessait-elle  de  prier  le 
Cœur  de  Jésus,  par  l'intercession  de  la  Très- 


Hm^iQ  Viergç  et  do  St.  JpwpJti,  de  la  délivxor  de 
cette  iiUirmité.  Ohaaue  jour,  elle  dUait,  eatjre 
autres  prièrea,  sou  ciiax)el6t  à  cette  intention. 
Ë)c^,  attendant,  elle  se  tTainait  péniblement  à 
Tccple,  afin  de  se  préparer  à  sa  première  confy  . 
munion,  qui  devait  avoir  lieu  le  dimanclie  aprè« 
Pâques,  comme  c'est  l'usage  en  AUema^e. 
Plus  ce  jour  heureu^^  approcnait^plus  auss).  sa 
ferveur  et  sa  confiance  s'augmentaient.  Elle 
était  donc  bien  préparée  pour  ce  saint  et  beau 
jour.  A  la  suite  des  autres  enfants,  elle  put»  avec 
ses  béquilles,  se  rendre  à.  la  Saint^  Table,  pour 
s' unir  à  son  Dieu.  Après  avoir  reçu,  avec  une 
vive  dévotion,  ce  Pain  de  vie,  elle  retourna  à  sa 
place,  en  se  servant  encore  de  ses  béquilles, 
plutôt  par  habitude,  que  par  nécessité  ;  les  assis- 
tants s'aperçurent  qu'elle  pouvait  se  tenir  sur 
ses  jambes.  Mais,  lorsque  l'action  de  grâces  fut 
terminée,  elle  se  leva  avec  les  autres,  et  laissant 
î\  sa  place  ses  béquilles,  elle  sortit  d'un  pas 
forme,  et  descendit  sans  broncher  le  peiton  de 
réj>lise. 

Ija  foule  vivement  émue,  la  suivit  et  l'entou- 
ra, en  criant  :  Miracle  !  miracle  !  En  effet, 
depuis  ce  jour  à  jamais  mémorable,  l'enfant 
marche  et  court,  pleine  de  force  et  de  vie  ;  son 
âme  surtout  se  répand  en  effusfta^\s.^le  rftçftjj^#,i^- 

iroq  '4b  ifp  ,af*dûïiîi,  aoî  ^mh-yvitrlm&qfiliiit  miu'b 
ti{>st^n  ffomorf   o£î  eh  K  MUïmsii  #;8  f,  »»^îTiîHn 
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On  lit  dans  le  Jotirnal  de  Florence  "^^^^    ''*'^' 

Il  est  des  dévouements  qui  atteignent  un 
degré  d'héroïsme  tel,  qu'on  ne  peut  s'empt^chor 
de  les  livrer  à  l'admiration  de  tous  ceux  qui  put 
le  sentiment  du  beau.  '"- 

Il  y  a  parmi  les  pèlerins  de  Montpellier,  une 
dame  noble,  toujours  vêtue  de  noir,  et  dont  le 
visage,  quoique  résigné^  est  empreint  d^une 
mélancolie  qui  commande  le  respect*  j'allais 
dire  la  pitié.  Elle  s'apf/elle  Mme  de  Giry. 
Cette  noble  dame  avait  un  fils  unique. 

Or,  à  l'époque  où  la  révolution  menaçait 
Home,  et  où  la  jeunesse  franyaise  s'enrôlait  sous 
les  étendards  de  Fie  IX,*  pour  combattre  les 
hordes  garibaldiennes,  et  arroser  de  son  sang 
généreux  le  champ  de  Mentana,  ce  jeune  horamo 
manifesta  à  sa  mère  le  désir  de  mettre  son  épée 
au  service  de  l'Eglise.  Cette  mère  chrétienne 
lé  bàisa  au  front,  lui  ordonna  de  partir  sur-lc- 
chatop,  bénissant  Dieu  de  lui  avoir  donné  un 
fils  dans  la  poitrine  duquel,  battait  un  cœur 
frappé  au  coin  des  sentiments  antiques  et 
chevaleresaues.  Le  fils  partit,  mais  il  ne  revint 
pas.  Une  balle  révolutionnaire  amt  brisé  cetl  o 
pure  existenoé,  s' épanouissant  à  la  vie  et  voyant 
s'ouVtir  un  brillant  avenir.  La  mère  pleura, 
inais  elle  bénit  Dieu  décompter  un  martyr  dans 
sa  famille.  Depuis  cette  époque/ elle  vjt  seule, 
priant  et  se  résignant. 

Hier,  le  Saint-Père  ^.aigné  l'admettre  g\\M 
présence.  Mme  de  Giry  en  baisant  son  pied, 
n'a  pu  s'empêcher  de  verser  des  larmes  f  Pie  IX 
a  trouvé  dans  son  cœuî  o-tnéreux,  d^s  accents 
bien  faits  pour  calmer  la  plus  amère  douleur. 
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Riais  cette  femme  héroïque  s'est  écriée,,  slvl 
milieu  (les  sanglots  qui  l' étouffaient  :  "  ^aint- 
Père,  je  vaudrais  avoir  quatre  fils,  et  être  asse;^ 
heureuse  pour  pouvoir  les  sacrifier  à  J^tre 
cause."  '  ^i    V'. 

Ne  se  croirait-on  pas  revenu  aux  temps  hôroï- 
fiuci3,  6*ù  les  mères  chrétiennes  exhiortaient  leurs 
hls  ^ti  milieu' des  plris  cruels  tourments  du 
martyr  ?  I/héroïsine  de  cette  femme  n' égale? t- il 
point  celui  de  la  mèm  des  Machabées  ?  "f*^^  *î;* 

.fiii..'    'fi*    'miiJi     '.ùâ^fjii  .i    i.i'^^       .'Ji'iiil    -«41    'Hli' 

Munnui  pfiJ  ?A;,^'r^"r.  ^'fn/jf)  «»kforf  ^♦>i't'^ 

-         — ? 000 .r  ,. 

■'■'''.H       ....,.■  \...^      .      ^i,      »  ■  .    i        ;   i  ..'...   ■;/:5     ë^» 

Lorsque  les  Irlandais,  qui  naoïtent  Xionareé, 
sôiit  allés  offrir  leurs  félicitations  à  Mgr. 
Maniiing,  à  l'occasion  dé  saproraiotion  au  cardi- 
nalat, ce  vénérable  prélat  leUr  a  dit,  dans  sa,  ré- 
ponse :  "Daiis  les  premières  années  de  son  pon- 
tificat. Pîe  IX  dit  un  jour  à  des  visiteurs  anglais  ; 
Les  Anglais  Font  beaucoup  d'œùvros  bonnes  ; 
or,  quand  on  fait  beaucouj)  d'œuvres  bonnes, 
Dieu  doiitte  la  gnlce.'*  Puis,  sa  Sainteté  levant 
les  yeux;  et  lès  mains  X^ers  le  ciel,  ajouta  ;  "Touô 
les  .jours  j'offre  mes  i)rières  poiir  l' AngleteTO^i'  ' 
*  ^^  Deux  ans  après  ces  remarquables  paroîeà,  iin 
(tô  ceiti  qui  les  avait  entendues,  s'çst  fait  catholi- 
que, et  aujourdlîui,  il  est  votre  cardinal  ;  c'est 

jf'Vo'î)JîMiîI>i;J  èngiiij>fi  b'i^^i'\aïti<  M  .T^»iJ{  . 

/l  '>i'f  ;  Boonnl  a^b  x^  :  ; •  /;  'ïTs  vSà')^iiii^' à  nq  a  v 

>.Lta'>  »f;  ?f^)  .jrjm'Jïf'îTî  TiT'/)'»    iKM  Kffftb  -V/rroiï  /: 

•(M'>frroî)  '.-"Mrrji   ^rrf'f  f;{  î*>n[f(2'5   rito,!  ^lit:!   ifHJ<< 
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Depuis  que  nous  sommes  entrés  dans  Tannée 
du  jubilé.  Dieu  se  ple^it  à  opérer  les  prodiges  les 
plûà  éclatants.  Gë  soiit  des  ptotestarits  en  noihbre 
ëtônzxant,  qui  entrent  dans  le  girdtt  de  l'I^glisc 
catliôliqUet-^'j^  sont  de*  pàïe^8,  dés  idblèitrdè', 
qui^  péaj  cepàïnes,  buyfentl^yeux  à  la  luttrîèrc 
déiPErarigile  j  Gi3  sont  des  schîsmat|qtie5  qv^î 
se  rapprocnent  du  centre  dte  la  catholicité  ;  ce 
sont  des  pécheutis  scahdàîeux,  qui  géfriïisfefekt  "sur 
l'ênotmité  de  leurs  fautes,  et  qui  arrosent  Içs 
pièdâ  dji'  prétrç  de  leurs  larïues  brûlantes  ef ë! 
OH(3^iie^^it-.on  pas  attendre  èlicorc,  4' icî  à  la  iiu 
dé  Çjèttô*  ànkéc  y  qui  coïncide  àf  ce  Icï  jubilé  'du 
Saçté  ÇcDUi^  de  Jésus.  Ce  tiômps  sera  doiic  prp; 
dîgieuèeriient  favorable,  et  les  grâces  éçlatafntèfe 
ùé  ■féroiït' péds  plue  défaut  au  Canada  ;  ^u*'au 
reste  '^ti-ihôhde.  Mais,  he  nouer  rendons  ^as  in- 
dicés, dié  ces  fàreuts,  par  un  amour  désordonné 
pcmr'fe,  ItUe^  et  les  vanités  de  ce  monde;  au 
(Hi^traire,' attirons  sur  nons  les  regards  du  ciel, 
paY  nos  prières  lerventés,  nos  mortifications  et 
nos  btJnnes  œuvres.    »-'••'    ^    .j:  x.      .  u 

.itui'tijom 

onp*r;-;>iloT/  Mai^mè/  'ri}oM  hïOGHOm  oo  oG 
'^iMqo'yùqfndma  4îf  /  rj^  »/>  mn  mtiod  vA  jîa!  t. 
MimorïttJTi  ^if^i:  ..  qq^  sî-^^LmU  yJoil  ito«  r. 
tï/ohis^i  ssj^i  n  il  «xioi.imiT?xi£  nyl  ;rjijjo)  9iJ|»  ianlf'. 
rrbaoqèts  U  S'dbjugrMfi  ^eosasibc  ^fi^u^JLdmoii  ''J; 
itbitoîïï'j  fcitrof/jot  JniïaijBl  ,Tfjodnod  oijst  na  ;n7t\ 
MiUitç^^ism'l  *>î»   tift0?.  IT     -^i/o)')  nb  oiîiîïinfti  '»! 


VISITE |J>S    MUNSfllONiJU,K    UONCETÏl, 

A   QUÉBEC. 

,,,P^,ï]f  au  «i^in, ^ïf  13'  4a  présent,  Qiié*%  a 
ei^  1«    g«in4  lioniiQur  4e  po(9*éde|r  dau^i^^ 

utt  4i4^,  l(^îi  ^»^<w^  P»r  Sa  Saixit^  I*i©  ÏX»  l>»ur 

jr^a  iGrj,a^^ur,  à  sp)^.ig:f^Yée  a»  «uli^u  do, nous 
ctp-i^  aowopagijLée  4u  Évi.  ^  C^^^  doptewr  i^u 
tli^ologie,  4u  Çrrautl^ Vicaire  Quûw,  4fi  Ne>V" 
York,  4«!  jMar.  De/s'au^els,  de  M.  J»  cnajaoiï^e 
IHi&e^e,  dp  jyjpjatiéal,  et  dw  Rvd.  M.  MoGlynn. 
Il  Y  fut  y^çttà  la  porte  de  la  basiHqi^epiJM^  M.  le 
(jj:\X-  Çweau,  M.  le  curé  d^  Québec,  li^.h  ]^' 
teui^  de  rjUnirersité-I^yai  et  |>lu^ieiwfii, autres 
i?[^aM3fres  du  clergé,  tes  cjocheis  ^çmm,eïd  à 
<g^a^àçfi.vpléei9,^et  la  yoi*.iaaie«tueuse  die  l'pxg^ 
gisait  aw^  voûtes  aacïée^  JrbyiQiuç  de  Pie  xX 
IJuj»,h0Ure  après,  ^^liUrnsei^ueux  r^^rcl^evêaue 
arriyaii  M  St,  Hyacinthe,  ou  il  avait  été  reyiarje 

une  visite  de    condoléance  .^i  ;^^-  îf^r^"?*^^^ 
mourant. 

De  ce  moment  Notre  Vénérable  Archevêque 
a  fait  les  honneurs  de  sa  ville  archiépiscopale 
à  son  hôte  distingué,  qui  a  visité  TUniversité, 
ainsi  que  toutes  les  institutions.  Il  a  reçu  partout 
de  nombreuses  adresses,  auxquelles  il  a  répondu 
avec  un  rare  bonheur,  faisant  toujours  entendre 
le  langage  du  cœur.     Il  suffit  de  l'entendre, 
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pour  »yw  lî^  in^yi^jpc  ,^ç  s^Ii  iesi>oct,  do  sa  véac- 
ràtion,   oiî  ,^agiài   4ëtWJ^ï»jDiit,  de  son  allée tiou 

pour  l^ortemptX.,,,ty  .«^.i>.„x  ,.ia.M  ..,> 
LuQ)^  dau(s  1^  Ç(>uri5  de  Tapre&-4«idi,  Sa 
Crrandeur  a  visité  los  chutes  de  Jiiloi^tmprt^^cy. 
Nous  avions  l'honneur  d^etre  au  nombre  de. 
ceux,  qui  formaient  son  cortège  et  n©us  avons 
entendu  faire  l'éloge  c^e  la  magnifique  église  de 
Beauport,  du  son  majestueux  de  son  orgue. 
Monseigneur  a  donné  à  M.  le  curé  un  témoi- 
gns^^  d'estime,  en  hoiioraat  sa  demeure  de  sa 
présence  et  en  lui  adressant  les  paroles  plus 
flatteuses.  "  ~ 

vwA  l'Afiile  de  Beatti^ort,  wne  scène  bien  tou- 
chante nous  attendaient.  M.  le  chevalier  Vin- 
celette  avait  pavoisé  la  façade  de  ce  vaste  édifice  ; 
plus  de  cent  pavillons,  dtapéaux,  etc. ,  flottaient 
au  vent.  A  l'arrivée  de  Monseigneur  la  a-'oIx 
solennel  du  canon  se  fit  plusieurs  fois  entendre, 
U  bande  mwque  de  l'Asile,  fit  entendre  les 
plus  be^ip:  s^js  4^  soi^  répej^oire,  la  nombreuse 
assistance  ^ctlam^t  r'auguate  yisitet^,  et  répéta 
a  plusieurs  reprises  :  "  Vive  P^e  IX,  Vive  Pie 
tX'  ^'  M^iSj,  ce  qui  nous  toucha  la  plus  proi<«i- 
d|§,m^tvC^  w  l';îdrei5se  remplie  des  senuments 
iée  plus  npbjes  et  les  plus.ancctueu^,  présentée 
p^^  M  ïe  çjievidier  Yincelette.  Gowai^e  la  voix 
de  .Ç0  fils  4  d^YQUé  4e  riminortel  Piç^  IX  était 


d^  pères!  ^^'  Jîoncetti,  qui  avait  saisi  T^- 
pré^îoD,  io^pée  '4e^  lèvres,  comme  celle  qui 
,qj;i,çj»]£^,  répondit:   nptp  bien  aimé  ^q^tife 
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sati;ra  tout.  ■  lï, 'Sî^iTtii 
Canada  et  Vous  en  pa^î 


c'ômbicn'  les  fidèles  tlu 

■^t^ôùïV-"^^^'^^--^^'" 

ît  le  d 


ces  mots^  madame  Vinc^rett^  <ïiii  e/^t  toiijpuf^iie 


AiiiiiB  éuoiî  )t>  o'î^àhot)  iTO«  immatio\  inp  .xuyu 
•'|>  omlviii  ^ijurpiiinà^gi  ^^^j^^  o'^àoIVI  miiii  ubaoUn* 

MévUxlc'la  ço/iversion  (FunefdUHte  aiigliéis^  au 
-tUi  vjûi.i'jiio  t>i.  culholicisnieîi'U'iài  Kirv>«  t^^toisU^* 

/io7  iii  -ijioirgioaiioM   ui-  jifviTîii'l  A     Jiî*)7  /tj^ 

^'-^^JÊ^îte'aJ^aî^y  eeftiî  i6^àiii»'%iatell&^ 

laMfai  Wtar  MDïrtgelli^,^t'^*^^todâs 

^ëiâàiiies^'lfeèes  à  Paris,  elfe Isètetfâtf^ 
Aune  petite^  distance  de  la  ville,  se  j  trouve,  ^e 

"ftiâtein  de^O...  ;  elle  Tadlieta  et  s'y  établit  atec 
$4  famille,  "^oi  Ëminence  le  cât4iriaî  Mprlbt 
ètàît  al6Tfîia(Tëhevêque  de  Tpttts.  Il  4ttnn^  Ipîéiit 
à  Mme  Êli:^abetli  des  riiarqûes  dfe^&ii'  deYôiiyB- 
méiit  et  de  sa  confiance,  devint  son  directeur  et 
lèttit  jti)^c[u'à  sa  tdoTt.  '  Par  ÏUi,  fut  obtenue  à  la 
famille  urie  favetir  Wen  désîti^é,  feeJlè^'ÀiftVôir 
Wié  'chapelle  au  château,  et  d*y  'ii^étféf^?e 
Sàitit-Sacrement.   Souvent,  Jui-iw?me  séV^âtot 

^j^u  château 

^èt  adtiner 
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de  recevoir  Notre-Seigneur.  Dans  se^  visites, 
Mgr.  Horlot  !  voy#t  M.  James,  qui  ctibliait 
auprès  de  lui  sa  haine  contre  le  catholicisme'. 
Si  ce  cœur  invinciblement  attaché  à  sas  erreurs 
avait  dû  se  rendre  à  la  vérjit<*,  Monseigneur, 
plus  que  i><ersonne,  aurait  pu  faire  triompher  la 
gTâce.     !BÎais  Dieu  a  des  desseins  insondables. 

La  famille  demeura  cinq  annéeet /iwi  château 
de  Cv....  Durant  ce  temps,  la  grâce  co^^inuaison 
œuy re  dans  le  cœur  d' IsabeL  Elje  auraijti  pu 
parçrître  avec  ^lat  d^ns  la  société,  êt^eapplaudie, 
recherchée  heureuse  en  un  mot,  selon  le  inonde  ; 
ma^  déjà  son  âme  aspirait  à  des  joies  plus 
no]>les  et  plus  pures.  Dès  le  moment  de  sa 
conversion,  son  cœur  s'était  touri}.é  tout  entier 
verslei  div^i  Maître,  et  le  désir  de  lui  appartenir 
sans  ré^prve,  pliait  toujours  en  se  fortifiant  dans 
son  âme.  .Un  jour,  elle  dit  à  ifa  mère  :  "  J© 
sen^  ^ue  Notre*Seigneur  m'appeUe^je  ne  suis 
pas  faite  pour  le  monde,  je  dois  entrer  daii^s  la 
vie  religieuse."  Mnie  Elizabeth  avait  le  cœur 
trop  grand  p<mr,  refuser  à  Dieu  le  sacrifice  qui 
lui  était  demandé,  et  Isabel,  avec  la  permission 
de  8^  iftère,  lit,  sous  la  direction  du  R^  ;V^to, 
Barelle,  4*  la  Compagnie  de  Jésus,  une,  y^raite 
pcmv,)^u4i?r  sa  vocation.  Aprè&  ces  quelques 
jpurgf.^e  solitude,  le  doute;  ne  lui  fut.pl^  pos» 
ail^^jîiJiEiT  la  voulait  dans  1î|  vie  reUgieuse. 
Cependant  ,on  lui  ^^man^a  en<3p];e  une  ioiQUvelle 
gî^^tie.  On  la  con3nisit  à  Parj!^,  et  on  la  pré- 
sjBi^ta  au  E.  p.  Félix.  EUe  ouvrit  SQn  âip^iwfeç 
sii^plicité,  ifacoQta  les  secrets  de  la  gr^,  etle 
r^gieuj^,  bi^n  accputmné  à  discerne?  le^  jmm\ 
caractères  de  raj^el  de  Dieu,  reconnut  çaieUe 
les  si<Tnes  d'une  vocation  sûre  et  solido. 


è^fin  êir^  Venue  ;-  mai»  q/Êkiid  liMel  fit  lihe 
IMfemière  VMte  à  la  maisôh  rèligietiBè,  ort  trottra 
sa  «àiiité  bieh  ébtànlée,  et<>ïideinanda  niieatttiéë 
de  Tëpos.  Cette  année  fat  passée  à  Hyères.  Ce 
séjertiT,  »î  ï€*eherch6  par  d'autres,  hc^  fût  pottr  elle 
qu*tin  etïï,  et  le  jour  àyi  départ  ^nihien  doux 
pcmrsoncœTirr^'f*'  p.'riw,;r?^>OT^'/>  '>uxmi.î  «J 

^^' îj'épfevLVé  atvait  été  assex  longn^i'à  Itti  fut 
oMa  pemata  de  dire  Àdièu  ati  i^ioifÂé  ^t  à  sa 
faittillei  MMé  Eli^abetb  stot  e^mptendré  <jite 
c'était  unfî  i^râce  et  tin  honneur  pottt  elle'  de 
donner  son  efnfant  à  Jésus-Chtist.  Elk  votélut 
accompagner  ftu  couvent  cetfâi  fille?  biett-aknée, 
et  la  remettrez  ellé*méine  eiiti^  les  méfins  de  «a 
nouvelle  mère  en  Jésus-C  hriet .  C*  élait  ^H  ïhois 
de  février  1858.  Dans  le  beau  mois  de  Iftsaiiite 
Vierge,  le  20  mai  de  cette  m^^e  ahnéè^,  Isabel 
reçut  le  Voite  èed  màiiis  d^Stew  lîm.  le  <^4fiVàl 
MorîotP  'f'-r-*^-^-  ■-■"'^'  ■  '  ■'-*  ■'  ''^i  '"-'f.!'^  ^«'" 
Qu'est  devehrue  aùjou*d%ui  cetfé  âme  dji 
désireuse  d'être  toute  au  divin  Maître?  Notis 
l'àVoiifé  demandé  à  s«  scèu*'  JjoHiéié,  ^^Ui  nous 
réfkmd.  **  Tsàbeï  désire  paV-dessus  téJÈft^  i^tèr 
ineonntiôv.l'/.i  J'atirâis  beattcoùï^'**  fflte,  ^kM» 
impassible  de  fait^  eonnûîtt^  touf  tîé  ë^ 
Seignetw»  a  fait  en  ëlleët  ï>à*  élfer  ^È^tmis-sii 
oonvèr»lè6,  sa  vie  n*ai^lùè^  été  qd'iiAe 'luitë  «e 
grâce» m.  eôté  èélSù^iëm^e^^ ëi'  â^ ^S*é*b- 
site  adfflfii^blet9e  éà iJart,  -Bttné.sti  é^gr%««idn, 
si  ë^inl^  dÉiis  FB|liië,^n«^  éoihp^  palj^i  les 
stïjets  le^  tïlufe  ift^uents  et  ks  jrtlteir  utiles»  ^r 
le'Men.  Sot*  éner^ie^M  sa  >i€té'  M  foût 
surmonter  imn  les  ofisèa(!?tes(  <jittind  il  s'it^  'd!ë 
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la  gloire  4«^|fi||JiYii^.M*i<^^i4Mlis  ce  qui 
domine  surtout  en  elle,  c'est  un  immense  amour 
(le  la  souffrance,  et  je  le  sais,  ce  pain  amer  que 
Dieu  donne  aux  âmes  qu'il  aime  le  plus,  ne  lui 
a  jamais  manqué.  Xà  ^st  la  causer  secrète  de 
tout  le  bien  qu'elle  fait,  et  des  im]^ense&.méntes 
qu'elle  amasse  pour  le  ciel. "  î  /  •  ;  ■  rninn  ^ 
Isabel  a  été  la  fille  bien  aimée  du  Cc&ur  de 


,Haiii[!.'i'i j  .^A-l^T3^TOl^TOES-  ''■'  '^*'  ^^" 


«.i  .     .■'Mi-><«'l'.' 


Gomnio  U  no  nons  resta  en  ni  ai  ns^  qa'un  tr^  prrii  t 
nombre  des  séries  des  Annales  de  la  première  années , 
ot  que  nans  serons  forcé  dedonoor  au  delà  du  double  s 
du  prix^  pour  les  faire  réimprimer,  nous  sommes 
dans  la  nécessité  d'en  élever  le  prix  à  50  centins,  le 
postage  compris. 

Quand  aux  séries  tfe  fh  feoconde  année,  elles  se 
donneront  pour  le  prix  ordinaire,  c'i'st-îudiro,  I».") 
contins,  le  postage  aussi  compris. 


^m^  tn^r^-.    ''.n^  ]  iV*'''^'^^'i?"''■  •;-•  "■"-»*" 


m'  •>'  ' Moi» 4eJ$Kéf  AttHd'  '•'^^^^^  ^ 

.lm*}U  ,*fnî<T  ^ï  ôiffï*'  ^i'jf^P  Bomù  xnxî  oixiiol)  irf>f(l 
'•VoJÏà  lo  rtdlè-  de  jn-ittet  'arrivé,' ^l^  ipM^^hôs 
lecteurs  savent  qiie  c'est  le  24  de  ce  méiçfjue  âwvefrt 
commencer  les  exercice»  du  minois  de  sainte  Anne. 
Cest  donc  d'ici  ù  cekte  daie^quô  tous  lee  enfanlts  de 
celte  mère  chérie  doivent  se  pj^curej-  le  liv^e  0Ù4*i. 
trouvent  ces  exercice^*  ,,/î  ^  .    , 

Cet  opuscule  se  vcria  aii  Cap-Bouge,  îî  notre 
bureau  ;  à  Sainte  Anne  de.3eaupré  ;  à  Québec,  chez 
Lépine  et  Darveau' ;  dîttiî  '(Jtie  Chez  M.  Langlais, 
libraire  eu  face  de  l'église  de  Saint  Roch.     .,^.   .„.,. 

Prix  de  chaqiMî..çxetniplaire  i|»Jiié4.-/''<^0  cenlins. 
"      *^       "       ■    .    ^'  /       broché... 15    .  ''  , 


Une  déduction  de  3  centins,  par  exemplaire,  e^^L 
faite  ,en  f^i^ur  des  a^enU  et-  d^s  nwUjjiiH^ikiaui 
ileiminidént  ùntô'^  de  quatre  dtïnzaines,  et  Hit  nf là 
f>es  MM.  Brousseau  se  chargent  aussi  de  satisfaire 
tous  ceux  qui  s'adresseront  à  eux  ;  après  avoir  payé 
à  M.  le  secrétaire  de  l'Archevêché. 

Quand  aux  agents  éloignés,  en  s'adressant  à  rtô^is, 
ils  recevront  par  la  malle,  sans  rien  payer  pour  1^ 
postage,  tout  ce  qti'il  leur  plaira  do  drnnamï^j^;  nuM*' 
«'»{>4U?04  HiHHi  ^"oiu^tAiM.iU'i  ^i.»*x  4 'i  ii-'o-,]  ,/-iiq   al- 

'^  '  ■  .  ,pJ'i({Cf:MV>  *rji;Ir{fHj 

vi^'x^in**  .THirtr.  Tf      ■    ^^ 'Tfi^^  /AIR  Uur.uQ' 

f^*!:  " /) îtk^V$«*iK  j^iunih^O  7riq  o{  'ifm[;  ftfoimimh 

^ _____  .  :'  ''■       ■■'V^^*^'  * 

—  ■■    ■■■■,  ..1  I  -1.— — II-.  1-     ■■■    Il     .  .1     ■■■,■»    ■        ■  ,  .,,——.■        — —  I  ■  .-■■■.  ■  >  -  w>^  Bi|„f  m  f 
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Acte  de  reconnaissance — On  lit  dans  le  Canadien — Annonce. 


LA  FETE  DE  LA  BONNE  SAINTE  ANNE. 

DepTïis  l'établissement  de  la  colonie  française, 
en  Canada,  la  fôte  de  la  Bonne  eainte  Anne  a, 
pour  ainsi  dire,  toujours  été  une  époque»  de 
réjouissances  et  de  démonstrations  pieuses  Nos 
pères  arrivés  sur  les  bords  du  Saint-Laurcj.  ,  lo 
cœur  rempli  d'un  amour  ardent  et  d'u»e  con- 
fiance sans  bornes,  pour  la  Bonne  sainte  Anne,  v 
conservaient  avec  une  attention  scrupuleuse,  ce 
précieux  dépôt  au  fond  de  leur  âme,  et  tous  les 
ans,  ils  s'efforçaient  de  lui  ajouter  un  nouveau 
prix,  en  allant  se  jeter  aux  pieds  de  l'autel  de 
cette  grande  sainte,  ou  en  se  prosternant  devant 
son  image,  dans  l'intérieur  de  leur  demeure. 
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Les  fils  (le  ces  dévots  enfants  de  sainte  Anne 
ont  hérité  de  la  piété  sincère  de  leurs  ancêtres, 
et  cette  tradition  si  chère  à  tons  les  fils  de 
l'héroïque  Jacques-Cartier,  s' est  perpétuée  d*  fige 
en  âge,  pour  attirer  sur  la  terre  bénie  du  Canada- 
Français,  des  faveurs  innombrables. 

Disons  plus,  depuis  que  Nôtre  Vénérable 
Archevêque  secondé  par  tous  les  Evêques  de  la 
province  ecclésiastique  de  Québec,  s'est  mis  à  la 
tête  de  ce  mouvement  religieux,  il  a  pris  un 
accroissement  étonnant,  qui  va  s'augmentant, 
d'année  en  année,  et  qui  fait  concevoir  les  plus 
belles  espérances,  pour  l'avenir  de  notre  chère 
patrie. 

La  présente  année  a  été  encore  plus  remar- 
quable que  toutes  celles  qui  l'ont  précédée, 
puisque  le  nombre  des  pèlerins  a  été  doublement 
considérable  ;  et  sera  une  époque  des  plus  chères 
à  notre  mémoire,  dans  l'histoire  du  pèlerinage  à 
la  Bonne  sainte  Anne  de  Beaupré. 

En  effet,  qui,  parmi  tous  ceux  qui  ont  eu 
l'inappréciable  bonheur  de  faire  partie  de  ce 
grand  pèlerinage,  pourra  jamais  oublier  la 
présence  de  ces  neuf  à  dix  mille  pèlerins  recueil- 
lis, animés  de  la  foi  la  plus  vive,  et  accourus  de 
tous  les  points  de  la  Puissance  et  même  des 
Etats  de  la  république  voisine  ?  Ah  !  qu'il  était 
beau,  qu'il  était  grand,  qu'il  était  sublime,  qu'il 
faisait  battre  le  cœur  avec  une  joie  indicible, 
qu'il  produisait  un  enthousiasme  impossible  à 
décrire,  le   spectacle  que  donnait,  pour  ainsi 

dire,  au  monde  entier,  cette  foule  immense  ! 

Qu'il  a  été  surtout  saisissant,  l'instant  où  en 
présence  de  cette  masse  de  ï)euple,  les  deux  plus 
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hauts  dignitaires,  eccléMastiquos  et  civils,  se  soirt 
rencontrés  sur  une  estrade  élevée  à  quelqmîf< 
arpents  du  débarquadère,  pour  une  cérémonie, 
qui  devait  hautement  relever  Véçlat  de  cette 
grande  fête.  ,      f 

Aussitôt  que  Mgr.  l'Archevéquo  et  son  Excel- 
lence le  Lieutenant  Gouverneur  furent  en 
présence,  environnés  d'une  soixantaine  d'ecclt- 
siastiques  de  tous  les  grades,  et  des  milliers  do 
fidèles,  une  immense  caisse  fut  ouverte,  et  une 
bannière  de  t  pieds  de  long  sur  4J  pieds  de 
large,  étala  ses  riches  couleurs  aux  regards  de  la 
foule  étonnée  et  émerveillée.  Bien  des  yeux  se 
remplirent  alors  de  larmes,  et  un  bruit  îourd  et 
faible  faisait  connaître  l'admiration  de  tous,  en 
laissant  arriver  à  nos  oreilles  cette  exclamation  : 
"  O,  bon  Dieu,  quelle  est  belle  ! 

Oui  elle  est  belle,  la  bannière  qui  a  été  oflerte 
à  la  Bonne  sainte  Anne  !  Elle  est  belle,  elle  est 
riche,  elle  est  d'une  magnificence  à  satisfaire  les 
artistes  les  plus  exigeants  !  ' 

Pour  satisfaire  la  juste  attente  de  tous  les 
lecteurs  des  Annales,  et  de  ceux  surtout  qui, 
après  avoir  offert  leur  obole  pour  la  confection 
de  ce  remarquable  objet,  n'ont  pu  assister  à  la 
grande  fête,  nous  allons  on  donner  une  descrip- 
tion aussi  fidèle  que  possible. 

Sur  le  côté  principal  de  la  bannière,  est  repré- 
sentée, sur  drap  d'argent,  la  Bonne  Ste.  Aune, 
posant  ses  mains  sur  les  faibles  épaules  de  sa 
tendre  enfant,  et  lui  enseignant  les  Saintes 
Lettres.  Ces  deux  personnages  ont  une  pose  si 
naturelle,  et  nous  donnent  une  si  fidèle  idée  de 
la  tradition  qui  les  concerne,   qu'ils  suffisent  à 
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&UX  seuls,  pour  donner  une  valeur  immense  à 
cet  objet  d'art.  •    -J       •        -<"    •'• 

Ces  deux  figures  qui  portent  le  cachet  de  la 
céleste  félicité,  sont  surmontées  d'une  inscrip- 
tion en  lettres  d'or  :  Sle.  Amie,  consolatrice  des 
fffflig'és^klaqxièlh  sont  ajoutés  :  au  bas  du  tableau, 
cette  invocation  :   Priez  pour  nous. 

Lkî  vêtement  de  ces  saintes  femmes  brodé  en 
chenille,  sont  d'un  fini  et  d'une  richesse  remar- 
quables. Le  bleu-prusse  et  le  rouge-écarlate, 
telles  sont  les  couleurs  du  manteaux  et  de  la 
robe  de  8te.  Anne.  La  robe  de  la  petite  Mario 
est  couleur  bleu-d'  azur. 

Deux  colonnes  brodées  en  or  fin,  et  entrela- 
cées d'une  guirlande  de  fleurs,  en  points  de  ve- 
lours, servant,  pour  ainsi  dire,  d'encadrement  au 
riche  tableau  du  centre.       -  '^^^  !Av,.i   ? 

St.  Joachim  ayant  dans  la  main  droite  son 
bâton  de  pèlerin  et  dans  la  gaviche  une  cor- 
beille contenant  deux  tourterelles,  occupe  le 
centre  du  revers  de  la  bannière.  Ici  encore,  le 
dessin  ne  laisse  rien  à  désirer,  tant  pour  ce  qui 
concerne  la  figure,  le  vêtement  de  notre  véné- 
rable patriarche,  que  pour  les  ornements  qui 
l'encadrent,  et  qui  consistent  en  une  guirlande 
à  feuilles  d' érable,  en  velours  vert,  avec  tiges 
et  veines  en  or  fin. 

La  frange  d'or,  qui  orne  le  bas  de  cette  ban- 
nière, la  monture  en  cuivre  poli,  et  qui  est  sur- 
montée d' une  croix  de  la  plus  grande  élégance, 
les  galons  et  les  glands  en  or  le  plus  pur,  pro- 
duisent le  plus  bel  effet,  et  complètent  le  tout 
d'une  manière  irréprochable.  ^>^^  '  .-  T:;;i.i7 
Maintenant,  pour  donner  une  idée  approxi- 
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mative  de  ce  qu'à  dû  exiger  do  travaux  un 
objet  aussi  i)r6cieux,  nous  devons  dire  à  ious 
ceux  qui  nous  lirons,  que  dix  Sœurs  de  Charité, 
auxquelles  co  rare  ouvrage  est  dû,  y  ont  mis  tous 
leurs  instants,  depuis  le  premier  de  Mai  jusqu'à 
la  veille  de  la  fôte,  et  qu'elles  ont  même  été 
obligées,  pendant  les  dernières  semaines,  de  con- 
sacrer une  partie  de  leurs  nuits  à  ce  travail  minu- 
tieux. Aussi,  tous  cemx  {auxquels  il  a  été  donné 
de  l'examiner,  peuvent  rendre  le  témoignage, 
que  nous  n'avons  rien  en  Canada,  qui  puisse 
être  comparé  à  la  richesse  de  cette  bannière,  et  à 
la  perfection  de  son  exécution,  et  que  rien  de 
plus  digne  n©  pouvait  ôtro  offert  à  la  Bonne  Ste. 
Anne. 

Voici  maintenant  ce  qui  regarde  la  présenta- 
tion et  la  bénédiction  de  cette  bannière  :  Mon- 
seigneur l'Archevêque  étant  revôtu  des  vête- 
ments pontificaux,  Son  Excellence  le  Lieutenant- 
Grouverneur,  accompagné  de  son  Aide-de-Camp, 
s'avance  devant  Sa  Grandeur,  et  d'une  voix 
forte  et  i^rofondément  émue,  lui  adressa  l'allo- 
cution que  voici  : 

MONSEIGNEUE,  :    '  '^         ♦ 

H  y  a  quelques  mois  seulement,  le  zélé  Itédac- 
teur  des  annales  de  la  Bonne  Sainte  Anne  de 
Beaupré,  suggérait  l'idée  d'offrir  à  cette  grande 
Sainte  un  drapeau  destiné  à  être  déposé  dans  son 
sanctuaire,  et  cela,  au  moyen  d'une  souscription 
générale,  parmi  les  catholiques  de  cette  Province. 

Cette  idée,  favorablement  accueillie  par  Votre 
Grandeur  et  aidée  de  son  puissant  concours,  ne 
pouvait  manquer  de  se  réaliser  ;  aussi,  de  tous 
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les  points  de  la  Province,  et  même  de  plusieurs 
diocèses  des  Etats-Unis,  de  nombreuses  offrandes 
ont  été  faites,  lesquelles  ont  mis  ceux  qui  s'étaient 
charj^és  de  cette  tlVche,  en  moyen  de  faire  exécuter 
une  des  plus  belles  et  des  plus  riches  bannières 
que  l'on  puisse  désirer  :  travail  dû  aux  Révé- 
rendes Sœurs  de  la  Chariié,  de  Québec,  qui,  dans 
l'exécution  de  ce  chef-d'œuvre,  ont  déployé  un 
goût  et  un  talent  qui  leur  font  grandement 
honneur. 

Le  R(  'érend  Curé  de  la  paroisse,  qui  a  tout 
Mt  pour  l'honneur  de  Notre  Grande  Sainte,  au 
service  de  laquelle  il  s'est  dévoué  si  cordiale- 
ment et  si  effectivement,  m' ayant  invité  à  vous 
présenter  le  drapeau  que  vous  voyez  devant 
vous,  j'ai  accepté  cette  honorable  invitation  avec 
le  plus  grand  plaisir,  non  seulement  comme 
souscripteur,  mais  encore  et  surtout  comme 
enfant  de  la  paroisse. 

C'est  avec  bonheur  que  je  dépose  entre  vos 
mains  cette  relique,  au  nom  de  tous  les  sous- 
cripteurs, en  priant  Votre  Grrandeur  de  vouloir 
bien,  après  y  avoir  mis  la  dernière  main,  au 
moyen  de  la  bénédiction  que  vous  allez  en  faire, 
nous  servir  d'intermédiaire,  pour  la  faire  parvenir 
à  t  destination, avec  l'assurance  de  notre  véné- 
ration la  plus  profonde  et  de  notre  confiance 
sans  limites.  '  ' 

Après  cet  éloquent  discours,'Mons  iignettr  qui, 
au  jugement  de  tous  ceux  qui  ont  eu  l'avantage 
de  l'entendre,  possède  le  secret  de  faire  les  ré- 
ponses les  mieux  appropriées  aux  adresses  qui  lui 
sont  présentées,  se  surpassa  dans  celle-ci,  et  fit  un 
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discours  que  chacun  aimera  à  conserver,  comme 
un  chef-d'œuvre  de  l'art  oratoire.  Notre  ardent 
désir  de  satisfaire  l'attente  publique,  nous  force 
d'omettre  tout  ce  que  nous  pourrions  en  dire  de 
plus. 

Excellence, 

Au  nom  de  la  grande  patronne  de  cette 
paroisse,  j'accepte  volontiers  cette  magnifique 
bannière  que  la  piété  dos  fidèles  offre  à  celle  q\ie 
nous  appelons  la  Bonne  Sainte  Anne. 

Aucune  main  n'était  plus  digne  que  celle  de 
V.  E. ,  de  faire  cette  offrande  au  nom  de  cette 
multitude  de  souscripteurs  qui,  à  l'exemi^le  de 
V.  E.,  ont  voulu  donner  à  Sainte  Anne  cette 
marque  de  leur  confiance,  et  ce  signe  de  leur 
reconnaissance. 

Enfant  de  cette  paroisse  bénie.  Vous  êtes 
également  cher  à  la  religion  et  à  la  patrie  :  il 
appartenait  au  plus  illustre  enfant  de  la  Côte 
de  Beaupré,  de  parler  au  nom  de  tous,  en  cette 
circonstance  solennelle. 

Sur  cette  riche  bannière,  nous  voyons  l' imago 
de  Sainte  Anne  instruisant  la  Sainte  Vierge 
dans  la  piété  et  la  vertu,  cultivant  avec  un 
amour  maternel  cet  tige  de  Jessé,  de  laquelle 
devait  fleurir  Celui  qui  a  été,  à  la  fois,  le  plus 
beau  et  le  plus  défiguré  des  enfants,  le  désir  des 
collines  éternelles,  et  le  signe  de  la  plus  injuste 
contradiction. 

Tout  autour  de  la  mère  et  de  la  fille,  sont  dos 
fleurs  richement  brodées,  emblèmes  de  ces  grûces 
que  le  Sauveur  des  hommes  a  voulu  répandre 
sans  mesure,  dans  le  cœur  de  sa  mère,  ainsi  que 


104 

dans  le  cœur  de  celle  qui  a  donné  le  jour  à  la 
Reine  des  Anges  et  des  hommes. 

Puisse  le  peuple  de  cette  province,  lormor  tou- 
jours à  cette  bannière  une  couronne  vivante, 
toute  pleine  de  confiance  et  de  reconnaissance,  et 
être  toujours  digne  de  la  protection  maternelle 
et  puissante  de  celle  à  qui  nous  ottrons  aujour- 
d'hui cette  bannière  !  Puisse  le  j^euple  du 
Canada  transmettre,  de  génération  en  génération, 
la  touchante  tradition  dont  le  premier  anneau 
touche  au  berceau  même  de  cette  calonie  ! 

Dans  ce  temple  majestueux,  qui  s' élève  aujour- 
d' hui  pour  remplacer  ce  que  la  piété  des  pères 
de  V.  E.  avait  élevé  et  que  le  temps,  qui  détruit 
tout,  n*a  pas  respecté,  dans  ce  temple  majes- 
tueux, dis-je,  on  a  pratiqué  une  entrée  très  haute 
alin  que  cette  bannière  et  d'autres  semblables, 
puissent  y  entrer  tête  levée.  Hâtons,  par  nos 
vœux,  le  moment  ou  il  nous  sera  donné  de  voir 
cette  bannière  en  prendre  possession,  au  nom  du. 
Dieu  Tout-Puissant,  sous  l'invocation  de  la 
Bonne  Sainte  Anne.  Chaque  fois  qu'elle  s'y 
déploiera,  elle  sera  comme  une  voix  éloquente 
qui  implorera  la  miséricorde  divine  sur  côite 
paroisse,  et  sur  ses  enfants,  sur  ce  diocèse,  sur 
cette  province  où  tant  de  cœurs  sont  dévoués  ti 
cette  grande  Sainte.  5 

Et,  afin  qu'il  en  soit  ainsi,  je  vais  au  nom  de 
la  Sainte  Eglise  Catholique,  bénir  cette  bannière, 
et  demander  au  Dieu  Tout-Puissant,  de  répandre 
ses  plus  abondantes  bénédictions  sur  V.  E.,  et  sur 
sa  famille,  sur  toits  les  souscripteurs,  sur  tous 
les  pèlerins  qui  prient  ou  qui  prieront  dans  ce 
sanctuaire. 
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O  Dieu  Tout-Puissant,  et  infiniment  miséri- 
cordieux, faites  que  tous  ceux  qui  devant  cette 
bannière,  imploreront  le  secours  de  la  Bonne 
Sainte  A  une,  ressentent  les  effets  de  sa  protection, 
et  ^e  réjouissent  dans  le  Seigneur  d'avoir  obtenu 
ce  qu'ils  sont  venus  demander  dans  ce  sanctuaire, 
afin  que  de  retour  dans  leurs  demeures,  ils 
puissent  redire  cette  parole  du  prophète,  gravée 
au  dessus  de  la  porte  de  la  nouvelle  égltse  : 
Tnvocavi  et  exaudistit  me  :  Seigneur,  je  vous  ai 
invoqué  et  vous  mouvez  exaucé. 

Cette  allocution  pontificale  fut  suivit  de  la 
bénédiction  solennelle.  Cet  acte  religieux  s'ac- 
complit en  présence  de  la  foule  agenouillée,  et 
au  milieu  du  plus  profond  recueillement.  La 
bénédiction  du  représentant  de  Jésus-Chrisl; 
s'étendit,  non-seulement  sur  l'objet  précieux  qui 
devait  passer  par  ses  mains  consacrées,  pour 
aller  à  Ste.  Anne,  mais  encore  sur  les  fidèles 
alors  réunis,  et  surtout,  sur  ceux  qui  se  sont 
imposés  des  sacrifices-,  pour  offrir  à  leur  mère,  à 
leur  bienfaitrice  ce  témoignage  d'amour  filiale. 

0,  vous  tous,  qui  vous  êtes  rendus  à  notre 
faible  voix,  qui,  pour  répondre  à  un  besoin  do 
votre  bon  cœur,  n'avez  pas  craint  de  prendre 
sur  votre  nécessaire,  pour  faire  un  don  généreux 
}\  la  grande  bienfaitrice,  du  Canada,  et  de  nos 
familles,  réjouissez  vous,  puisque  déjà  l'heure 
de  la  récompense  à  sonné  pour  voue,  et  que  le 
Ciel  à  la  fervente  prière  de  votre  supérieur 
ecclésiastique,  laisse  descendre  vers  vous,  ses 
abondantes  bénédictions.  Comptez  dès  à  présent 
et  vous  vous  convaincrez  que  loin  d'être  moins 
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à  l'aise,  pour  tout  ca  que  vous  aurez  offert,  vous 
avez  obtenu  des  faveurs  spirituelles  et  tempo- 
relles, qui  vous  rendent  plus  riches  aux  yeux  de 
Dieu  et  des  hommes. 

Ansôitôt  après  cette  bénédiction,  la  procession 
se  mit  eu  marche,  dans  l'ordre  suivant.  En  tète, 
venait  la  bande  do  musique  de  l'Asile  de  Beau- 
port,  dont  l'assistance  avait  été  accordée  par  M. 
le  Chevalier  Vincelette,  à  la  demande  d'uu  ami. 
Venait  ensuite  la  bannière  dont  un  des  cordons 
était  porté  par  M.  le  Notaire  t^imard,  de  St. 
Romuald,  en  considération  du  don  généreux  de 
cinquante  piastres,  offert  pour  cet  objet.  Elle 
était  suivie  du  clergé,  de  Son  Excellence  et  enfin 
de  la  foule  des  pèlerins.  Rendu  à  l'Eglise,  eette 
1>annière  fut  triomphalement  introduite  dans  le 
sanctnaiie  vénéré,  et  fut  exposée  à  la  vénération 
des  fidèles. 

Il  était  alors  11  heures  et  demie.  Monseigneur 
devait  officier  pontificalement,  mais  voyant 
l'heure  avancée  et  la  fatigue  qui  devait  avoir 
gagné  tous  les  pèlerins  qui,  pour  la  pluspart, 
étaient  à  jeûne,  il  se  décida  à  ne  dire  qu'une 
basse  messe  ;  pendant  laquelle  communièrent 
des  milliers  de  fidèles. 

Ce  fut  pendant  ce  saint  sacrifice,  que  fut 
chanté,  pour  la  lU'emière  ibis,  par  le  îRvd.  M. 
Vincent,  un  cantique  à  Ste.  Anne,  qui  nous  a 
été  communiq^ué  par  im  élève  du  collège  des 
Trois-Rivières.  Nous  offrons  nos  meilleurs 
remerciements  et  ceux  des  lecteurs  des  Annales 
à  notre  jeune  poète,  qui  par  humilité,  ne  nous 
a  communiqué  que  ses  initiales  :  Gr.  E.  C.  Et 
nous  ne  craignons  pas  de  l'assurer  que  Ste.  Anne 
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Tai  rendra  au  centuple  ce  qu'il  a  bien  voulu 
faire  pour  rehausser  V  éclat  de  son  culte.  Voici 
ce  cantique,  dont  nous  donnerons  l' air  dans  un 
prochain  numéro,  il  ne  peut  manquer  de  devenir 
populaire,  et  bientôt  nous  l'entendrons  résonner 
dans  toutes  nos  demeures  catholiques. 

CANTIQUE  A  STB.  ANNE  DE  BEAUPEÉ. 

0  Séraphins,  dans  vos  divins  cantiques 
Unissez- vous  à  nos  accents  joyeux, 
Pour  célébrer,  sous  ces  voûtes  antique' 
Le  nom  de  la  patronne  de  ces  lieux. 


•s, 


Anges  du  ciel,  sur  vos  harpes  dorées 
Louez,  chantez  la  tige  de  Jeslé. 
Comme  le  lys,  qui  croit  dans  nos  vallées. 
Son  nom  est  pur,  son  cœur  immaculé. 

Pauvres  enfants,  allons  à  notre  mère, 
Car  dans  ses  bras,  se  trouve  le  bonlieur  ; 
Elle  entendra  notre  douce  prière, 
Et  recevra  le  don  de  notre  cœur. 

Bonne  sainte  Anne,  en  ces  jours  d'allégresse, 
Vois  tes  enfants  aux  pieds  de  ton  autel, 
Contre  Satan,  protège  leur  jeunesse 
Jette  sur  eux  un  regard  maternel. 

Des  malheureux,  ô  sois  l'auxiliaire. 
Viens  au  secours  de  l'homme  infortuné  ; 
Entend  nos  vœux,  auguste  et  sainte  mère, 
Du  Canada  garde  la  liberté  I 

Quand  gronderont,  au  loin  les  vents,  l'orage, 
Quand  les  autans,  agiteront  les  eaux  ; 
Dans  ton  amour,  ah  1  sauve  du  naufrage 
Le  frêle  esquif  aes  pauvres  matelots., 

O  pèlerins,  sous  sa  sainte  bannière, 
Venez  goûter  l'allégresse  des  cieux. 
Venez,  venez  à  votre  bonne  mère, 
Kenou'^eler,  en  ce  jour,  tous  vos  vœux. 
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Deux  sermons  furent  prêches,  dans  cette 
circonstance  ;  l'un  en  français,  l'autre  en  anglais. 
Le  premier  fut  donné  par  le  Rvd.  P.  Oreilly, 
dans  l'églifee,  le  second  par  le  Rvd.  P.  Burke, 
en  pleine  air.  L'éloquence  de  ces  deux  orateurs 
sacrés  est  bien  connue,  et  il  serait  superilus  do 
parler  de  l'eiFet  qu'ils  ont  dû  produire. 

Depuis  cinq  heures  du  matin,  jusqu'à  une 
heure  assez  avancée  de  l'après-midi,  des  prêtres 
n'ont  cessé  de  faire  vénérer  la  précieuse  relique 
do  Ste.  ^ne.  Nous  avons  eu  le  bonheur  de 
nous  livrer  à  ce  saint  exercice  pendant  deux 
heures,  et  jamais  nous  n'avons  éprouvé  une 
plus  sincère  satisfaction,  tant  nous  avons  été 
témoin  de  la  foi  la  plus  vive  et  do  la  piété  la 
plus  franche  et  la  plus  tendre.  Quand  on  y  met 
tant  de  cœur  et  tant  de  confiance,  rien  de  sur- 
prenant que  l'on  obtienne  des  prodiges. 

Voici  les  noms  de  tous  les  membres  du  cloricé 
présents  à  la  fête  : 

Monseigneur  l' Archevêque. 

Prêtres  :  MM.  Beaumont,  P.  Burke,  P.  O'Reilley, 
Beaulieu,  Billion,  Hamel,  V.  Gr.,  Méthot,  Cyr.  Lé- 
garé,  Lecierc,  Lagacé,  Beaudet,  Dumont,  Richard 
Boily,  Grauvin,  Laliberté,  Morissette,  Parent, 
Marceau,  Ballantyne,  Grosselin,  Rhéaume,  Gron- 
dron,  Vincent,  Bellay,  Chabot,  Bérubé,  Simard, 
Viger,  Dignan,  Coderre,  Casaubon,  *)'Farrell, 
Collet,  Provancher,  Pelletier,  Aubry,  Perreault, 
AVynot. 

Ecclésiastiques  :  MM.  Guérin,  Lamontagno, 
Meunier,  Mathieu,  McKenzie,  McCauly,  Bol- 
langer,  Roy,  Chaisson,   Caron,  Belleau,  Lalîin, 
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L.  McDonnell,  P.  McDonnell,  Walker,  Jolys, 
Beauckàmps,  Viger,  Huard,  Gauthier,  O'Leary, 
Brunel,  Leduc,  Desnoyers. 

CONCLUSION  PRATIQUE  DE  CE  QUI  PRÉCÈDE. 

Notre  but,  en.  donnant  autant  de  détails  que 
nous  le  pouvons,  sur  la  fête  du  26  juillet  1875, 
n'est  pas  seulement  de  satifaire  de  juste,  exigen- 
ces ou  une  vaine  curiosité  ;  oh,  non  !  ce  n'est 
pas  là  ce  que  doit  vouloir  un  prêtre,  qui  dévoue 
son  existence  à  proclamer  les  gloires  de  la  Bonne 
Ste.  Anne.  Toutes  ses  paroles,  tous  '  ses  écrits 
doivent  tendre  à  lui  procurer  de  véritables 
serviteurs,  des  enfants  de  cœur  et  d'esprit  ;  et 
c'est  ce  que  nous  allons  essayer  aujourd'hui. 

Fidèles  du  Canada,  en  accourant  des  points 
les  plus  éloignés  de  la  puissance,  en  venant  en 
foule,  vous  ranger  sous  le  glorieux  drapeau  de 
Ste.  Anne,  vos  hommages  s'élevaient  jusqu'au 
trône  du  Tout- Puissant,  et  s'adressaient  spéciale- 
ment au  cœur  adorable  de  Jésus  ;  c'est  lui  que 
vous  vouliez  honorer  dans  ses  saints,  et  surtout 
dans  la  vénérable  aieûle  du  sauveur  du  monde. 
C'est  donc  un  acte  de  foi  en  tout  ce  que  la  reli- 
gion catholique  a  de  plus  saint  et  de  plus  sacré, 
que  vous  veniez  faire,  en  face  de  la  terre  et  du 
Ciel.  Dans  cette  acte  sublime,  se  déroulaient 
toutes  les  graves  obligations  que  vous  impose  le 
Dieu  du  Calvaire.  Là,  une  voix  puissante  vous 
prêchait  la  plus  vive  reconnaissance,  pour  tous 
les  bienfaits  reçus  de  votre  créateur,  de  votre 
Sauveur,  et  de  tous  les  élus  de  Dieu.  Cette  voix 
vous  parlait  encore  de  tout  ce  que  vous  devez 
de  respect,  d'amour  et  de  gratitude  à  ceux  que 
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Dieu  à  constitué  en  dignité,  dans  son  église,  et 
qu'il  a  chargé  de  vous  diriger  dans  la  voie  qui 
conduit  au  salut.  Cette  voix  bénie,  que  vous 
avez  entendue  d'abord  sur  les  genoux  de  votre 
pieuse  mère,  et  que  dès  lors,  vous  avez  gravée 
au  fond  de  votre  cœur,  vous  a  souvent  répété 
que  Dieu,  dans  sa  miséricorde,  nous  a  donné  des 
chefs  spirituels,  et  qu'il  désire  que  nous  les 
honorions  comme  ses  représentants.  Etant  bien 
pénétrés  de  cette  grande  vérité,  vous  sentirez  le 
pressant  besoin  de  bénir  ceux  qui  président  aux 
destinés  de  l'église  du  Canada,  et  de  les  envi- 
ronner de  la  plus  profonde  vénération,  puisque 
jamais  ces  envoyés  du  ciel  n'ont  montré  plus  de 
dévouement  à  tous  vos  besoins,  plus  de  sollici- 
tude pour  vos  intérêts  les  plus  chers.  Pour 
n'appuyer  ces  vérités  que  sur  un  seul  exemple, 
pour  aujourd'hui,  voyez  ce  que  ces  chefs  spiri- 
-uels  ont  fait  en  faveur  du  pèlerinage  qui  vous 
est  si  cher.  Monseigneur  Laval  et  ses  dignes 
successeurs  ont  bien  secondé  cet  élan  de  votre 
foi,  par  leur  paroles  et  leurs  écrits  ;  mais  la 
Divine  Providence  destinait,  pour  ainsi  dire, 
Monseigneur  Elzéar  Alexandre  Taschereau,  si 
noblement  secondé  par  tous  ses  suft'ragants,  à 
donner  un  éclat  tout  nouveau  au  culte  que  nous 
rendons  à  la  bonne  Ste.  Anne,  dans  ce  pays.  Ce 
digne  Prince  de  l'église,  après  avoir  autorisé  et 
hautement  favorisé  la  construction  d'un  nouveau 
sanctuaire,  sur  la  côte  de  Beauj^ré,  envoit  à  tous 
ses  administrés  ua  mandement  d'une  grande 
éloquence,  pour  régulariser  ce  pieux  pèlerinage. 
Aussitôt,  tous  les  Evêques  de  la  province  joignent 
leur  voix  auguste  à  la  sienne.     A  peine  cet  acte 
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est  il  accompli,   que*  notre  Archevêque  obtient 
du  Souverain  Pontife  une  indulg-ence  plenière, 
pour  tous  ceux  qui  communieront  dans  le  temple 
ëi  vénéré,  et  accorde  plusieurs  indulgeflces  par- 
tielles.    Il  fait  plus,  il   sollicite  et  o])tienl    du 
Saint  Siège  que  la  fôte  de  la  Bonne  Ste.  Anur- 
soit  élevée  au  rite   de  seconde  classe,  avec  la 
solemnité,  au  dimanche  qui  suit.     Mais,  pour 
démontrer  tout  le  respect  qu'il  professe  pour  la 
Bonne  Ste.  Anne,    et  toute  la  confiance    qu'il 
repose  en  sa  puissante  intercession,  notre  vénéré 
chef  veut  payer  de  sa  personne.     Il  termine  sa 
visite  pastorale  à  St.  Josej^h  de  Lévis  le  25,  dans 
l'après-midi,  par  la  bénédiction  d'un  nouveau 
cimetière,  et  il  ne  put  terminer  cette  tmposanti^ 
cérémonie  qu' à  une  heure  avancée  de  la  journée  ; 
malgré  cela,  malgré   les   fatigues   d'une   visite 
aussi  prolongTiée  qu'accompagnée  des  soins  les 
plus  asridus  et  les  tmvaux  les  plus  multiplias  : 
le  lendemain  dès  six  heures  du  matin,  il  se  mit 
en  route,  pour  être  un  des  premiers  arrivés  au 
pèlerinage  si  cher  à  son  cœur  d'Evêque.  Voîlà 
du  zèle,  s'il  en  fut  jamais,  et  de  ce  zèle  qui  com- 
mande l'admiration  de  tout  un  peiiple,  tout  en 
attirant   les  regards  du  ciel  et  les  abondantes 
bénédictions  que  le  Seigneur  à  mises  à  la  dis- 
I)osition  de  la  Mère  de  la  Yierge  Immaculée 

Mais,  si  notre  saint  Archevêque,  si  tous  les 
Evoques  de  la  province  ecclésiastique  se  sont 
donné  la  main,  pour  embellir  une  fête  qui  nous 
est  si  chère  et  surtout,  si  avantageuse  sous  tous 
les  rapports,  quelle  reconnaissance  ne  devez- vous 
pas  pas  avoir  pour  eux  tous  !  Nous  disons  plus, 
si  vous  pouviez  vous  faire  une  juste  idée  de  tout 
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ce  que  l'ôpiscopat  canadien  fait  pour  les  catho- 
liques, qni  sont  confi6s  ù  leurs  soiais,  vous  ne 
pourrie^  vous  défendre  de  lui  témoignier  un 
amour  sincère,  et  la  soumission  la  plus  profonde. 

Des  hommes  mal  intentionnés,  et  dans  un 
l)ut  pervers,  se  sont  efforcés  de  vous  faire  croire 
que  nos  Evoques  ne  s'entendaient  pas  entre  eux, 
et  ont  ainsi,  voulu  diminuer  lo  respect  et  la 
véiieration  que  vous  leur  devez  ;  nous  espérons 
que  cette  conduite  scandaleuse,  n'a  pas  produit 
sur  vous  les  effets  désastreux  que  l'on  voulait 
produire,  et  que  votre  foi  est  demeurée  intacte 
et  plus  vivace  que  jamais. 

Le  pèlerinage  de  cette  année  réclame  eneore 
votre  reconnaissance,  en  faveur  de  M.  1«  curé 
de  Ste  Anne,  qui  a,  pour  ainsi  dire,  mis  à  votre 
disposition,  tous  ses  instants  du  jour  et  de  la 
nuit.  M.  Le  Chevalier  Vincelette  a  aussi  un 
droit  marqué  a  votre  gratitude,  puisque,  pour 
embellir  la  fôte,  il  s'est  imposé  de  grands  sacri- 
fices, pour  mettre  la  bande  de  musique  de  l'Asile, 
à  la  disposition  des  amis  qui  l'on  reclamée,  pour 
accroître  l'hommage  rendu  à  Ste  Anne,  dans  ce 
]our  solonnel.  Accordons  aussi  nos  sincères 
remerciments  à  son  Excellence  le  Lientenant- 
Grouverneur,  qui  malgré  son  âge  avancé,  a  bien 
voulu  se  soumettre  aux  fatigues  d'un  long 
voyage,  pour  ajouter  aux  immenses  mérites  de 
sa  glorieuse  carrière,  celui  d'offrir  à  votre  grande 
bienfaitrice  un  cadeau  auquel  il  a  largement 
contribué. 

Quant  à  nous,  nous  avons  reçu  une  ample 
récompense  pour  le  peu  que  nous  avons  pu  Mre, 
au  moment  de  notre  départ  de  Ste.  Anne  de 
lJ^^aupré. 
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Après  avoir  reçu  la  bénédiction  de  notre 
Arehévéque,  nous  aAons  eu  l'indicible  plaisir 
d'entendre  {Sa  Grandeur  nous  dire,  d'une  voix 
qui  paraissait  être  le  vœu  de  son  cœur  généreux  : 
"  Je  vous  souhaite  un  grand  succès  pour  les 
Annales  de  Ste  Anne.  "  Déjà  nous  avons  éprou- 
vé l'eflicacité  de  ce  bienveillant  souhait,  car 
depuis  cet  instant,  il  nous  est  arrivé  un  grand 
nombre  de  nouvelles  demandes  d'abonnements. 

En  mémoire  du  grand  pèlerinage  de  cette 
année,  disons  tous  les  jours,  surtout  d'ici  a  la 
lin  du  mois  de  sainte  Anne  :  "  O,  Bonne  sainte 
Anne,  obtenez  du  Cœur  Sacré  de  Jésus,  qu'il 
brise  les  liens  qui  tiennent  Notre  Saint  Père  le 
Pape  captif,  qu'il  délivre  sa  sainte  Epouse 
l'Eglise  ;  qu'il  lasse  pleuvoir  ses  bénédictions 
sur  Notre  Ar«hoyéque,  ses  sufTragants  ainsi  que 
tous  les  prêtres  du  Canada;  qu'il  bénisse  aussi 
toutes  les  familles  de  notre  chère  patrie,  et 
particulièrement  celles  qui  se  sont  enrôlées  sous 
votre  glorieuse  bannière,  en  lisant  assidumeut 
les  Annales  qui  proclament  votre  gloire.  Ainsi 
soit-il. 


-000- 


LA  BANNIERE. 

Cet  objet  d'art  nous  a  coûté  beaucoup  plus 
cher  que  nous  xiensions  d'abord,  et  contre  notre 
attente,  les  offrandes  reçues  jusqu'à  ce  jour,  suf- 
firont à  peine,  pour  couvrir  toutes  les  dépenses  ; 
de  sorte  qu'il  ne  nous  reste  pas  un  denier,  pour 
le  seconde  objet  que  nous  avions  en  vue,  c'est-à- 
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clin),  un  monument  sur  la  fontaino.  qui  se  trouve 
près  de  l'ancienne  sacristie.  Pourtant  ce  dernier 
projet  nous  est  trop  cher,  et  les  lecteurs  des 
Annales  doivent  y  attacher  trop  d'importance, 
]ionr  que  nous  le  laissions  tomber.  Nous  allons 
donc  continuer  la  souscription,  et  sans  détendre 
à  ceux  qui  ont  déjà  f:^énéreusement  offert,  de 
donner  de  nouveau,  c'est  surtout  i\  ceux  qui 
sont  demeurés  en  arrière  que  nous  faisons  appel. 
Qu'ils  se  hâtent  do  nous  envoyer  leur  obole; 
quelque  minime  quelle  soit,  elle  sera  toujours 
reçue  avec  reconnaissance,  par  nous,  et  avec  un 
grand  prolit  pour  eux.  Qu'ils  se  persuadent 
que  tout  ce  qu'ils  offriront  i)our  honorer  Ste. 
Anne,  leur  sera  rendu  au  centuple.         ! 

Nous  prions  nos  agents  de  nous  donner  la  main, 
daîis  cette  œuvre  qui  doit  être  aussi  cher  à  Marie 
qu'à  sa  mère,  puisqu'elle  a  déclaré  à  un  de  ses 
dévots  serviteurs,  que  les  hommages  rendus  à 
celle  qui  lui  a  donné  le  jour,  lui  étaient  très 
agréables. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'ent  dire  d'avan- 
tage, et  nous  'sommes  assuré  qu'avant  trois  à 
quatre  mois,  nous  aurons  la  somme  nécessaire 
pour  faire  exécuter  le  monument  projeté. 


■000- 


UN  MOT  DU  TÉLÉRINAaE. 


Hi  la  fôte  du  26,  a  eu  un  éclat  tout  particulier,  et 
a  été  d'une  solemnité  exceptionnelle,  la  médaille 
a  eu  un  côté  qui  n'était  pas  aussi  réjouissant. 

Le  retour  pour  un  très  grand  nombre  de 
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pèlerins,  a  été  des  plus  pénibles.  Dos  milliers 
de  personnes  ont  été  dans  la  triste  nécessité  de 
demeurer  sur  le  quai,  jusqu'il  une  heure  avancée 
do  la  nuit,  et  là,  recevoir  deux  orages  qui  les 
ont  mouillés  jusqu'aux  o».  Et  ce  qui  est  le  plus 
n'avrant  à  avouer,  c'est  que  parmi  ces  personnes 
se  trouvaient  des  femmes  et  des  enfants  malades, 
qui  n'avaient  rien  pour  se  protéger  contre  le 
mauvais  temps.  Plusieurs  mémo  n'ont  pu 
arriver  à  Québec  que  le  lendemain  au  matin, 
sans  avoir  pris  une  bouchée  de  nourriture.  Nous 
ne  savons  sur  qui  faire  tomber  la  faute  de  si 
graves  inconvénients,  mais  nous  espérons  qu'  elle 

ne  se  renouvellera  pas  une  autre  année 

En  attendant,  nous  offrons  toutes  nos  sympa- 
thies, aux  malheureux  qui  ont  éprouvé  ce  contre- 
temps, les  priant  de  se  rappeler  que  Ste.  Anne 
a  eu  à  supporter  des  épreuves  encore  plus 
pénibles. 


000 — 
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St.  Césaire,  le  0  juillet  1875. 

A  M.  N.  A.  Leclerc, 

Rédacteur  des  Annales  de  la  Bonne  Sic.  Anne. 

M.  le  Rédacteur,  • 

Je  viens,  par  la  voie  des  Annales  de  la  Bonne  ^ 
ySte.  Anne,  accomplir  une  promesse  que  la  con- 
fiance en  la  mère  de  la  S  te.  Vierge  m'a  engagé  à 
faire.  Laissez-moi  vous  relater  le  fait.  Si  je  ne 
puis  vous  intéresser,  j'espère  au  moins  édifier 
vos  lectrices,  encourager  les  mères  de  famille  à 
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la  confiance,   mais  surtout,  remplir   un  devoir 
contracté  envers  la  Bonne  Ste.  Anne. 

Depuis  deux  ans,  ma  petite  Victoria  avait  les 
yeux  bandés.  Elle  souffrait  le  martyre.  Que 
de  larmes  abondantes  j'ai  versées  avec  elle  !  Que 
de  nuits-j'ai  passées  i)rèà  de  son  lit,  à  la  consoler  L 
Que  de  ibis  j'ai  prié,  avec  cette  chère  enfant,  pour 
r  encourager  et  lui  faire  reporter  sa  pensée  sur 
N.  S.  souffrant  !  Mais  la  pauvre  petite  n'a  pas 
enco  re  atteint  sa  cinquième  année,  je  ne  pouvais 
espérer  qu'elle  pût  comprendre  grande  chose,  à 
cette  union  aux  souffrances  de  la  croix.  Dans . 
ma  désolat^*'^n,  et  la  pitié  que  j'avais  pour  mon 
enfant,  plut.  3urs  fois  j'ai  appelé  le  médecin.  Je 
suis  témoin  qu'il  n'a  rien  négligé  ;  soins  assidus, 
applications,  remèdes,  tout  a  été  employé. 
Finalement  le  médecin  me  dit  ;  votre  enfant 
est  trop  jeune  i")our  que  je  puisse  espérer  la 
guérir.  Mes  remèdes  sont  inutiles,  vous  ferez 
mieux  de  ne  plus  la  •  faire  soigner.  Cette 
parole  du  médecin  fut  pour  moi  un  nou- 
veau dard  qui  me  perça  le  cœur,  et  me  fit 
verser  bien  des  larmes.  Je  n'avais  plus  ^rien  à 
attendre  du  secours  humain.  Ma  confiance  en 
la, Bonne  Ste.  Anne  s'accrut  d'avantage.  S»:^s 
l^lus  tarder,  je  dis  à  mon  époux  et  à  mes  enfants. 
Nous  n'avons  plus  qu'à  prier  la  Bonne  Ste. 
Anne,  nou^  allons  faire  une  neuvaine  en  son 
honneur,  et  si  elle  veut  bien  guérir  notre  pauvre 
petite  martyre,  [q  promets  que  j'en  informerai  le 
llédacteur  des  Annales.  Nous  étions  au  dernier 
jour  de  notre  neuvaine.  Les  souffrances  de  la 
pauvre  petite,  loin  de  diminuer  paraissaient, 
plus  aiguës.     Son  père  manquait  de  confiance, 
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mais  ses  petites  sœurs  priaient  avec  moi,  et  sou- 
vent mêlaient  leurs  larmes  aux  miennes. 

Le  lendemain  matin,  après  une  nuit  i>a,ss6o 
dans  les  plus  grandes  souffrances,  la  petite 
Victoria  ote  elle-même  son  bandeau,  fixe  les  yeux 
sur  tous  les  objets  de  la  maison,  nous  regarde 
tour  à  tour,  et  dit,  en  regardant  son  père,  ça  ne 
me  fait  plus  mal.  La  chère  enfant  était  guérie  !.. 
Chacun  la  couvre  de  baisers.  Elle  me  regarde 
fixement  et  me  dit  ;  pleure  pas  maman,  j'ni  pu 
mal. 

Maintenant,  M.  le  Rédacteur,  je  n'  r-  plus  qu'à 
remercier  Ste  Anne,  et  à  lui  prouver  ma  pleine 
et  entière  reconnaissance.  C'est  ce  que  je  fais 
tous  les  jours.  Je  tache  d'inspirer  à  ma  chère 
Victoria  une  grande  confiance,  en  cette  grand(î 
Sainte.  Elle  n'oubliera  jamais,  je  l'espère,  le  bien- 
fait dont  Elle  l'a  comblé.  Pour  moi,  je  suis  bien 
sûre  que  je  lui  serai  toujours  sincèrement  recon- 
naissante. 

Je  vous  commimique  cette  x^rotection,  M.  le 
Rédacteur,  dont  mes  voisins  sont  les  heureux 
témoins,  en  vçus  priant  d,en  tirer  le  parti  que 
vous  jugerez  à  propos. 

Je  suis  une  de  vos  lectrices,  mère  de  famille, 

F.  B. 

M.  le  Rédacteur,  Madame  F.  B.  m'atteste  les 
faits  qu'elle  vons  communique  ci-haut.  Je  n'ai 
aucun  doute  sur  sa  sincérité.  Elle  désire  que 
vous  ne  mentionniez  pas  son  nom,  dans  le  cas 
où  vous  serez  assez  bon  d'en  dire  un  mot,  sur 
les  Annales.       '■'■'■ 

Tout  à  vous,  votre  ami,  ' 

L.  TT.  Provençal,  Ptre. , 
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ACTE  DE  RECONNAISSANCE 

Une  (le  nos  abonnés  de  Ste.  Sophie  de  Hart- 
ford, nous  écrit  ce  qui  suit  : 

Monsieur  le  Rédacteur, 

Il  y  a  vingt  ans,  étant  encore  petite  fille,  ma 
tête  se  couvrit  d'un  espèce  de  lèpre  dégoûtante. 
Ne  trouvant  aucun  remède  efficace,  pour  ce  gen- 
re de  maladie,  ma  mère,  dans  son  inquiétude, 
fit  vœux  de  dire  le  chapelet,  pendant  neuf  jours, 
et  de  faire  une  communion,  en  l'honneur  de  la 
bonne  Ste.  Anne.  Ces  actes  de  piété  accomplis, 
je  fus  soudainement  guérie,  et  ce  mal  hideux 
n'a  jamais  reparu  depuis. 

Il  y  a  deux  ans,  je  fus  atteint  d'un  mal  de 
poiti'ine  si  violent,  que  je  devins  absolument 
incapable  de  travailler,  et  dans  l'impossibilité 
d'exécuter  les  ouvrages  les  plus  légers.  Dans 
cette  extrémité,  je  fis  vœux  de  me  rendre  à 
Somerset,  pour  y  communier,  le  jour  de  la  fête 
de  la  bonne  Ste.  Anne,  en  son  honneur,  si  j'étais 
mieux.  Ceci  se  passait  à  la  fin  d'avril,  et  au 
commencement  de  Mai,  j'étais  assez  bien,  pour 
exécuter  tous  les  travaux  que  l'on  exécute  chez 
les  cultivateurs.  Je  n'oublierai  jamais  cette  épo- 
que, et  j'en  fais  l'anniversaire  tous  les  ans. 

Cette  année,  au  mois  de  mare,  à  la  suite  d'une 
très  grande  peine,  j'ai  x>assé  trois  jours  et  trois 
nuits,  sans  pouvoir  prendre  ni  repos,  ni  sommeil. 
Il  me  semblait,  comme  on  dit  dans  notre 
langage  que  le  cerveau  me  vidait,  et  tout  me 
faisait  craindra  un  dérangement  de  l'esprit.  Le 
quatrième  jour,  je  me  fis  mener  à  l'église,  et  après 
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avoir  eu  le  bonheur  de  commumer  et  de  vénérer 
les  reliques  de  la  bonne  St.  Anne,  je  retournai 
chez  moi,  parfaitement  rétablie,  pouvant  dormir 
du  sommeil  le  plus  i)aisible.  Alors,  je  promis  do 
faire  publier  ces  l^iîts  dans  les  Annales,  si  vous 
les  trouviez  dignes  d'un  pareil  honneur,  pour 
témoigner  ma  reconnaissance  à  cette  grande 
bientaitrice,  et  la  faire  aimer  de  plus  en  plus. 
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On  lit  dans  le  Canadien  : 

Il  y  a  eu,  dimanche  dernier,  à  la  Bonne 
Sainte- Anne  de  nombreux  et  touchants  pèleri- 
nages. Sept  bateaux  à  vapeur,  cinq  de  Québec, 
les  autres  de  Saint-Laiirent  et  de  Montmagny 
se  sont  rendus  à  Sainte-Anne  de  Beaupré.  Près 
de  mille  voitures  ont  aussi  conduit  à  ce  temple 
célèbre  les  pieux  visiteurs.  On  comptait  là  plus 
de  5,000  personnes.  Des  basses  messes  ont  été 
dites  depuis  huit  heures  jusqu'à  midi  sans 
interruption.  Trois  éclatants  miracles  ont  eu 
lieu.  Un  homme,  devenu  infirme  d'une  jambe, 
à  la  suite  d'un  accident,  et  condamné  à  porter 
des  béquilles,  a  été  guéri.  Les  témoins  de  ce 
prodige  pleuraient  d'admiration.  L'heureux 
?.  raculé  a  laissé  sa  béquille  aux  pieds  de 
l'autel.  Deux  autres  personnes  soutirant  de 
cruelles  maladies,  ont  ainsi  été  soudainement 
guéries.  C'était  un  spectacle  véritablement 
attendrissant  que  de  voir  tous  les  malheureux 
souffrant  de  maux,  incurables  réunis  dans  le 
chœur  de  l'église,  et  supi")liant  sainte  Anne  de 
vouloir  bien,  à  leur  égard,  user  de  sa  toute 
puissance. 
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]1Ioi§  €le  l^te.  Aune* 


Lo  mois  (le  Sto.  Anne  se  vend  au  Cap-Rouge,  à  notre 
bureau  ;  à  Sainte  Anne  de  Beaupré  ;  à  Québec,  chez 
Lépine  et  Darveau  ;  ainsi  que  chez  M.  Langlais, 
libraire  en  face  de  l'église  de  Saint  Roch. 


'O' 


l*rix  de  chaque  exemplaire  relié 20  contins. 

"      '^        "  "  broché.. .15      '• 

Une  déduction  de  3  contins,  par  exemplaire,  est 
faite  en  laveur  des  agents  et  des  marchands  qui 
demandent  un  lot  de  qi^j^tre  douzaines,  et  au  delà. 
Les  MM.  Brousseau  se  chargent  aussi  de  satisfaire 
tous  ceux  qui  s'adresseront  à  eux  ;  après  avoir  payé 
à  M.  le  secrétaire  de  rArchévêcliô. 

(»)uand  aux  agents  éloignés,  en  s'adressant  à  nous, 
ils  recevront  par  la  malle,  sans  rien  payer  pour  le 
postage,  tout  ce  qu'il  \»ùuv  plaira  de  demander. 
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i(Uprimori6  «h;  L.  brousseau,  7  rue  Btiade,  Québec. 
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R(tbACT^feS-?HppRlBTAlRES  :  Les  bifccteuES  du  Collège  iie  Lçris. 

•HifiRiNment  do*  rBvêqiiw  dfi'KariPrt>iv5tic6^.a*fi5'u«l^  prb'htùU 

Province  (flh). — ^li'Egtîse.-r-Pelenûffcio  des  p^roiaçionç  <Xf 
i  >îiéii«i'à' 8tè.  A«V»« 'de  BéàdiM-é.^-^'.' Jôkoph  ilt'là  .13frli>rràiiée. 
:-^)|l^ctrçR«!  dp'grâçQ»  tfi  ka  ;Banne'Stc.  Anite^-J--L'étJr*-*i>.'«Ha 

sli  ■,ijpjM.;:u.  inp  •ÀY!ASTrÀél-&  '^^*  ^•^îobirfiijî ■  >r 

jliî»<rt/«ir;  i^  Les  ^  àtùW  p^^  invitéee  « 

s'triiir  c^5<^^f-lâ  att  céllbmiit  feâr  la  ^prière  ^t  la 
«ainté  tôlnmtiiiibti,  sdfe  â*obtenlr  toutes  les 
grâces  demandées,  par  rintcrcefision  à|»'Ja  Bpniije 
Ste.  Anne.  ■      •;    .-  r^y}- 1  ' 


»  L'  +  l'i^M- 


•li»   3fiJ9illiiD»>t'lJIVOCîlïI0N'Bï«'fil!III»t1l4«  *'«^^'* 
'*^'  BïiVànt  lié  saint  VacYifîceie  îamosie,  le  prôîre 


'.? .  ' 

profondément  incliné  demande  à  Dieu  que  les 

3aintft^  do^t  nous  fais<^^  méipao^re  sur  la  t^r^re 

tJÉuirfen/  bfen  int«|rcijdô»' pont  iiout^dini^lis 

cilux  i  /'  ni  illi  pranébîs  iiiUroedere  dighéntmr 

in  cœlis,  quoru^m  memoriara  agimus  in  terris." 

Nous  trou vèns  iilljiis  ces  courtes  paroles  toute  la 

doctrine  catholique  -sur  lu  nature  des  prières 

qut*  nous  adfessoiîà  Ito  Saintk  '  Nous  ne  les 

invoquons  "pas  comme  la  source  première  des 

grStcés  et  des  bienfaits  que  nous  uttendûuâ  par 

leur  médiation  ;  ils  ne  sont  pas  tout-puissants 

dans  le  sens  absolu  de  ce  mot  :  la  bienheureuse 

Mère  de  Jésus  elle-même  n'a  été  appelée  la 

toute  puissance  suppliantes  omnfpôtehita  supplex, 

que  jparceque  3pn  divin  Fils  ne  peut  rien  refuser 

à  ses  prièreë.  /  Marie  et  tous  les  Saints  sont  nos 

intercesseurs  ;  ilî-j  prient  |pbtit  nous  ;  nous  leur 

demandons  de  supplée?  /è  /oe  qui  manque  de 

ferveur  dans  notre  prière,  et  voilà  quel  est  l'objet 

de  la  prière  que  nous  leur  adre^soi^.    Dans  les 

litanies  des  Saints  i^cfus  répétons  tonjouri^, cette 

Invocation  :  |"  1pyîe^!poTif:.»otUs  ;  or^prp  nobis." 

"  .'^faîs  coininenVles  Saints  péjuye;f.i;-4}s  çonnaîtr;t> 

tant, 4é  prières  q\3(i  îeiir  spnt  adre^^es  de  toutes 

les  parties  du  monde  1  (,  A    ,,i^ 

Eh  quoi  !  N.  T.  C.  F.,  Dieu  voit  toutes  choses  ; 

n'efit-il  donc   pas    assez    puissant   pour    faire 

connaître  à  ses  ébi&  le$  hlQlnniages  qui  leur  sont 

rendus  sur  la  terre  et  les  .prières  qui  leur  so^t 

•adretséeS  ?  IV Akhange  Ràphkëï  Voyait  et  offifâit 

à  Dieu  les  priètës  et  les  bdîines  (îôtiVres  de  Tobie 

(Tobie,  XII.  12.)  ;  le  prbphèle  Zadiarie^(î.  12.) 

nous  montre  un  ange  qui  voit  lea  malheurs  de 

Jérusaiem  «t  intercède  pour  elle,  Notre  Seigneur 


*        — ^ 
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nous  dit  expressément  qno  dans  le  ciel  il  y  a 
grande  joie  à  la  conversion  d'un  pécheur  (Luc, 
XV.  7.)..  Lés  Ailges  et  los  S'aints^  di\  ciel  ont 
doiiiï  'coniiaisi^ân'*^  de  ce  qui  se  paése  sur  là 
teTfB.  Ils  ybiéîlt  Dieu /hce  à  face  (1  Cor.  Xtïl. 
12.)' ;  Dieu  léfe  ilIuihiTic  de  sa  propre  lumière 
(P^^  ^XÎXV.  lO.y;';  le^s  comble  de  .  son  propre 
hdifiétir,  les  cottrohne  de  sa  pi:oj)rè  justice,  leuj 
coîniiitinitjtié  sa  ptôpré  vie^'C^r  i/'é«r7?^i-w^wie 
le^tfièàinpen$e  infbhie  ;  ego  erô  mercesrïu^amag'a^ 
ni?^f j^'(6^^n.  XXT.  i.)  ;  et  V on  demanda  cbmment 
les  Bàînts  peuVr'-^"  -_.-„-.xi.  ...j-___:-^  j.  „_.: 

prièves  î    Au  téi 

(L  ©pîttëv  in.i    ,,  ,       _     ,^. 

^-t^e^deBiètt  Ml  rîiybiméï^;knis  TÏtrié  ^esBs^iiits, 
(Cëfiitriè^ôàihîs  Jin  miroir  ÔdèJe^  les  pèrtèctfo^^ 
Diéli'  et ' ^dëiiiie  à'  'ces  âi^e's  bieUkèurei^se^  ù^eî 
refesemBituicé  'iji^ff^^ïe  'i(tri  suMt  su^bondaiii- 
m^iii  à^oùs;  exî^ïimler  pourq^doi  et  coipf^éni'  lep 
SàîÀis 'ëoAîiàissentïià's  p^îèïes.iét lips  ^oï^^i.igfés ^ 
Nous  ÉàvûUs,  âît''i\;i^ue^rtoU&  lût  serons  semhlablès.^ 
par€tqîtë''ndus''îe  vei^rohs  tel'  ^u^it  est  ;  scip^^cs 
quoniam  similis   ei  firit^us,  quoînam  v^dehimus 

'    Od/^ibjètîtèra''  pettiiêlfe  4^é  'nhyoéation  '<îe& 

Syiîïtfii  di^t  it(jiti^ièusb  à  Dieu  et  à  Notre  Sei'gn^ur 

J^^^^,Qbitist,;(fp:e'Sai^'^^ 

îiiédHaéur  triire  Dîé^étlès  Aoîiiwcf  (^.  îljQa^.JiJI.;^.). 

Nbri^iN.  T.  €,  $^.,  TitiVocatlôn  des  Saints  njejst 
ihju^iëùsë^il  â*^M,  tti  à  Jé^s-iChrîsî..'  : 'l^^ 

%^^ >j6ë^^  kèmÉ^  éaùs  '  FbMre^îviiy  ^ 
sdW'èwitniiê  tega^  uiie  iri|ùVe 
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consent  d'avoir  iiuo  occasion  de  leur  prouver 
6on  estimes  et  sou  |ii?iitijéeji.  exauçant  leurs 
pVièrès.  Quelle  qiie jsoit  ïa  pujissî^ce  d!iiitercfs- 
819»  attribUjée  à  un  k^aiftt,  cern'es^t  qu'une  puis- 
smée,  secondaire,  subprdonixt^a  ù  celle  do  Dieu, 
d^  cj^lirnous  reconnaissons , ^u^  dépend  qh  ç^cî" 
nîÀ  ressort  la  concession  à^  la  grâce  demandée, 
i^' nos  MBies  prîèreç  a^^^  à  I?i^?i  ^^f^Pï^^ 

^W  |ùtnë  injure  à  Dieu,.  pour«çiuoi  de vïendrfuent- 
ellêjs' Injurieuses  parceque'noi^s  i^ion^det^apid^ 
'X^hèïqixe  l^aiiit  4®  ^^^  présenter  ^t  de  le« ^PH^ 
Vi^TdieVliîitfson  ivône  ?.  ,..,-,, ,,•,•.  '  •^';,  '  ■^•■>.'}\-\-\ 
_  "^îfi^int  Paul  et  S^int  Jaques,  damlfeiir^  épitreg) 
»^¥éc<^'i)aand€ai,t  au^^^  des  chrétiens  ;  c'est 

îV  là  fcis  ù|gL  açtç  d'humilité,  et  yxx^  téinoignage 
àèi  la  çliarité  qui  4<^it  unir  .ensemble  les  mexn- 
fif^à, delà  grande  f^-npiille  çj^r^tii^nne  ;  ppurquoi 
diiiè  jsorÎBÎit-ii  défeiidii  'de  ii^ç^auder  iine  favei^V 
s'etntaable  aux  Saints  ^^q^^^  re^eftt  da^s4^  ciol  '^ 
Pëkit^iiîit'IjRur  viç  jl  était  perpiig  d'implorer  leur 
assistance  ;  pourqiioi  seTait-çe  juin  crim^  après 

lèttr  mort  .   ,.^     .^,    v'.>*s,*  v ''^   và)\K\\y.  w\Vuv'.iN\v 
Sans  douté,  N.  T.  C,  F. ,  Jésus-Ckr^siest notre 

unique  médiî^teur,  parçeque  luji  .çpp.1  noua  a 
mchetès  ;  c'est  par  sa  gfMQf.»  dit  Saiitt  Pierre^ 
t^ue  not^i  ctoyoni  être  lio^viis  ;  per  g:i'aiiam  ^Domi^ 
ni  ^fèijU'ChriUi  credimus  «a/vafîi  (Actes,  Xy.  IIJ  : 
çtv^làj)ourquoi  dans  le.  ciel  il  p^rle  avec  auto- 
rité et  exerce  àéjf)i,ni  le  iro^je^  pe  son.pèr^  ww 
pointiâcat  éternel,  etisi  tot^'piiri^vi^mtfiourinfer- 
eë'der  en  ^oirè  Mvew  ;  sejnphf  mveps  adinierpel- 
$h^k  pro  ^^^  (Hél?;  yitSél)  Mais,  ilhe  s;^ 
Mit  ntjflemejj^t  *q»^  Vinterçesaipi]^  Àe&  Sajmts  soi^ 
îrijuriéiîtsé*  a  cttte  médiation  suprême  et  divine. 


V2p, 

Le8  Saints,  dans  le  ciel  comme  snr  !«  terrt,  ne 
sdnjé^Heri  par  eUx-méméi^  ;  iout  ce  qii'ilgo^i  été 
dahé  î'brdre  de  la  ijrâce  sur  la  terré  et  ce  qu'il* 
sont  aW  ciel  dans  l'ordre  de  la  gloire,  ils  le  tien- 
nent de  Jésus-Christ  ]qtti  a  dit  ;  gant  7m>i  vifus, 
ne  pouvez  rienjMre,  s^tie  me  nihil  pot^$tisfaceri^ 
(Jean^  XV".  5).  Nous  recplinaissons'que  ce  dirin^ 
SanVéur  èèt  la  sbtitce'  Unique  M  intarissable  de* 
grâceè  que  iiW$  demandons  ;  et  4uand  les  Saints 
noufe  aident  à  "piiiser  dans  les  trésors  de  la  misé, 
ricorde  dirine,  leur  intercession,  bien  loin  d^étre 
injurieuse  àlai  médiation  de  Jésus-Ôîirjifçt, e|i 'est 
une  des  plus  bçllés  et  des  plus  touçbantês  mani-  - 

leStàttdnS/r'    ^i    -;..i^|:..^î   A:     ^-    .  a  y-lWr^.,^<^,y: 
'î        :)     ::;■)•?;    vii:*    :  J^irtn-jv;     j^-i»    ijr'iTT'^  1.    9J'»  tl.fO  '' 

StiiiM  lë^kgiifcdnëiîS  âe  miité\§ë^^itVif  : 
notiis  dèToiisj  Hoiicnfer  les  corps  'àes  ii^artyr*  çit  '^ 


stiiiM  wmmmMé^  miité\§ë^^itvif  : 

►tiis  dèToiisj  Hoiidi^er  les  corps  'àes  n>artyr*'ç[t[ 
deis  autres  Mnts  qui  rognent  avec  Jésits-OJirisl^  r 
donHls  ont  été  les  membres  viy^its;  qui  ont"* 
été  les  temples  du  Saint  Esprit  et  qui  uii  joi^r 
doivent  f  tre  reèstiscités  pour  la  gloire  éternels, , 
^Notts'jÈiohbroirs  aussi  les  insthtnients,  de  lei)|:^ 
péjçiitettce  ou  4ç  1©^^  martyré,^^'  jpairçèqut^  çéii  ' 
objets'  nous  rappellent  leurs  èjeniples,'  liixxè}' 
vertus,' leurs  lùérites,  leur  mort  glorieuse.  Nous'' 
coti«er!^ènB  afèidiçspect  les  objets  qui  ont  été  à") 
leiirtt^èû^;  ^  catifië  dei^isôuvenirs  de  piété 'qu'ils 'f 
é^ëiîlé^aaiiè  fibt^e  àini'    ,  "  ^''     r  -"^        r""' 

Eniai  fes  itné^B  piéui^s  riôùs .  ^o^i;  clièr^/ieC 
vénérables,  :^arcequ'élles  servent  à  nous  ràppe- J^ 
leT'plûi^ facileiiient  et  plujS  viTe^erit  les  mystères^ 
our  lès  Saints  qi^te  tt'oui^  honorons.^  ;^^,.^^^^  ^.   \^^ 
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^!lîa  vérité,  ¥^.  ¥.  Ç.  F.,,  cep^ôjijemeiits.apà^p^ 
cià''oc(jf0tà  inanimés,  ces  peii^tu^^  et  cae,  sy^lp-î , 
tûi^s^  u'ont  cas  en  eu:^-mèmé^  une  e^çèUençie^ 
absolue  ;  ce  n'est  pas  à  cfiueé  d'eui-m^mei  (juç^ 
nÔTilB  lès.yénëroiig^,  mais  à  cause,  des  saints  aux- ^ 
quelsV  iU  se  i*appoTteii,t,  dont  ils  , évoquent  1»  ! 
soùteni^  et  jirovoquent  l'imitatjpn  :  "  caTj,, .dit  }e,.. 
"  saint  cb^iie  de  Nicéé  (en  Y^^),  T}Kojifiiey),x  ào .' 
"  l'iinag^ç  passe  à  l';opçin^l.';  eelT^iq^iV  révère" 
"  rimj^gè  révère  le  sujet  qu',éllè\,représ^te,,';.! 
Saiht    Ajttibroise  rapporte  .g^ec^uand  ^4i^t<i;i 
Hélèiié  àj^cbuyrît  '|ar  crqix  '  du  Bauveur  '!  elle. , 
"  ad'ôVà  TesW-CîiTist  et  non  pas  le  boi$,  cç  qui  i 
"  eût  été  l'erreur  des  gentils  ;  elle  adora  celui 
"jq^ui  avait  été  suspendu  à  ce,  bois."  Et  c'est; 
dàn'é  ce  sens  que  nous  disons  quelquefois  que 
UQU^  a^ron^  la  crpix.  ff ou^  ,^qi^p^n^ ,  ^onPi  ^p^ 
reli(jiie'^  et  les  images  à  caus.e^çsWl^i^tsi  e^f^Pï^l^f, 
hôn6r(^ng  les  ^"aints  cux;-niéin^  à  ciuafi  de  Ûieu,,:» 
de  isôrte  que  notre  culte,  ,se  rapporte  toujours  j^ 
finaletiiè'nt  a1)ieu,seî^Ùv  ,  ]-^^^^^^  nh  ^  .[r  H-^.i  a«*l  •»•, 
Cye  culte  ^es  reliques  et  aQ^^i)[p,8^&es^,a/rQçu-deii 
Dièrd  la ,  sanction  de  miTfaclç^ .  çonsi^pn^s. ^^    l«s 
Saintes  Écntures;    Noïi?  vpypn^>  en,  eJ^ef^ ,  ,a».  . 
qtlatr^iïie  Jivi^  dès  Bois  (cjiap.  Il  l^^^-p)! , 4^V  ï^f  » 
manteau  du  p^rppliète  Ej^ie  se][^^  à,,sc^  dîifr  . 
ciple/  Elisée  pdvir  ppérér  .ivft^^ricle  e^ 
le&^^ssejt^inté  de;  ç^  mêuji^;  Elifiée,'  xGf^^e^i,'. 
la'^fé'a  un  cadavre  jeté/ par  n^fv^r^'.  dé^'pplV^^ 
tombeaur  (q^ap.  Zllt  ^j^t'.Dan^  Je  /^^ 

Testament,  Notrq  ^eigneuis^  jjâçqiSgp^f ^^^^^ï^^  W®  ' 
guêtispn^  miraculeuse  la ,  %\  de  tpl^"  ççux  ^  gui,  ( 
viennent  toucher  le  bord  fe  sa  rôte  (Mat.  jX-  > 
20,  et  XIV.  36.).  Dans  les  Actes  dés  Apôtres  (V. 
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.  l^.f.'f ombre  de  Saint  Pier^è^j  en  passant  siir  ih^' 
malices  qu'on  mettait  sur*le  chemaiiè^dét  ap^tiSf" 
l'bmbre  tôUtft  setilfe  suffisait  iïour  les^gtléTir.  De 
noMtlteui  liiiràcleS   étûrient    opèiés    lorteqillliih' 
appliquait  atii  mallàdçi^  des  liages  qui  dvat'ent^ 


si  écla-tante  ?  Et  de  iias  jôurfl  encore, N. T. G-'ï-,'! 
ne  feoromes^nous  point  Tei^f  témt>iii«  9[;tîiife'U|}iiré-' 
baf ioai  atis^i  directe  et  àuss^'  soléinitelle  doJilïéféV 
pàtlà  Tbvitè  Pui^saUce  diririé'ïà  'ce\  (iu}t«  ide^' 
rellq^u^s  et^^ésim^g($«'? /"■    -  ;'"P  ^^7    '  ^   *'''^-- 

Fàillburs,  quoi' de  plù^  (^Vil^iHëUtttf'  tffek^s'- 
et  àSuit  instinèts  de  toUs  les  peuples  ?  ï^ans  fflio^ 
famille,  dit  9.  Attgustiiii  bu  ebnsèrVe  pxéciefttée- 
ment  les  vêtements,  l'auueau  et  IJitnà^r  d'uii 
père  chéh-i  ou  d'une  mère  tendrement  àiuïé)^  ; 
com%ieA  plus  chërs  nou^'  doivent^  êtro  lès  Objets 
et  iëff  iiua^eis  qui  rappellent^  à  nolte^  sbuv^uir 
ceuiï'<ïui  6îit'étê  uos  pères  et  nos  modèles  duhs 
la  f^r;  r^^i^erimce  et  la  atiritè?    '"^^  ^'l'/i'^^.^/^" 

Quau^BiéU  d^^endit  àut  juifi^'djb'MVe^'cSéà.'', 
ima^  (Biode,  ÏX.  4:..),  il  bjoùtà  la  dérense  3e  . 
les  àwliM^ï^,  npii  àdorMs  en,  polit  nous  fàiVe  coni-  '  ^ 


lue  là^  défense  faite  auu  juifs,:  il  s^eii  siiivraii, 
bi^iï  ^  èonséijti&JKîPS  quA  les  hérétiques  éf^-  ' 
méiùes  sont'ï&rcéfil'd'e  rej'eteî^.  Si  toUtè*  jifaagb;è^  ' 
défèndTfè-,;  il  'ne  sériait  permis  à^^personné .  de  gar- 
der son  ï)^oprè  portrait,  du  cîèltti  êé  ses  ancêtres. 
Si  toute  rénération  religieuse  "doit  ôiriB  r^rfusëe 
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ktt  qui  n'eat  pas  Di^u,, pourquoi  Diou  aurait' il 
nie^açé  4^  punir  ceux  qui  yioleu^  ,3on  teniplçi^.v 
c.-à-cl!,  ç^t  édifice  de  pierre  et  4^  boiii  où  î'pn 
Tijfîit,  prier  le  Seigneur  (I.  Cor  IIL  X^.)  ?  p<>ur- 
qqei  encore  ce  respect  profond  pour,  ç^r  livre 
i\^on  appelle  la  Bible  ?.  L^^rqhe  JtValliaçce  était 
faite  de  hôi«  recouyiert  c^  or  ;  Dieu  punit  d'une 
maijière  terrible  Içiçi  Bethsamitee  (I.Epis,  VI.  19.) 
et  W  léiiit^^  0«a  (II.  Rpia, ,  Vl.  t),  pour  avoir 
manqué  au  r|p6p^t  du  à  ce  signe  extérieur,  ^  ce 
mont;^jp(>f  ut  d|Ç  f  oi.  alliance  avec  le  peuple  juif. 
Tant  il  e«t  vrai,  qu,^  le  çuUe^e»  lespritçl  eti  vérilç 
(Jean,  IV.  24.),  que  nous  dçvom,  rendre  ^  l)i©u, 
n'çxçlTit  nuUeiiffint  l'eDapJpi  de  2?aoyeus  e^tériet^rs 
po^r  exciter  et  soutenir  nptre  f^ttention  et  \^\i 
certil4n  respept.,?;^}igi«^U3^  poTir  tc^ut  ce  qxiise  rap- 

P'^Mieurs,  N.  Tf  ,C^  jEv„  Dieu  no  pewt  pas  être 
en  cQ|itradictipn   aveq  Itti-iïxêmpv  puisque  »on 
seulçpieut  il  a  peruii^,  mais  il.  a  même  coiUTnandé 
cijt  piusiqTwrs  circonstances,  ),a  cQ^fe<9t,io|^,4'im,agea  , 
en  rapport  avec  son  culte.  1}  iit  faire  ^i^X  ÇAp-. 
rubins  d'or  d^tinés  à^^Tbriter  l'af cl^  i4*^lfta»pe 
(Él^bdç,,  XXV.  18j  ;,  phis  taifd,  qfuau4ie  peuple 
juijf,  eu  .^ï^iition  .de  ses  murn^ures,  estaffligépar 
desperpentfi  venimeux,  ^Sioise  élève  dans  1^  aij» 
un.^rpcnt  d'airain,  vers,  lequei  il  ji,uffipait  de  > 
jeWjUn  regar^  pou^  être  gu^ri,  (Nombres,^  JjXj.. 

^'h  A9f^^  •^  ^^^  ^*  peuple,  saisis  de  cwbï4?  4^j  l 
la  jj^dç^  enaxçmi^,  se  prosternent  dt^vç^ni  Varçini/ 
d'i^imce;,  pioyir,  implorer    l'asaietaaiCje    divine  • 
(  Joàmé^  tV*!!.;  j6.).  Ilans  le;  temple  de.  Salomoa  bâti 
sur  JVf  plani|,  iWLSj^rôi»  par  Dieu  lui-même»  il^y  ; . 
avilit  çrand  nombrç  d'images  .j^J;,d€|  «culptï^res. 


;;-,-.,»! 
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Dien  a  dônô  antorisé  la  conifectidn;  l'iisaj^e  Veli- 
j^ionx  et  la  vénération  4^s  images,  et,  par  consé- 
quent, ce  ttie  peut  être  une  pratique  supersti • 
timiBe^  eoîldainna)i}f/'''/J'^  ^"^  ''.f>,.iiii;i'  .-  'iii..i; 

•^iKm-élis-mêmes,  N.  T'^l^;  poxiiQt'rhnéré 
t^moï«nai»*  dl'  l'utilité  de  ces  imagea,  qui,  en 
parlant  tmx  Veux,  éclairéiit  riiitfelligence,  échauf- 
fent =k!i^œttlY''^lèVe4it  rame^  vers  Dieu  l*àiuteuï 
il^  iùtàÀ  grkcé',  de  ffordié  perfeètion,  d'à  toùfiné,- 
rite  en  ce  monde  et  de  toute  gloite  "àdiid  }efi 
«ieti«;  Bi^tr  lui-raêhie  s>st  sér^  de  ce  ttiôVen 
pour  «ei  faire  connaître' '  iét  adorer  ;  car,  en' don - 
riant  Ai  ce  litioilde  Visible,  matériel  et  "pèrisisable, 
c«tte  gî^aiideur  qui  litfus  entouTe,  cette  bpattté 
qui  nous  ravit,  cet  ordre  parfait  cfui  exeitp  liotYç^ 
.admiration,  ila  tottlù  parler  à  nos  yetix  et,  dit 
H.  Paul,  fendre  inttiUgxbi^i  et  comme  iHiihleS  hii. 
invisibles  perfeclioni\'Éon  èlèrnelle  pti^siétnce  kfad 
diniuité,  de  tel  te  sorte  que  ceiiiè  t^tti  ont  refuié^  i^ 
lé'ùùn-mitre  sont  in'excusâbllés  }  i^tèibilia  enim 
tpsiûÈ  «  creatàrd  rhvniii,  per  ea  quee  faeia  suhf, 
iutéftec^a  coksptéiiintur.'seiiipîterna  qiwçiie  rtirtns 
efas  et  divinifin/ifa  Mt  îint  inHcu^ahiUs  (Ro.m.' 
\:'2fy).--^  ■•■-•  •■'•^v'--  •    '^  •    ■•'■•^'^  '■■■-■■'■  •  •  ■-'.'  ' 

"'Nous  so9nmes  les  enfants  des  ;$at  «/s,  disait  ToKie 
i\  sa  faucille,  é/  nous  attendons  cette  rife  q^e  Dieu 
kiôit  donnée  è  é«mx  qtéi'ne  TnùnqueHtpas  àihféi 
q^ihJkti  doivent  :  ■Fim  MnciOtîim  snrnkÈ-'èt 
vitim4ltH^n  èt^ectàvntg  qnaii  'Beué dàtiàrnti  èst'tîs 
^îH Jkiêm  suam  Wdk  mutàhi  èh,  k^i^tMk^'lïn^tJ. 
NfafajB  sèitûtûeB  le*  enfants  (àéeS(kîiit#;t^ot6! 
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donc  leurs  imitateurs  sur  la  terre,  et  pour  cela 
méditons  leurs  exemples  et  leurs  m^xipies.  Pen- 
dant leur  vie  .mortelle  ils  ont  ^té  exposés  aujç 
mômes  dangers  et  aux  attaques  d^s  mOmtes  enne- 
mis, nous  avous  les  mêmes. devoirs  à. remplir^  le 
même  évangile  à  suivire  ;  soyons  pleins  ^^e  cou- 
rage, i>ar  les  yiptpires  qu'ils  ont  remportées  mous 
nw)^j^e^t,ce  ^uç,peut  la  bonne  rçlo^t^  BiàéeÂQ 
^«:  ë^W  '^^^ioVmh . .^,  9^è#«e ,  N;ot?re,Sf^i^^eu|c 
J.é6U^-;Pi^rist.n|'r>  f,^r::>:  ^f»  ^*  Af^nhnr  '>'>  tn> 'jtn 
,,  X)ij5i^,  qiiVt'^w^Qwe/cïMS  U$  (tommes  soimts^m^s, 
(I,ja^in]L-,iI,  4.),  a  inuli^iplié!  autour  dç;  nûu«.les 
iUÇ)y,eis'4!^jouter^ns  cesse, ^  nouveaux  fleur 
roî^ç ^'^i^P^'^'V.cou.çQ.xinç  ;  ri^\\,  n^p^,  Vf"ii^ ;Pôiftfi.ée,  un 
bon  4ésix,  un  aci^.  ii  peti^^  soiti  un  :tjeirr)e 

d-eat^.don^é  li  ùn.j}aum'ç  ppftr  l^airtoiir  ^(^  DUu 
(^îà,\  iXv4?.  ,)t,j:^e  A^W^u^era  p^  ^an^  récon^pense. 
C'est  ajnsi^qi\e.]te^,Ss^i^     ont^aûia^'i  des  teésoïs 

çhons  sur  leuj;s^  trae(^*  et  nousi  vivrons  tïouvôa 
dig^e^  .^f5  p^riàger  leur  félicité.  ÇJxacun  d'euix 
nous  crie  du  liaut  du  ciel,  cc^mme  S.  Pa3?l  (I. 
Cor.  xi.  I.)  :  ^Qi/ez  mes  imituteursyççfitm^^k 
suis  de  Jésus  Christ  ;  imitatores  mei  estotesi^ut 
et  ego  Christi. 

Entrés  dans  la  gloire  et  mis  en  possession  du 
royaume  qui  leur  a  été  préparé  dès  le  commence- 
imfitd\f>  W(9W(ie.^(Mat.  XXY.  34.),,  certaiiis  de.  ne 
jaiîf^is  per4j;e  vçe,  b()??tii^^r,  ils  .sont  néanmoins 
pleins  de  .c^ritiév  i^ide -RplÙç^^  XKm& qui 

«pmça^s  ençor^  '^çj^oi^^s,  lau  naufir^ge.  .glerpas 
vars  eux.i^o^ccBui^  i^nos  mains  av^c  aoi^fi^wiçe, 

a|fi^jqiji'a  iaf^ri*PÇ?  i^  l?^»«^  brûler  f^u  ,fiÂ»Jl'4u 
"   fideUr 


\(^enc»mde  lepufiri^i^esiA^^Q. 
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V.  8.),  qui  s'élève' comme  tin  pàtftjim  d'agréable 
odeur  dans  ïés  siècles  des  siècle*:  ''  ^^  ''V'  '^'^'i^' 
■'^  Qtielîe.qilë  soit  "notre  condition,  ribué'pîtititôins 
et  rtotis  dëvoAs  tcrtis  aiijjiter  l^JàrtàgeV  letit  féli- 
cité. An  cielîly  Si  ^e*^  fpif^v^^yj^s  spjetsr  àéa 
riches  et  des  pauyreis-  dw  ààràiiti  et  idéi  igtfo- 
raiits,'d€s  Maîtres  Bt'-dés''iî^lntètïii  5^  >feif^?^/e« 
nations,  toutes  ïés  iAhm^'fous:  ^Us,  peupUi,  iàuijss 
tes  tances  ïont  là  debout  dèiitiiii'tè  trône  de  DiÉu, 
en  présence  de  V Agneau,  revêtus  de  robes  blanches 
et  ayant  des  pahne^  dans  iewtsmains';  ex  omnibus 
gentibus  et  trièubus  et  populi^  et  likffuis  stantes 
ante  throimm  Dei,  in  conspeétu-  Affni,  amicti  sto- 
Its  albis  et  palmée  in  'mantéùs  coré^  (Apoc.  VII. 
9.).  Cette  robe  blanclie  signifie  Iâ  pureté  de 
l'âme  et  du  ccétii?  ;  ayoïîB  bérpeur  ^  tout  ce  qui 
peut  la  soniller  :•  ces  palmeélnoùs  at)prennenl 
qu'il  faut  remportjer.  do*  yictoires  sur  le  monde, 
bur  l'enfer,  sur  nous-mêmes.  Prenons  courage, 
Jésus  et  Matie  et  tous  les  Saints  seront  ayec 
nous  dalis  ces  combats  de  chaque  jour  et  dt 
chaque  instant. 

O  Bonne  Sainte  Attrié  !  patronne  et  protec- 
trice de  cette  Proyinc^,  vous  que  depuis  plus  de 
deux  siècles,  nos  pères  et  nous,  honorons  et  in  ro- 
quons avec  une  confiance  toujours  croissante, 
intercédez  pour  nous  !  Par  vos  prières  obtenez 
à  vos  eWfAnts  là  jgràcfe  de  conséHer  la  foi,  dVfr]f)é- 
rer  toujoutg  en  Jésus,  d*aîitiér  Bf eu .  pardeéàtrs 
toutes  choses  et  le  prochain  èommé  eux-ïnéiù^ 
pqar  ramoilr  de  Dieu!  ^'<^^"^  '^^*'^':*  M^yà>  ^n^  h(>iJ 

Xe  nom  même  que  Vous  portez  et  qiiî  Àirâ^ilit 
la  gardée,  nous  remplit  d**àmi ration,  dè'jttife  et^ 
de  coûfianct.  Obtenez  à  vds  tnfantt  tihé  îarg© 
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|>art  k  o«  précieux  t,critage  de  U  «rice^  que  le^r 

a  méritée  le  fils  ile'Jiarie,  vot^e  §Ûe  biem  -aimée, 

j^n  Qu't^n  jour  upJUf  ^y ions  tous  I0  boB^^mT  e/« 

jâiJL^Hgmur .i^misîsncQrdias  Domini  in  (9termim 

^,  .%^?  soîift  4>os  4&î^^ute9,  Jp^^*^  dp  l>rpM  - 
(JioQcsè^etle^coîijtre-s^ii^  dp.  seçr^iaire  d|i  i'Ar- 

•'^\t  îV.'tw't  »HBiLN/*Ev,  DE  St.  Q-; 'D1  •iBïMtoôKi, 
Wr  ooqjf  BJ)aUAJ8B4CîïïS.®v^v.i«  MoîWfîiiAi, 
-jf.   4i>it;  t  ANTGJlïiE,  Bv;  ^i  SfliERBtookE, 
lî.p  60  mot  «Tj-'Ea^MAS,  E-v.  DiOmflvA,»  '>»"-•  ^ 

îiPUIifO'iqctfc Li?Z.,  Bv.rriE  :St.  HrMJiNTKE.     iTV  ' 

1)57 f;    iiiv'-f*»?:  ^'.■^nir:''^   -;m  3ff<v-"A.  Qqx^|#t,  Fiare, 

*L  "h.  *•::.;.>(  Hirp,,d>)   -f.   ^^  vUrto  »  0^:,   ;.§ô«rétair«. 


A      ^     /-f    •    •   S^  •     r     •.•^    *'î  VT    f 
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Tfaiis  §pax  i^xppsé  An  fait  Aq  l'existeace  de 
l'Jjgjlise,.  ; jt  1^;  curé  a  ûitérei^é  «es  r  iQ^ipurs  au- 
J^y^ppl  avait  iutéressé  s^.auditeTva*î.>A-^?oj^" 
JUQU^  je  plaisir  ce  «oir  de  l'e» tendre  iwri  ta  qi^ie»- 
tioii  de  droit,  cette  seconderl^mièrôq.uits'aligae, 
^\\k  *'?f^W  ^  ^^^  avec  1*  %^estjou  A^fait  .?•, 

j:(Ue»ti^jL  dQ  /bil   .Cju^,  yayaîs-vous,  l'autre  joar, 
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nùm  Mïim  sé«Q^,iia«9P$rC»i  do  eëtie  question 
Jp^i^i^fjo^^  difiéT€8«i>i>%e)»*drl'JBgK«e  jusqu'au 
t^P9^Pi:de»  Apott^s,  #  rnous  rturfi^iillites  restés  là. 
Mais  si  ce  soir  nous  n<>Q8'^nftio(a8  4Q  fiouvieaa 
4c^»qe  (^amb^ftu,  n«>.,|)kw.  t>«ia^]!àxie  fe» miëiiles 
iiiscriptions  et  déchiffrer  le  sens  pèçlSonà  (des 
%ur^'i^4nbQUqiie«,uj»*is:x|)|0U!r  tâcorniutr»  les 
.t^aQ#9id|}!  DikMiti  £i:}|^t6uriderll%H8e  laiixàêm»  ; 
0?<>«fiJ#»teïftpl^  lf»dQS»bl«  «mtrieiî,  ■vni  ëeÀo- 
ïmmëhÊéàtmmi^  rS^t^mplo  du  JS^uireau  Xe^atuent, 
iJLQIliâdilûevr^  ^klli^s  diUM  rle«s  iD(OnifaAgnes,  mais 
idli^i^llMP  t|iK$<»iioé«[>À  aés  diviert  enseâgneinents, 
'i^X^^'^f puis  qn«  ntmfi  tte  «erioîis^pâs  «ncore  inté- 

4f,;  J]yàif riîBW (^8  iatér^ssft^^  Lb.curé.aKUi  u 
îi  1  Viaw  1«  «ave»,  M.  IjB  iQ2iii»t^,  si  (nous  Jisons 
aiteiwtif»e»i!^t  le»  -pages  vi&iérables  !et(fB<h^es, 
^i^  4e  Jbanaia  smêxae  d'mn  iS.  Miàtfchiffia,  d'un 
S.  JjftO,  d'tiu,  S.  Marc,  d'im  IB.  Joui  ou  d'un  S. 
Baul»  ttd<Di#<^oyofis  le  Divin  iFoîidet^iir  se  oiiaiBir 
éow^  Iftofit^meg  parmi  ooux  qtii  le  suiT<aiti  II 
hènx  ^c&ne  un  noîu  noruT^eflUv  celui  d'/i^^f es.  ' 
A^t^o  leut  noxA  nottyesiu,  le  Clhrist  lltmr  donne 
uHfe  nQU vielle  mission,  c^i©  die pvopivg()r  Sadivinti 
dôotrine*  JEn  cons«fquence  le  Divin  Fondateur 
JieSi, instruit  soigneu^emeurt  par  ses  parolcB,  et 
par  ses  exemples,  les  faisant  poux. cela, aosèôm- 
pagnons  particuliers.  Ces  apôtres,  déjà  à  demi- 
ji)j:tmés,  :?oat  intestis  ;par  leur  Maître  d'uiie 
a,|itorité^  toute  spéciale  et  d'un  pouvoir  inouï 
JîUf  qu'alors.  Maintenant  il  *  leur  donne  l'ordre 
sans  Umites  de  prêcher  par  l'univers  lentier  an 
dés^^tadue^qu'il  appelle  son /iwwfi-i/e.  Mais,  pour 
les  aidMr  à  porter  une  si  grande  autorité  et  à 
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côîidtiire  à  bonne'ftîl une  aiissteavîg  efettè  iiripof- 
-tanoei  il  leur  promet  d*ê<â?è  tous  1«b  jouris  avee 
<mi  jusqu'à  laf  fin  du  monde.  N'est*cé  pai^ivrâi, 
*tout  cela;  M.  l«i«iinistre?  -  '^  *»  "  '  •■  ^*>^*- 
'  O'egt  eiaotr  M..^  iDU»é,  ]to«^  «e  twrilVé^émi^^ 
Sainte 'Btblje.^^f-^^  -'i  •i':j'nij;:{'>::'.^  t-  ■^iîoi]qiii>a«a 
MHiift^ice)  n'est; opiasiièôjftii  TOye»  ^tèiOifcé*©^  "ôêl 
ouvMcnr  aussi  aiihablB  qtsi'ador.'lble!,  'i  iAbttt&  la 
dernière  perfection  à  soii<  ctTivre^'  mi  'étal^liiÉ^nt 
un  chef  dan»  son  Bglise.  Il  choisit  sctrs^  dou2e 
apôtres  cekii  c^i-s- appelle  Pierre  pout  èii'^aite  la 
pierre,  ou  le  rocher,  ou  le  f(»t4emettt««lr'leqptierl 
il  bâtira  son  E^lis©  ;  et  il  veut  <jue  cette  ^^Bj^fëe 
reste  assise  sur  la  mônre  hase,  la  mêmê^^êlTe, 
le  môme  apôtre  jusqu'à  la  consommatié» 'des 
siècles.  Non-seulement  ii  fait  de  cet  a|]iôtre  le 
fondement  de  son  Eglise,  mais  il  en  &wit  encore 
le  faîte,  en  le  mettant  à  la  tÔte4e  tous  i«s' mem- 
bres de  sa  divine  société  qu'il  at)p6ll^,  dans  fia 
naïve  et  céleste  douceur,  "ses  bi*bi«  et  ses 
dgneauxv'  '  Il  confie  à  cet  apôtre  le  soin  de  |>f«iître, 
c'est-à-dire  de  diriger  et  d'instruire  tous  Cèu^ 
qui  dépendront  de  lui.  Enfin  il  confie  les  clefs 
de  son  Eglise,  qu'il  appelle  "  clefs  du  royaume 
des  cieui,"  à  Pierre,  devei^u  apôtre,  uniqueentre 
ses  frères.  Ne  lisons-nous  pas  tout  c«la  dans  la 
Bible,  M.  le  ministre.  ?>ii.>  -^v  ,-  ,kjiiu>:ii>  ha^  -uni 
Ça  y  estj>  ,r'  .!;uv^i;:  -,:')  .i^r.-iiji^.ïr:h<)  ^iifMmmi 
Après  les  Apôtres,  le  Divin  Foiidateur^e  ehoi- 
ait  soixante-douze  autres  disciples,  pour  *lee 
aider  dans  l'accomplisseirAent  du  ministère  qu'il 
leur  avait  confié.  Nous  voyons  maintenant  cette 
petite  société,  après  l'Ascension;  do  son  Fonda- 
teur au  Ciel,  s'aoeroître  et  se  répandre  dans  le^ 
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pays  circonvoisins,  puk  sur  toute  ;  la  terre  en- 
tière, conformément  à  la  promesse  et  la  prophé^ 
tie  du  môme  Divin  Fondateur*  Si  nous  conti- 
nnons  encore  »  recKfercher  les  ;  faiU  4e  l'établis- 
sement de  l'Eglise,  (nou£)  tombons  aur  nos  docu^ 
ments  sans  iiômbre  et  ncwmoaiuments  impéris- 
sables;, qui  attestent  aux  passantâ/ide  totis  les 
s-ièejies  !  qu'une  Eglise  fut  fondée,  pour  înotre 
8alut:^j£»j  le;  Sativeur;des  iiammeB.j>D'apr«s  aes 
monaniaeiiLt^  cette  Eglise  leat  idoo^iquBmttnt  la 
même  que  celle  dont  nous  ymons  idei^eottitein-» 
pler  le  faié  fde<  la  cooBsîtàtutien.  ipôr  tle.  iGlwrist  lUi- 
même,!  fait  rappi9rté  ipar  l^éciïivnins  aposto? 
liqu^s,  qui  furent  1^  Juanreui:  /ikémoial»  deç 
éïVJèftietoents  qu'dla  rajcbiiitent"^ riiOf>v^- r  ■".•i frmu U i 
rîï>^€*:^ï4  M;  le  Giarô,  d' a'ccord.  S'il  tous  plait 
de œ  pas  dire  oe soir  quelle  femiries  oompren?» 
drctnt  :«Bt  L&tévessaiijkt  eniretiem:  Àvtséh  En  émeut 
qtiô  Jes  homtmea . .  i  u.i-i  Si  vous  -  ssavieai  1 1' orange  ^  die 
traits  iBioqueurs,  de'  pointas- sarcnotiques  bt  de 
oruels^Ux^'iespmt  r^ue  TQÛts  avez  auscJité  Kioatore 
noUa  /par  tin  naot  sdmbiai^le,  tous  l 'itorrez  ipius 
lag^  .inoiiiiyiii.  ;ff|>  .  :• '^•' *iû  )  ..;  ?i) --iyj  ;>i  o: 
¥dilà  èeH(|!i*e^o'e8ife,  M.  kiminstti^,  qtte  ide  mrre 

•n  ]lléBàgi9VKj>,     .iUir     ^.)      :         i     .)    rji..iUr  <:a>-!JJiU 

DUS  PiiB0l8SIS^D£il/6V/I«  'iLUlBÀCliirri^iilikkDiEiLA 
>*îI<f^JÎOIiF»«rÉnB1li  AKNBfitilll  lllR;JLOUîï;itA^ï.sflf/  b 

V  ^Lw  ï^aorbiMiaxtBr  dé  hkfim^  rau  (uombve  aie  >pi»k8 
dô  irkiile,  JÛMÛtlii^r  dgar  péMviiaqM'fta  vénéré 
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sanctuaire  de  la  Bonno  8amte  Anne  dé  Beaupré; 
I^a  piété  et  la  gratitude  leur  avaient  inspiré  la 
pensée  de  cie  pletii  vo^'â^o.  Tls  allaient  déposer 
aux  pieds  ide  leur  puissante  ï*atronne  rhomma^e 
die  leur  amour.  Ils  roulaient  témoigner  publi- 
quement  leur  reconnai.-tnanci^âi'Dieu  d'abord; 
de  qui  découlent  toute»  les  fa\'!fturs  et  toutes  les 
bénédictions,  et  au  Sou Verain  Tonti  fo/  l'inii'nof- 
tel  Pio  JX,  qui  a  bien  voulu,  n  la  dehmndè  '  de 
&es  enfants,  ixroclamer  Stao^nne  la  Patronne  de 
liE^ltse  du  Canada^     j/  f?    ■•        !i        ;  : 

Les  pdétix/  ipèlerius  avài^okt-  ^  con  fiaiiioe  en  1  a 
prbmesseîduvBivin  Sauveur,  i  qui  a  dit  quelque 
pfirt  dans  soin  Evangile,  que,  lorsque  deux  0U 
pi  usieurs  personnes  s*  tmiraicnt  pour  prier  Dieu 
âon  Père  en  sonnoin,ellGs  seraient  infailliblement 
exaucées.  Ansd  youlaient'ils  en  cette  circons- 
tance, joindre  leurs  prières  â>ux  prières  d«s  mil- 
lier» de  pèleriu»  qui  Accourent  de  'tontieg  pftrti» 
«v^rs  le  béni  sanctuaire  de  la  grande  ;  Tkauma- 
turge  du  Canada*  II»  voujaimit  ainsi  faire  une 
sainte  violence  au  cœur  de  Bien,  ?  éloigner  le» 
foudres  de  la  colère  divine  qui  menacent  d'écla- 
ter surnotrp  patrie,  et  attirer  sur  elle  le*  ?bé«ié- 
dictions  du  ciel  et  la  protection  spéciiiléi  d«  ia 
Bienheureuse  Mère  de  Marie. 

Les  citoyens  de  Lévis  allaient  se  prosterner 
aux  pieds  de  la  Benne  Ste-  Aîiiie  et  solliciter  sa 
médiation  auprès  de  Jésus  et  de  Marie. 
i.aIlsLaliiaien:t'èûidia'e  av«c  loi  langage  de  la  foi^t 
d'une  côMancfôiatftè  filia^^y  >'  B4^in;i>tBte.  Anne, 
le  chef  de  l'Eglise,  à  la  demande  de  nos  premiers 
pasteuts,  yon»  afnfinsiiiiiéeKlà  Baitroiiiieidftiti/attaida, 
vcms  êtes  no||Ba!i»Ëbr«^  njouJs  «•niiiiiiBi'^és  «tiftmtiî 
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YoHK ^^  teUiiQi^^iiwilIts >«ui< •  nous  d^ûiié  ma- 
nière to^  «péciillé^    Nous   ferons  à  revenir! 
l'objet  de  Totre  solUcitad^  maternelle'    Nou8« 
nous  engageons,  de  not^^ie  part,-  à  vou»  aimer  de  > 
iav^t  notre  c<Bur  ei^m  mettre  toute  notre  confiance 
en  votre*  bfmté  et  en*  fvotre  paissance.     O  Bonne-' 
Sainte  Anne,  notre  Mère  eti notre  Patronjie,  inter- 
cédez pour  iros  enfiwite  auprès  de  Jésus  et  de 
Marie. ".K    ^:i  .   ;   .    r^  ,  ,  ;    ■  _    ■  ^ 

Les  pieux  pèlerin»,  «niméfe  de  ces  beaux  senti- 
ments que  la  foi  )^t:  la  charité  chrétiennes 
peuvent  seules  inspirer,  ont  corojpris  .focileraent  • 
la  grandeur  et  l'importance  de  leur  démarche. 
Aussi  était-ce  un  spectacle  vraiment  édifiant  de 
voir  l'esiprit  de  foi  .et. le  profond  recueillement 
qu'ils  ont  apportés  rdans  leur  Vjoyage.*>'.  .?r?Tot  k-  i 

Pend?»ntrtout  le  trajefc  de  Lévis  à  Sfce.  Anne,  il 
était  consolant  de  voir  jtous  les  pèlerins  tantôt 
récitant  lenr  chapelet,  tantôt  faisant  de  pieuses  - 
lectures,  tantôt  chantant  avec  entrain  et  piôté 
des  hymnes, et  des  cantiqu^es  en  l'honneur  de  la 
Ste..  Yierge  çit  de  Ste.  Asine,  tantôt  se  livrant  à 
de  salutaires  réflexion»  sur  lea  •  grandeurs,  la 
bonté  et  le  pouvoir  de  Celle  qu'ils  allaient 
saluer  pour  la  première  ibis  dans  son  sanctuaire, 
comme  leur  avocate  et  l^nr  Pat  forme.      ■<    ^    c  '  : 

Les  batewjx  qui  tran^ortftient  les  pèlerins 
touchèrent  le  quai  à  Ste.  Anne  à  neuf  hennés  et 
dôjwe.    Lq^  pèlerins  se, rendirent'  immôdiatfi*^ 
x^mi  4«4'Bglise  en  procession.  \  On  y  reiâarqujVi 
lamême  piété  et  le  mèmjB  reoueiliement.  Penr ,; 
dap|  la  proçessipPi  on  chantii^  les  Ljtîinies  do' 
St^rrAnne  avec  onthousiasme  et  avec  un«  foi 
bi^  s«jl8ib^;j)^j,to».    îffrf  Tj^jfi  JJ/jyiCî    Uiùii]iOiyl 


téer  par  l  lifesMa»*  J.  Bi  Dézi^i\i  'èti^é  èé<  L#o^i#^ 
asflbi^  d9>l§ML  l6ii  abbis^  Ik-J^.  I>ét!ièl  et  Jbiln 

0'FaaT«ili.8«if-deaxt3iciaii>9S».'f  -J^  /-(n  '>^:&„;Ll.>  /.uui. 
Le  chiKnT>doiLé»f«iN  «ous  lfkabir«Jd&éic}^fôh'«é>' 
M.  McNbll,  cn^nistej,««9©'  la}  bienveiliiant  cod^  . 
couTiiide-pluBieur«i  mttôicrmJi^  et  ënti^awtree^dë^ 
M'.  Mefijewlan,  prc^ttseui^^au-  ôollége'  dëi  éèijte 
ville,  exécuta  la  messe  du  second  ton  harmonie 
sée;  aveoAi.né  perfeciàon qui  fàithonn^ttïà  ceUx 
qui  l'ont  aHantée,  M;  l'abbé»  Cret^rge  Fwifier^toti^' 

La  piuî«ir t  des  pèleriin^  '  s^a^^^prochèTent*  dôr  la 
Saints  'Eable/eti  y!  reçurent  <î)eliii  qui'  vèttt  bifen 
s'appeleiJkiDifeu  dfttoTUte!  oon^îatloà^,  le  Pàitt 
des  forts,  le  FMn*de8iV<iytf^T«6».'"-<'<l'{f^  -'ij'o  «'^j'^'i' 

i  AiïTès:  la'  SiiiMitei  m>eks©,>  Iba  p@lé^i^*  fitoiigè^ëlil^à 
rôpanrer  lea  fatigués  -  côrpowire^.  •  Iti*  âîlêrettt 
dîner,  soit  ku  -couvenè  àeé  So&urfi  de  Ift'  charité' 
qui  reçoivent -tbtyottriB*av€(éJ  oowrtoi^e^et  hoèpi- 
talitév  soit  aufc  ma*séîli*-'dfe  peîasî^il,  ^it  aux  ■ 
bateau»,  où  l'on  anràit  €rtl  la  bonn^  idée  de*  Venir  ' 
une  table- de;  rafraacbiéseHiem'tfe.  ' 

A  quatre  hésures-  dé  rà-pi<ès«-t*îdi,  les  pèlerins- ■ 
se  réunirent  de  nouveau  daitè^  lé)  temj^le  delà 
Bonne  Ste,  Anïie^  pour  l^vénêrajtion dès  reliques 
et  la bénjédiotiôn  du  Saiiîlt  Saer^neâit.  'î*^-'^  ^'^^■ 

iPoi!i(ri  idientis  disposer  touë  lièëî/ctîiitr^  él^lëtf 
eiigagoriiiuïprier  iiirécf  coîiftéiiééi  là  Boiine^S^J' 
Aaney  MonsieutC'le^^ttté  -QiauX^eiÉti  adrfeifea^  k^; 
parole  ^uii  pèlerins;    UM  ttii  disconirs  plëlri;' 
d' onction-  qéi  émuf  profondément  totl#  lés  assife* 
tants.  Pendant  près  de  trois  quarts  d'heuroj 
l'éloquent  prédicateur  tint   son  autlltdii*è  sus- 
pendu à  ses  lèyres. 
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J^prie^f  W;  se^rmoQ  et  (  lo  ténératioH  des  rcliqtièfl 
de  Ste,  Anne,  eut  lieli  ilef  salut,  pendant  loqnol 
on  cliantar  qy0c  eisçficèséio»  un  *  '  O  wilvitaris  Hete- 
ti»4"i^  *''4ir#jM]^lâa,!'  et  nix  "Taivttim  crgo.'N'Hji 

J^flolewiis  «mpioyèrelit  lesr  quelques  inâtànté'  > 
quiHft^Mf¥ÂT^  le  a»lUt,  àf  visiter  loe  principalô»  ' 
plaee»  eV  leii^  monnanents'  anixquels  sont  attachés  ' 
de  piemx  souvenirs.  ra 

A  ayeptihenres,  on  se  réunissait  une  dernière 
fois  aux  pieds  de  N.  S.  J.  0.  préj^ent  dans  l'ado- 
rable sacrement  de  son  amour,  et  sous  les  yeux 
de  la  Bonne  Ste.  Anne. 

Après  avoir*  Mt  Ja  prière  du  soir  en  famille, 
les  pèlerins  se  réunirent  en  procession  et  retour- 
nèteut  à  lents  bateaux  en  chantant  le  iUrtg-rt^/îcÀi 
et  autres  oantitiue»  d^actioti»  da  gtâces^.         ^  f^/O^i 

Le»  bâtèatt»  laissaient'  Ife  quai,  à  huit  hyurèirf/* 
et  quelques  midutéé;  Le  retbttt*  ée  fit  ;Ê^eç.  là^J 
même  piété  et  le  même  recueillëinérit:  ^-fe^è^  l**- 
réoitihtion  du  chapelet,  on  chanta  des  cantiques,  . 
des  hytnn'es'  et   deèf  ï>saUmes,    pour  remercier 
Dieu  et'^e.  Aniiè  deëbétiédictions  c-t  des  fav^Jii^ 
relies  <lan«  lia  jbumék  ?        i.r     <?; 

Les  Dames  et   les  Demoiselles ;q^ùr  fàiVafent^* 
pàiitie^d^i pèlerinage,  voulurent  éigalement  pay^er 
leur  tribut  de  reconnaissance  à  leur  puissante  ' 
Patroîtile,  Stev  Aniie.    Elte  unirent  leurs  voix 
auxi  voi*  des^  Messieurs  et  contribuèrent  à'tib^ii 
ner  un  éclat  tout  particulier  au  chant  deitflôtla'ri-^ 
ges  du  bon  Dieu,  de  la  Très-Sainte  Yiergief  et  de 
la   Bonne  SainteiAi^ne.  DUes  purent  constater 
une  fois  de  plus  que  le  chant  des  louanges  du 
bon  Dieu  et  de  ses  serviteuTs,  remçîlit  le  cœur  de 
con«oldtion«  et  dé  délices  ineffables,  tandis  qile 
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ces  chansons  équivoques  ou  immodestes  qu'on 
redit  ;  malheureusement  troj)  souvent,  ne'  pPbdiUi- 
sénfcque  ckiii;grin& et  remords.    J^^î^»  /jnm.  ,'j.)a  nh 
Le*  pètein^^^^arrivaiettt  à  Lévii,  à  diï  hlem^é^P 
hier  soir,  enchantés  de  leur  pèlerinage,  t«meT- ' 
ckint  Dàeu  de  les  avoir  favarisôs  d'une  si; belle 
jouinée,  ot  se  promettant  bien  de  Teto^ïner  ai 
Stec  Anne  l'année  prochaine,  won  le«r  en  fout^'l 
nit  l'occasion.  ?-         '  i    •  >'*''^q  '^1> 

Jùé-vis  2  août  1877..  ^    '-  -^^    '*'  ''^*  '-i^''*''!  -^'■'-''  ,^^-| 

.  îji    .  ')£t'4  MUH  ;d  x;l  91) 

,^^{S^V  JPSEl^H^DE  LA.  DÉUVRANCE.  q A 

;ti^^  d'entre  :|io^  lecteurs  q^i  QUt!>i>^cotiru  là 
petite  notice  que  nous  leui*  avons  envoyée  eti^ 
quiyjiiftéressé^t'àj^ÇBUyre  d,^  SI).  Joseph  de, la 
Dliiyiiaîpice,; ,  appren<îi;ont,  iSans  d wte  i.i^Mf^'  i^qie» 
lesrdét^xls  suivante;:  ....    .^  jl.        >  '^-^in  •  friitiu 
Le  ^? JMav  deniiçr  N.  8.  P.  [le  «Pape  a.dftignp. 
bé^irM'CÏÎuvre  et  ses  assQciéa;par  les  paroles 
siyvapt^s,  éqritçi^  ^]^  ^t^s  ^,'.iia  .billet  d'a^liatipa  ! 
qui  lui  avait  été  présenté  :  Bç.»ç4i{^(iP.vgsi  .I}e^si^l , 

Xeurs ,  &r^li4eur^  le^  |;y,êque^i  ide;  Bi^ouèi]jic[ 
et .  de  St, ;  Hyacinthe  oui;  bien  voulait  accorderi h i 
eu)i!  ^  aussi,  a . ,  cet^e  ;  œuTip,  lei^r^  bienveillante 
approbation  p^v  ;de^  lettre^  ^gx^e  .^ui&  jp^^lions:  . 
ci-^e^sotu^,]^  hffîriy  Jf/i  inhi-:>ihi;q  )jio)  mbè  jîw  i^it 

'îoiBiuw  ^V''''Notré^ï)ime  d^  L#ii."  f'^^!'^  ^'■ 
?Je   TOUS  reniëTcie  do-  ni^afojf  ttànsttfîrf^ttti 
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t^xeinplaii^e  de  la* '^Notices  sur  l'cfeuvre  de^t. 
Joseph  de  la  Délivrance^'VcanojHiqueoïiftnt  tnigée 
dans  votre  pftToisse.  .  ji 

Cette  œuvre  me  paraît  si  àvantagoust'  aux 
fidèles  vivants  et  détuuts  que  je  serais  heuî'eUk 
de  la  voir  se  répandre  dans  mo^  diocèee. 


!' 


Veuillez   agréer  l'assurance  de  mon  sincère 
dévouement.  -    r^u 

t  Jean  Ev.  de  St.  G.  de  llimoviBki. 
St.  Hvacinthe  4  Mai  187". 

,;1  J'^1  pris  oonuàissan'Gfl  de  la  notice  sûr  l'œu" 
vre  de  St.  Joseph  de  la  Déliviance  que  vous 
avez  bien  voulu  me  [transmettre,  et  je  ne  puis 
que  Y.ous  féliciter  bien  sincèrement  de  la  sain):^ 
pensée  .^U§  vôiis  avez'  eue  d'établir  ;çette  a»^ociaf 
tipu  si  salutaire  pour  les  :  v i vanis  ,  et  pour  U^^ 
morts.  J'e  TapprQuve  donc  avec  bonheur  et 
av§c  l'espoir  ,qpQ  beaucoup  de  mes  diocésain» 
en  ferôïii  partie  Muni  de  cette  recommanda- 
tion vous  pouvez  vous  adresser  en  toute; ,  pon; 
fiance  aux  prêtres  de  mon  diocèse  pour  -les 
intéresser  en  faveur  de  votre  belle  œuvre. 
'fi^Lês  temps  sont  mauvais  ;  l'Eglise  traverse  une 
période  extrêmement  difficile.  Noiis  ^Vôns  h^ 
soi'n  de' 'protectetli^. forts  et  puissants.  'Nom  lj*s 
trouverons-  dans  ïi^rë  bienheurfeui'  père  Si 
J®sei^h  et'Ôaus  rtbtïè  Bénné  ta'èrë-^té.  iàiiHï^ 
. ,  .Veuillez  ja^e  ctqîw  bien-  respbctue^nasemeut,  ; 

Ui^Hîmho  ed<À}^tiii  (iîiet  Moiisieuf,  '!•-'■  ''^^'  '''^?-^ 
i^7id\\    Vdti^  tbtiVd^Y.  et  ab.  aétxïëm,  '^^2 

t  L.  Z.  Ev  de  St.  Hvacinthe. 
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Sa  Grakdeur  M^r.  l'Evoque  d'Ottawa,  dans 
sa  lettre  en  date  du  4  Juin  1877,  lowo  Fœuvro  et 
fait' de«  vcBux  pour  qu'elle  rénwiifese.-        »   <     '' 

Etpérons  que  ces  témoignaÉt^^s  d'EpprobatioW 
de  la  part  du  Saint  Pèïie  et  de  iïob  premiiîrs 
Pasteurs  donneront  A  détfco  feouito  œUvre  tout 
l'accroisswaeut  qu'ellid' mente.' ^<i>i  v5  ikw  iJ  '>iS 

000 ;j!  ni£OrT07•>l• 
ACTIONS  DE  GRACES  A  LA  BONNE  STE.  ANNE. 

:  r-i  M  1/   *  'vit! if I  rrM    tr. 
TROis-RiviÈBES. — Pour  m'acquitttu'  d'un  vœu 
à  la  Bonne  Ste.  Anne,  je  désïfe  qihl  sôit^'^Sublié 
que  je  dois  la  conservation  de  la  santé  qtido  la 
vie  à  sftj  puisÉjaiite  interce.ssion.*r^##;^/j  >  vi-»  ^'^ 

"OT.  dYPîijÉï^.— TiPrië'âe  ïiae$  péilt^é  'Iflïès'lTut 
âltàqtiéë  d^s  \^l>i^  à't^l  t)oiiit'qué"je'ëtaîff^^^^^^ 
lU'  tbfr-étoufft^f;  '  Un  jotii-  BUtt<nit  fes  ^omï^^^^ 
étaièiit  àfFî-euséfe,  sa^ifigure  subiséîdl'iios  èoritor- 
fiioné,  ses  yeux  étàiëiit  é^^trés^  Tôttt  eh'  la 
■errant  dans  mes  brafS,  je  la^îiecdii'niàridài  à  Ste. 
Anne.  ^  -Peu  apVos  Pelifrlni  ayant  Vomi  abon: 
damrrtèhi:,  se  trouva  d^livïé' de, ibÏÏàffliction.4i 

.t^U^BïïC.r^Amigée  j^pxLia  long^mp^  4mn 
gij^nçl  ?n^l  d^^i  le  opté,'  ij'|mplpr«i  ma  guérkon 
de  ^^^^,  Anne  jp.ar  .y^nie  jiQUivarji^e  et;  mille  4iPe 
Mari^q.  D^ms,  lo^rs,  le  BÇial  a  diRpaariW.,.gr^«<^^ 
i',^f^j^ui$,  ^r^  À  .çou,  i^^ce^ipn  ,nnMd<^)E.  \%M^ 

CAP  SANTÉ. -^Efeureusa  !<fe  k-  fàV#ur'{/*fé''Ste.  ' 
Anne  m'a  accor(JjÇ,e Jp  J*e  «ai»,  to.U3tefois  comment 
lui  en  tçmpi^ner  jma  reG^niif^fsance.     L'hiver 
dernier,  je    fus  attaquée    a  tiiie    maladie  qui 


.  '  il  i  li  '     ,     f  i  î       I   '.     :  '  i       ''  >■  <-     .  -N      s  l.      t 
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m'iiv^iuiétaii  sériéuseiiiôiii,  vu  que  i'aTàia^  déjÀ 
employé  sans  ^uocès  pour  la  ji^iérir  plugieuifs 
reiuèd^s  elficaces  en  pareils  cas.  Âloirs  je  mêlai 
à  C6B  ^eis^èd^^  d^  l'eau  de  la  Bonne  Ste.  Anne, 
un  hleiiijHite^r  Ut  Wûler  pmir  moi  un  cioi>gid  eh 
son  ^)]k|iej(ir,  iJMi«  comptine  Vunit  à  moi  |>our 
l'aire  uji^  n^i; vaii:^,  et  la  dernier  jour  de*icette 
.  neuvaine, ,  nouB  la'eùmesi  à  expdrimer  qne  d*<8 
actions  de  gr^oei?^    £u  «ft'et,  cet t«  boiine  Mère 

,^r^iî,t«i,if/t,g4^T£B  D'UN  MÊlDÈei^!''''^V;'  "' 

onsieuv  le  Redacteui', 

Auriez- Vbus  Id  bouté  de  publier  dans  les 
i4fi»a/es  les  faits  suîVartts  que,  dans  ma  recon- 
naissance \}OWX.nQtte.  Patronne  bieu-aimée,  je 
m'étais  promis  de  rendre  pubjics.,  _ , 

Dans  le  cours  de  l'îCnhéè  deyitièri^,  '^é  ÎTil^  'kppelé 
à  donner  mes  soins  à  deux  personnes  malades 
dont  la  situation  paraissait  vraiment  désespérée. 
Les  parents  et  les  amis  avaient  perdu  toute 
espérance,  et  s'attendaient  à  voir,  d'un  moment 
à  l'autre,  Ja  mort  venir  mettre  un  terme  aux, 
souffrances  (fet;  à  d'agonie  de  ce«  malheureux.  -  ' 
'>^  Bien  q;u6  je  ne  |)u^se  guère  cons^rVôr  mbi- 
mênie^^espoit,,  je  ne  perdis  cependant  pas  cou- 
rage tout^à^fait,  «t  mis  ces  deux  patients  sous 
la  pratection  spéciale  de  ^tc..  Anne,  de  qui 
j'avais  déjà  reçli  des  grâces  signalées.— .Ge  ne 
fut  pas  en  vain.  Bientôt  j'eus  le  plaisir  de  voir 
les  symptômes  s'amélioi^èr  nbtabletft'eTit,  la 
maladie  prendre    un    aspect    plus    favorable. 
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Finalement  la  guérison  s'en  est  suivie.  Bien  qu'il 
n'y  aH  paDs  là  de  miracle  éridetom«*t  éektant, 
-parceqUe  les  mala(^  i  cpntmument  tôUlôùà*  ià 
pt^eOidre  quelques  reibède«,  cependëilt,  jje'^^en 
smi»  pa»  Bloins  ednn^aiUcu,  pouï  ma'  Jpftit;  ^1^  la 
{bonne  St.  Anne  a  seuiie  ^guéï^  mes  »ttiéà«d%éi  ''-^ 
■<■■  Depuis  lors^  j'ai  rencofftfé  dàïis  îe^^dttts  dt 
ma  pratique,  des  cxs  tuès-'gTa^eis  ét^três-ëtjtfbattkfl- 
s«nt».  Pouar  daiacun  d'eUM  j'ai  itiVx^qué  la ^ro- 
tfioîtlion  de  St«.  Anne,  iet  «iiaque  'Mb,  le  ^tiwès 
est  venu  me  prouver  que  je  n'âVaifi  pM  '  )?né 
vainement. 

Puisse  la  publication  de  tels  faiti  contribuer 
à  augmen]terJf<?onfianee»  en  notre  Thaumaturge. 
— Honneur  dohc,  amour,  et  reconnaissance  à  la 
bonne  Ste.  Anne  de  Beaupré  !  r  ..j  ..,  ,j;.  t-j   i' 

,     ^^,  ^  ^     ^  ^^   _ .      r  XJn  IïIépecin, 
'       I      ..   ,     vàu  difttriQt  de  .Montréal. 

.       REÇOMMANX)AtJ,Q^NS  AUX  PRlEllEa  :    ' 

(JiiTre  les  réco«iuanHations  ordinaires  on  ;^oiijis:prie  ti©  faire 
JèfiiSUiTanle*';-       ■■•■•■■  ,  -^  .   .^  ,'  :. .. 

- ,  ; . MaladeB  làô  ;  conversions, '209  ;  familles  96  ;  pèros  ée  famille 

,98  ;  mères  dç  ftniillo  100  ;  anfants  défiobéissaots  »t)(lél)auché« 

'108  ;  jeiineâ  gens  207  ;  jeunes  personjies  119  ;   grâces  ^piritu- 

,  .'«Ues  2r>I  ;  gitAcès  temporelles  30iô'  ;  mrtfltiojtis  ptirtiôulièro*  -iOO  ; 

navigt^^ups  A^  ;  ivrogne»  69  ;  ouréa  «t  piaroUses  1  ;  ièntpaprisea 

imporUtntes  10  ;  bonne  mortg  26  ;  vocation!  20.;  ;A(<)y»^[W|8  40  ; 

^ei*âévérancé  àt';  actions  4o  grâces  3C  ;  peines  d'esprit  ,20  ; 

-oomniunâutb»  1  ;  dAfunts  4  ;  apostats  2  ;  pèiériuagéè  1.^^   ' " 

-. ,    Les  bienfiiilenrs  de  ('t^glise  de  Ste.  Anne  -de  flèfiiiprt  ;  les 

'  personnes    recQjnmar|dJ»e8  dans  l'ég^»*!    de    Soi^^i^ti    Le* 

4i*if»onnes  d^jà, rccotii in andées  qui  n'ont  pas  obtenu  le^,grioe« 

'4ema»déetfr;;4.:iiii-.    di^J.:î^    .■.■'    .^  >'     i\-'l)  '■^'  ■    ^., 

^  j     I^i^if^iâxtle  ^e,  Jlji^gei;  fti:op^*eftu,  if,  me ;B»»(*er  iQMébo«s' . 


-Ar 


--     ■     "      ANNULES   '    ^        ' 
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'  Wi.  3.  :        Cap  Rou^e,'  Oct.;i^5.  ^     ]*©;  tl 

U^BfeAOTBnS'PROPRiÉTAiita  :  L'ABBE  N>  A.  LlSCXiSI^C/ 


oô  r  ::;?.. 


soMMAiRâtn.'jM  'miin^i  !^4Ki 


(»• 
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.'■;;,     a-f-;-,  ,'• 


Oirrandos,ien  fayçur  d'un  monument  syr  la  .fontaine  do.Sainlq- 

Annodô  Beàtiprè-^Sainte  Anne  et  saint  «Tda^chinï  :  Héro^t! 

i)'.fait  mourir  Zacharic  en  prison,  Ellzabelh  se  rétire»' dans  lo 


pàttïtitè— Les  an;erages 
<"  >  Chronique  religiouse^-HoVft.  M*  Pôtvin'^--'Garéri6bn  ^étonrtanio 
():;— fLes  lilles  de  sainte  Aî>^«^:{ii  LacJn^Or-^Gil^iriswi . |i  la,  fiviè^ 
, ',de  la  ^fadolélne-^-Unc  guéHson  nuraculoùsc'a-'la  'SalctW 


'm>     MT's 


-»-j» 
l'j 


^«iFFBANDES  EN  FAVEUR  D'UN  MONUMEnI'  SUR  I/k 

0»)         FONTAINE  DE  STE.  ANNE  DE  BBAUPRâ/^'ï'i*    . 

<jf>  1  v)^4ot><i>:<^l>:niiir ;*»;<.    \)  .1  tvynî  \  Xi  hi*A 
Ap    \    :-, >:it)W  rii^SmYe.)  *nf:M  /v  ifi'iAjrlfî  aiïTj 

Délie  Sophie  Plourdre,  Eiv.-anx-RenaTde..  1  bo 

M.  P.  Yoyer  et  son  épouse,  Cap-Eouge 0  50 

.  Délie  Viotoire  RobitaillQ,  Slp.  jFoiep..»..,^,  0  50 

Délie  Celanie  Robitaille,         do       ô  50 

M.  Philfas  EoljitaiUe,,;^?,nH\  ^9.    ,,..,.-...  0  50 

M.  Michel  Eobj^ill^^^i^,,  ^  ^^,4q      s,, 0  25 

M.  Michel  G-autûier,  ^  ^.^  ^^j,  do       0  50 


1  ■    \ 


^  •■  ^'  ..y*  ■■!      * 


« 


I 


1  •  ■  ,  ,  , 


Un  abonné,  :  ''^   Ste.  Foye, 0  10 

MM.  Jean  et  Jos.  Bol  vin,       do 0  25 

Dame  Zéphirin  Vallée,    ^^    do       ....|..4  0  60 

Peile  Florentine  BionàBan,    do       ...*.... i  0  SO 

Dame  J.  B.  Légaré  do        1  00 

Une  famille,  St.  Ambroise  Jeune  Lorette..  2  10 

M.   Etienne  Lebel,  do         ,.    0  50 

M.  Jos-^Duchesneau,    ^    dpi^j^^J    0  55 

M.  Charles  Duchesnean,  do  .'    Ô  25 

M.  François  Benand,        do^iitawr 0  36 

M.  Jean  Durand,  da  0  25 

Dlle  Emilie  Martel,  ^     d«r«^*         0  50 

Divers  abonnés,  do 0  *79 

Quelques    personnes,    St.     Antoine,    ^t, 

Hyacinthe ...^  4  00 

Un  abonné,  Québec 1  00 

Délie  Léa  Lachaîne,  Isle-aux-Grues,,. 0  25 

E>vd.  M.  Lecours,  St.  Bosalie ^.....u...  0  65 

M.  Ferdinand  Bourret,  Québec 0  30 

M.  Frs.  Tanguay,  Ste.  Brigitte 1  00 

M.   le  curé  de  Tingwich 1  00 

Dame  O.  Dagenais,     do      .v,.^.».*.*.....  0  25 

Quelques  Dames,  St.  Marcel 3  00 

Rvd.  M.  Caron  V.  Gr.,  Séminaire  de  Nocolet..  1  00 

Une  abonnée.  Malbaie,  Oharlevoix 1  00' 

M.  Philippe  Légère,  Shédiac  N.  B ,i^y,  0  15  " 

SAINTE  ANNE  ET  SAINT  JOACmM.,  :[ 

tiérodefait  mourir  Zacharie  en  prison^— ^tizabeih 
-I  ?  :    *^  retire  dans  le  désert,  près  de  ^8^  H  *  '*)■■ 

/■"^fe:fc-t^^>^^-    ■■'  ^  Jean  et  y  vMUft?'t^''^-d"'^'\M-. 

'  "    Lorsque  Jean  eut  atteint  sa  sixème  ».linée, 
'    Zacharie  alla  au  Temple,  avec  des  victimes  pour 

■;■;:,■■■.■        -  ■  _     ^'  ^  .      ■    % 


\    ;,,-«; 
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les 'sacrifier.  Blizabeth  jprofita  de  son  ebsesni»; 
pour  aller  visiter  san  fils/ dans  le  désert-  Son 
père  '  i tt'était  jamais  allé  le  voii,  afiil'  que  si 
Héwjide  l'interrogeait  sur  le  séjjour  de  «et  énftint, 
ilr  pàt  répondre,  4Bftns  manquer  à  la  vérité,  qu'il 
ne  le  connaissait  pas  ;  mais,  potlr  «àtisfaÎTe  sa 
gronder  t^xdresse  poui^  Jeein^  et  son  ardent  désir 
de)le  voir,  celui-ci,  plus  d'une  fois,  vint  en  grand 
secret,  pendant  la  nuit,  dans  la  maison  de  s66 
parwfttff»  et  y  passait  quelque  tempfe  /  v^raisem'^ 
bablement  son  an^e^  l'y  cc^duisait,  qdand  cela 
devait  être,  et  qu'ii  ne  courrait  aucun  danger! 
Anno  Emmerick  dit  qu'elle  le  Vtxyait  toujours 
guidé  et  protégé  ipar  des  puissances  célestes,  et 
qu'elle  vit  souvent  près  de  lui  ded  figures 
lumineuses,  qui  paraissaient  être  des  anges;  ' 
Jean  étaiî  prédestiné  à  vivre  dans  lasolitude^ 
sôpaTé  du  monde,  et  privé  des  secours  humaine 
ordinaixiBs,  pour  y  être  relevé  et  instruit  par 
Fesprit  de  Dieu  >>  c'est  pourquoi  la  Provideoice 
divine  avait  disposé  les  choses,  pour  que  les 
circonstances  le  forcèrent  de  se  retirer  au  désert. 
Il  y  était  poussé,  d'un  autre  côté-,  par  un  pen- 
chant naturel  irrésistible  ;  et  dès  sa  plus  tendre 
enfance,  il  était  toujours  solitaire  et  méditatif* 
Il  était  raisonnable  que  VËnfant  Jésus  ayant 
été  emmené  en  Egypte,  sur  uh  avertissement 
divin,  Jean  son  précurseur,  fut  de  son  câté, 
caché' dans  le  désert.  Ge  dernier  était  menacé 
connue  Ctîlui  auquel  il  devait  préparer  les 
voies,  car  on  avait  beaucoup  parlé  de  lui,  dans 
le  paysi,  dès  les'premiers  instants  de  «a  vie  ;  les 
merveilles  qui  avaient  accompagné  sa  naissance, 
étaient  eonnties  au  loin  ;  on  disait  l'ajvoir  vu 
souvent  entouré  de  lumière.     Aussi,   il  était 
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bieja  eouuu  qu'Hérode  le  Msait  rociienihfii} 
pitftout,  potu:  le  mettre  à  incwt.  ;  *^?£t  -r'jîfr  n?roq 
;  Plasienre  fois  déjà,  ce  prince  impie  et  aangnii 
naire  avait  &it  interrcfger  Zacharie  aoar  le  fcéjoai 
djè  Jeaxt^  mais,  il  n'ara-it  pu  reoevoir  de  réponse 
satisMsaute,  et  il  était  tx>ujourale  joueé  de  ses 
iavestigations.  Main,  cette  fois,  p^tdant  que 
Zacharie  allait  au  Temple,  il  fut  assailli  et  fort 
maltraité  par  les  soldats  d'Qérode,  qui  Iç  gnet-^ 
taient  devant  !&  porte  de  Jérusalem,  appelée 
porte  de  Bethléem,  dans  un  chemin  creux  oxl 
Ton  ne  pouvait  pas  V/oir  la  ville  ;  ils  le  traînèrent 
dans  un«  prison  située  sur  le  flanc  de  la  monta* 
gne  de  Sion,  près  d'un  endroit  où,  plus  tard, 
passaient  souvent  les  disciples  de  Jêsua,^^ 
lorsqu'ils  se  rendaient  au  Teipiple.  Le  vieux' 
-  patoiarche  y  Bouffrit  beaucouï»  de  mwiTais 
traitements;  on  le  mit  même  à  la  torture,  puxiF 
lui  faire  avouer  où  était  son  fils»  et  comme  on> 
ne  pouvait  obtenir  rien  de  précis,  Héirode  ^itra 
da^s  une  grande  colère  et  ordonna  de  mettre 
cet  obstiné  à  mort,  f-h  hi'yvy^'^m  M.  sf^i)n-r.*'^ï?o'ni.') 
Plus  tard,  ses  amis  enterrèrent  som  corps  à  peu 
de  distance  du  Temple.  Anne  Bmmerick  dit 
qu'il  n'était  pas  ce  Zacharie  q,ui  ftit  massacré 
entre  le  temple  et  Tautel,  et  qu'elle  vit  sortir  des 
murs  du  Temple,  près  de  l'oratoire  du  vieux 
Siméon,  quand  les  morts  sortirent  de  leurs 
tombeaux,  lorsque  le  Christ  rendit  la  denider 
soupir  sur  la  croix.  Son  tombeau  caché  dans 
le  mur,  ainsi  que  plusieurs  autres  cachés  dans 
le  temple,  s'écroulèrent  à  cet  instant  si  solennel. 
Voici  à  quelle  occasion  ce  Zacharie  fat  tué  entr*^ 
le  tempie  et  l'autel  :  une  lutte  s'éleva  sur  la 
lignée  du  Messie,  ainsi  que  sur  oertains  droits, 
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qiie  quelques  familles  préteudaîent  ayoir  daus  le 
Temple,  petf  exemple,  celui  d'y  faire  élever  leurs 
enfants. 

Elisabeth  revint  du  désert  à  Juttab,  pour  y 
attendre  le  retour  do  son  mari.  Le  petit  Jean 
l'accompagna  une  partie  du  chemin.  Quand 
vint  1^  temps  de  se  séparer,  elle  le  bénit,  le  baisa, 
et  le  suivit  d'un  œil  affectueux  et  plein  de 
tristesse,  pendai^t  qu'il  retournait  au  désert. 
Oetie  iemme  héroïque  était  loin  de  s'attendre  à 
la  déchirante  nouvelle  qui  l'attendait  à  son 
arrivée  au  logis  ;  mais  à  peine  eut-elle  mis  le 
pied  dans  sa  demeure,  que  se^  voisins  accouru-^ 
rent  pour  lui  apprendre  que  son  saint  époux 
avait  été  mis  à  mort,  dans  la  prison,  par  l'ordre, 
du  oruel  Hérode.  En  apprenant  la  iin  tragique 
de  celui  qui  lui  était  si  cher,  sa  douleur  fut  si 
grande,  qu'elle  fut  longtemps,  sans  pouvoir 
l'apaiser.  Ses  yeux  devinrent  deux  sources 
intarissables.  Ne  trouvait  plus  rien  dans  sa 
maison  qui  put  la  consoler,  elle  prit  le  parti 
d' aller  vivre  avec  son  fils,  dans  le  désert.  Jean, 
comme  sa  mère,  fut  très  aâiigé  de  la  mort 
violente  de  scm  père,  mais  il  l'offrit  à  Dieu» 
comme  un  sacrifice  d'agréable  odeur.    ?  i  '.Jh;». 

Elizabeth  vécu  peu  de  temps  dans  sa  nouvellet 
demeure,  et  y  mourut  avant  le  retour  de  la 
Sainte  Famille  de  l'Egypte.  L'Essénien  du 
moni  Horeh,  qui  veillait  sur  les  jours  du  petit 
Jean,  ensevelit  sa  sainte  mère  dans  le  désert.   .  „ 

Jean,  pour  s' éloigner  davantage  de  lamaieoïi 
paternelle,  qui  lui  offirait  de  si  lugubres  souve- 
nirs, s'enfonça  dans  une  retraite  encore  plus 
proftnde.  Il  quitta  le  défilé  qui  était  au  milieu 
de  rochers  escarpés,  pour  un  endroit  plus  ouvert, 
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et  qui  «e  trouvait  danë  le  roisiuage  d'ttà  Ièic." 
La  rivé  de  ce  lac  était  plate,  «t  il  pteft«iit  plaisir 
à  g'enfoncer  assez  loin  dans  l'eau,  pendant  que  ' 
les  poissoU'S  nageaient  sans  crainte  auto«r  de 
lui.  ' i-Il  demeura  îongtetops^  dan»'  cet  endroit  î»- 
il  s'y  fit  môtnê  une  Cabane  de  bt^àncheô  entrela-^ 
côeSjOu  il  ï)atWÉ[it  ses  nuit«."  Elle  était  très-ba«se,v 
et  tomt^ juste  a6^z  grande,*  ï)our  qu'il  put  k'f* 
c(*uch^r,  poutdô^inir.     lia  et  aiiflieUTS,  dit  encore? 
Anne  Emmérick,  je  viS' souvent  p^ès  de  lui,  des"^ 
figurée  lumineuses    d'anges,    a'Tec  leSiquefe  i4> 
conversait  humblement,  mais,  sans  crainte  et? 
at^ôc    une    piété  ftaïve.     Ces    e&prits    célestes  i 
semblaient  tout  occupés  à  l'instruire  et  à  lui 
expliquer  tous  les  objets  qui  l'environnaient  ' 
Une  chose  eh^re  bien  dignei  do.  re^narque,  c'  est  > 
que  le  petit  Jean  avait  ajouté  àsonibltton  une' 
tnaverse,  ce  qui  lui  doUtt&it  la  formiè'  d-Hine  croix.  > 
^  Il  y  avait^aussi  attaché  une  bandelette  à? écoroe,  ' 
semblable  à  une  oriflamme  ;  comme  *elle  flottait, 
an  vent,  il= s' amusait  fort  avec.     ^Wj  ^i^p  uo^  mm 
(  La  maison  paternelle  de  Jean  à  Juttali  étfail^ 
alow  habité  par  uite  de  ses  cousines,  une  fille 
de  l^'sc&ur  d'Elizabôth.     Oe<?te  fiUê  était  «wu*»^ 
comme  la  mère'du  petit  Jean,  el  sa maiébn  était' 
parfaite  ment  ordonnée.     Lèf  précurseur  de  J4sùs 
devenu  plus  grand,  y  vint  encore  une  fois,  eiiJ 
secret  ;  tmi»,  il  retourna  dans  le  désert;  jusq^u/ou: 
mômeuioù  iij^rut^armi  les  homaiC«^^^  ^  i  ;  > u; 

ii  A  Mataréa  où: les  habitants  n'avaient  d'autre 
eau  que  celld  du  >Nil,/ qui  était  trouble,    Marie 
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en.  priant)  découvrit  une  fontaine,  qui' devait 
lendra  des  :grands  services,  plnç  tard.  Ia  Sainte 
Famille  souffrit  d'abord  de  grandes  privations; 
n'ayant  que  des  fruits  à  mangiei^  et  deiûativaise 
eau  à' boire.  Il  «y  avait  longtemps  qu'elle  n'avait 
eu  dp  bonne  eau,  et  Joseph  voulait  aller  avec  seà« 
outils  et  json  âne»  en  chetolier  dans  le  désert,  à  lâl 
fontaine  du.  jardii^  de  baume,  ^ont  nous  avons 
parlé  plus  iaut,  lorsque  la  Ste.  Vierge  étant  en 
l>rièré,  vit  un  ange  qui  lui  dit  qu'elle  trouverait 
une  source  d'eau  derrière  sa  demeure.  A  la' 
parole  de  l'Esprit  céleste,  Marie  alla  jusqu'à  un 
espace  libre  où  se  trouvait^  parmi  des  décfvmbres^i 
un  vieil  arbustre  tsès  gros^  Elle  avait  à  la  main 
un  bâton  «u  bout  duquel  était  une  petite  pelle,:) 
comme  en  portent  souvent,  dans  ce  pays,  le& 
gens  qui  voyagent.  ;  :  ij 

Elle  courut  toute  joyeuse  appeler  Josepk,  qnii 
découvrit,  en  creusant,  qu'il  y  sjrfdt  eu  là,i 
autrefois,  une  fontaine  avec  un  revêtement  em 
maçonnerie,  et  qu'elle  n'était  que  bouchée  et*, 
encombrée.  U  la  dégaigea.  et  la  restaurai  à 
merveille.  Il  y  avait  près  de  cette  fontaine,  du» 
côté  par  où  Marie  était  venue,  i:me  grande  pierre; 
assez  «emblable  à  un  autel.K.i  *^«xi  .U;>7iïa  00'a 
.  Ce  îat  là  que  la  Sainte  Vierge  la^Va- et  fit  séchen 
au  soleil,  les  vêtements  et  les  linges  de  l'Enfeoiti 
Jésus.  Cette  fontaine  resta  !  inconnue  et  fa*! 
exclusivement  à  l'usage  de  la  Sainte  EamiUe<». 
jusqu'au  temps  où  Jésus  fut  assez  grande  pour 
rendre  divers  petitr  services,  comme  de  puiser», 
de  l'eau,  pour  sa  mère.  Une  fois,  surtout,  ilï 
amena  d'autres  enfants  à  la  fontaine,  et  leur 
donna^à  boire  dans  une  grande  feuille  reoourbéeji 
De  ce  moment,  ces  enfanta  ayant  raeonté  cela  àf 
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leur  parentfl,   ceux-ci  vinrent  à  la  source,   qui 
pourtant,  reâta,  principalemeut  à  l'usage  des 

f  .Un  jour  que  Marie  priait  à  genoux,  Jé«us  se 
glissa  jusqu'à  la  fbtttadne,  et  y  puisa  de  Peau, 
dans  uue* outre  ;  o' était  la  première  foi«,  qu'il 
&8ait  cela.  Marie  fut  profondément  émue, 
lorsqu'elle  le  yli  devenir,  et  toujours  agenouillée, 
elle  le  pria  de  ne  pluâ  faire  cela,  pi>ur*zi;e  pas. 
courir  le  daluger  de  toraiber  dans  l'eau.  Jésus 
lui  répondit  qu'il  prendrait  des  précautions, 
mais  qu'il  désirait  (luiser  de  l'eau  pour  elle, 
toutes  les  ibis  qW-^le  en  aurait  besoiui 

Le  petit  Jésus  rendait  à  ses  parents  des 
services  de  toute  espèce  ;  et  il  se  mcntrait  très 
attentif  à  leur  égard.  Aisun,  quand  Joseph  ne 
travaillait  pas  très  loin  de  la  maison,  il  lui 
portait  les  dutils  qu'il  pouvait  avoir  oubliés.  Il 
faisait  attention  à  tout  ;  et  la  joie  qu'il  leur 
donnait,  devait  compenser  amplement,  tout  ce 
qu'ils  avaient  à  souffiir.  m}b  :f'o  j^  n?  .XiiDn  ^ 

Il  allait  ^souvent  au  village  des  Juifs,  qui 
était  bien» À  uU  miUe  de  Mataréa,  chercher  le 
pain  qu'on  donaait  à  sa  mère,  eu  échange  de 
son  travail.  Les  bêtes  dangereuses  qui  se 
rencontraient  fréquemment  dans  ce  pays,  ne  lui 
faisaient  aucun  mal,  et  se  montraient  même 
familières  avec  lui*  Il  jouait  même  avec  les 
serpents  les  plus  venimeux. 

La  première  fois  qu'il  alla  seul  au  village  des 
Juifs,  c'est-à-dire,  entre  sa  cinquième  et  sa 
septième  année,  il  portait  une  petite  robe  brune > 
bordée  de  fleurs  jaunes,  que  la  sainte  Vierge  lui 
avait  faite.  Sur  le  chemin,  il  s'agenouilla  pour 
I^ier  ;  et  aussitôt,  deux  anges  lui  apparurent,  et 
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lui  annonceront  la  mort  d'Hérode.  Il  no  dit 
rien  à  ees  parent$  de  cette  apparition,  .soit  que 
xîe  fut  par  humilité,  ou  parce  qu'il  savait  que  le 
ienip^  4e  quitter  l'Egypte  n'était  pas  encore 

arrivé.'' •>  -.îff^   'ifit rVffVi    i^'-i    hi'^-ft  ♦l^tni n'î  IriA^i if^îl*»!* 

rf aIPIus  tard,  il  alla  encore  au  village  des  Juifis, 
avec  d'aufre»  enfants,  et  lorsqu'il  revint  vers 
Marie  et  Joseph,  il  pleura  amèrement,  a^r  L'état 
de  dégradation  où  étaient  tombés  les-  Israélites 
qui  habitaient  ces  lieux.         -  ?   :  .^^iS.^ji» 

àAk\  si  tous  les  enfants  étaient  aussi  soumis 
à  leurs  parents  et  aussi  empressés  à  leur  rendre 
service  que  l'Enfant  Jésus,  que  de  chagrins 
cuisants  seraient  évités  à  tant  de  pères  et  de 
mères.  Pour  obtenir  qu'il  en  soit  ainsi,  deman- 
dons cette  grande  faveur,  tous  les  jours,  en 
invoquant  Jésus,  Marie,  Joseph,  sainte  Anne. 
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;i'i'r!a.arv    d.M,  LES  AERER AQ-ES.'" .70 (i  8.^uii't<>.i 

vv  Nous  voici  au  s^tlème  numéro  des  AunaleSy 
et  quoiqu'une  des  conditions  des  abonnements 
soit  qu'ils  doivent  être  payés  d'avance,  cependant 
noufi: n'avons  pas  encore  reçu  la  moitié  du  prâx 
de  ces  abonnements.  Depuis  deux  à  trois  mois 
nous  recevons  à  peine  pour  une  partie  des 
dépenses  journalières.  Si  chaque  abonné  savait 
dans  quel  embarras  il  nous  met  quelque£6is,  il 
se  hâterait  de  payer  la  bagatelle  qu'il  nous  doit, 
bf  Jl  y  a  aussi  des  arrérages  pour  la  première  et 
seconde  année,^  ainsi  que  pour  la  Gazette  des 
FamilleSyet  on  paraît  ne  s'en  mettre  nuUement 
«n  peine.    O'estp  pourtant  une  affaire  de  con- 
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science,  qui  devrait  causer  qaelqia' inquiétude  à 
oéUK  jqui  ticttànent  à  l'accomplissement  de  leurs 
devenirs,  c<ïmîiife;dirétien^;  Qu^on  n'oublie  pas 
qtie  te  bien  d^atitrui  loin  d'enrichir  cetix  quii'lè 
,  'retiennent  injustement,  est  comme  un  charbon 
aitdeikt  qui  coiisumie  tout  au'tour  de  liii;  Qu'on 
8e:^er8iiade  bien  que  les  deiux  millo  piastres»  et 
ôt/pUis  qui  noufi  sont  dûs,  doivent  'créer  «ne 
ehttfg«  sérieuse  pour  l'âme  do  pltisieurs  4o  nos 

débiteurs.  ;  n     r  ,  »     f.'C.     /;!'         1 

C'est  la  première  fois  que  nous  touchons  cette 
délicate  questiwi,  cette  année,  et  nous  jyrions 
tous  ceux  qui  nous-  doivent,  de  no  pas  nous 
mettre  dan&  la  pénible  nécessité  do  reyenif  ù  la 

<.mj  A  GMEONIQUE  BELiaiEUSE.aiJi>o7ni 

Il  y  a  deux  vérfus  que  "le  Rédempteur  des 
,    hommes  nous  a  ;  rôcommandées  d'une  manière 
toute  particulière  ;  il  veut  même  que  nous  les 
^    apprenions  de  lui;  quand  il  nous  dit  :  "  Appre- 
nez de  mot  que  je  suis  doux  et  humble  de  emwr.  " 
'Personne  plus  que  Pie  IX  n'a  compris  1a 
nécessité  de  cette  doucear  et  de  cette  humilité, 
aussi  personne  plus  que  lui,  ne  s'est  constam» 
ment  appliqué  à  en  étudier  la  pratique  dans  le 
Gœur  de  Jésus.     Aussi,  comme  ces  précieuses 
vei^us  ibrillentî  d'un  rif  éclat,  dans  tonte  sa 
conduite  ■!    ïousl  ceux  qui  ont  ie  bonheur  de 
►     l'approcher,  proclai^iént  bien  haut  ;  que  ce  grand 
Pontifa   retrace,!  odans    ies  rapports  avec    ses 
enfanta  de  tous  ^  les  coins  de  j  la   terre,    cette 
mansuétude  inaltérable,  cette  profonde  humilité, 
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qui  a  inérité  à  Jéius  le  uom  d'Agneau  baus 
taohea.  ■■%  '"'■'"'  ■  '-'^â-- 

'  Voici  comment  le  Journal  de  Florence  nous 
montre  le  Saint-Père  plein  de  douceur  et  de 
tendresse,  pour  les  plus  petits  de  ses  enfants  : 
"  Une  centaine  de  paysans  napolitains,  venus  à 
Rome,  après  avoir  visité  plusieurs  lieux  de 
pèlerinage,  se  présentaient,  il  y  a  quelques  jours, 
à  la  porte  de  bronze  du  Vatican,  en  disant  : 
"  Nou«  voulons  voir  le  Pape  !  "  Les  gardes, 
interprétant  la  pensée  de  Pie  IX,  leur  ont 
répondu,  avec  leur  laconisme  ordinaire.  "  Vous 
verrez  le  Pape  !  " 

Les  paysans  ont  aussitôt  déposé  leurs  bâtons 
et  leurs  fardeaux  près  de  la  porte,  et  conduits 
par  un  officier,  ils  ont  monté  joyeusement  l'esca- 
lier. A  peine  étaient-ils  rendus  dans  la  salle 
Clémentine,  que  le  Pape  a  paru  accompagné  de 
ses  prélats  et  de  «Cs  gardes.  A  sa  vue,  les 
paysans  se  prosternèrent  profondément.  Pie  IX 
les  «yant  invités  à  se  relever,  leur  a  adressé  les 
paroles  les  plus  affectueuses  et  les  plue  touchan- 
tes. Puis,  il  s'est  approché  de  chacun,  leur  a 
donné  sa  main  à  baiser,  et  leur  a  distribué  des 
médailles  et  des  scapulaires.  Ces  bons  napoli- 
tains témoignèrent  leur  vive  reconnaissance  par 
des  larmes  abondantes." 

Cependant,  ce  prodige  de  douceur  et  de  bonté, 
se  transforme  en  lion,  quand  les  intérêts  de  son 
Père  céleste  l'exige,  et  à  l' exemple  du  doux 
Jésus,  il  A' arme  de  fouets  et  de  verges,  pour 
chasser  les  vendeurs  du  temple. 

Dernièrement,  la  révolution  en  Italie,  après 
s'être  efforcée  d'étouffer  les  sentiments  catholi- 
ques du  peuple  romain,  ^t  de  protestant iser  la 
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Pv^iuHul^i  voyant  que  sea  eftorte  étaient  vaiNm 
changea  de  tactique,. et  se  dit  qu'elle  réussirait 
mieux  à  entraîner  .ces  populations  dftna   un 

schisme.  ,<>jj;>  ^b  nïhU\  *i>'i'l'îfîîiîK  <4  *rT»n<)iif 
•.    Le  pnncipal  instrument  chôiâi  pour  ce  com- 
plpt  infernal  fat  un  apostat  du  nom  de  Fanelli, 
qui»  quelques  mois  auparavant,  s' était  présenté 
à  G-enève,  avec  le  titre  usurpé  d'un  Aschevêque 

d'Orient.        ,  '  : 

A  la  prepiière  nouvelle  qu'il  en  a  reçiv,  le 

Si!iint-l?ère  s'est  , hâté  de  çoj^per  le  mal  à  sa 
j:acine  ;  etiJL  a  aussitôt  écrit  à  l'Archevêque  de 
Naples,  ou  devait  originer  le  âchisme,  pour  le 
.condamner  énergiquement.  Voici  quelques  umes 

4e8  parolee  de  cette- ïedoutabje  sentence» 

,*'  Par  l'a-^torité    du  !D!ieu   ÏQ^t-Puissanti  des 
saints  fipôtres  Pierre  et  Paul  et  la  îit^tte,  Nous 
e^comm,union8    et  a,nailhém<atisons   s^lennellor 
.jïnent,  j>ar  les  prôseaates  leHrea,  rppoet^t  Domi- 
nique Panelli,  qui  ne  craiivt  paiS  de,  se  fai):e  un 
instrument  de  ruines  pour  le  peuple  de  Pieu, 
.]jn  brandon  d'iniquité  ;  ainsi  que  tous  ceux  qui 
s'associent  à  sa  témérlté^t  à  son  apostasie,  et 
qui,  de  quelque  manière  que  ce  ^oit,  lui  prêtent 
.pu  lui  prêteront  leur  aide,  leur  œuvre  et  leur 
conseil,  *lei;w«  adhésion    ou  faveur  ;    et    Nous 
ordonnons,  décrétons  et  prononçons  que  les  uns 
et  les  autres,  étant, /séparés  dn  co^p^ds  llÇglise, 
;doivent  être  fuis  par,  tQUjs....^.'''n      rroii^^îrTt  »^i 
X-  Si  Jésus^CJ^rist  a  été  le  modèle  sur  lequel  le 
Père  commun,*^  çn  les  regards  toujours  tournés  ; 
Pie    IX    peut  n4Ç8  eeryir  de  guide  et  »ous 
jjji^dresser pes  pi^Qleiti/.''  Ffiit0s  oo;mnie  inoi,  |nes 
.phei|§i  enfants  ;  ayez  jtouj<>urs  vos  regards  iixés 
sur  le  craçifix,  et  à  J'exempie  du  Divin  Maître, 
...    ,,.., ,       ,,  -g  .  .  .  ,.     ^  .       _■■_■-...»  ■/ 

,   •    '  ■'■■-'■.,■■■        ,  ■.:■■■ 

>,  'V       ■  ,        •  -»  ^  .  .  ,  •-  -.-.■--,•.' 


soyez  (Loax  et  Imnibles  4^  cœur,  dans  ions  vos 
rapporls  avec  vos  semblablos  ;  mais,  aussi  soyez 
d'iMie  fermeté,  à  toute  épreuve,  quand  il  s'agit 
de  l'accomplissement  de  vos  devoirs,  et  tte 
covrigac  les  défauts  de  ceux  qui  dérpendent  de 
votre  autorité.ai0ay .;    .  m^  Ii.,>^i  ii.io  i;»;    •  ha  n;.;; 

*•'-':'  'LA  MORT  D'UN  MÈTRE,  V/'V 
ZAl4jF<$(V)aga(turdela  dévolioà  au  Sact"^  Cîattr 

^  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  aVons 
la  pénible  tâche  d'annoncer  la  mort  du  Kvd.  M. 
Potvin,  curé  de  St.  Benys,  ailjivée  au  Cap  Santé 
le  27  du  mois  dernier,  à  6J  heures  du  soir. 
Nous  n'avons  ni  le  temps  ni  i'espaoe  pour  traq 
biographie  de  ce  pieux  confrèneîs  mais,)  pour'  " 
Védificaitiou  de  nos,  lecteurs,  .noué  ne  pouvons 
passer  sous  sijienc«  le  dernier  joui*  qu'ii  a  passé, 
dans  ce  lieu  d'exil,  et  qui  a  été  comme  le  résumé 
,  de  toute  sa  vie.  Cette  journée,  au  lieu  d'être 
pour  lui  Un  temps  de  frayeur  et  de  tremblement, 
comme  il  arrive  souvent,  môme  à  ceux  dont  la  ^ 
vie  s'est  écoulée  dans  la  pratique  de  toutes  les 
vertus,  a  été  toute  remplie  de  consolations  ; 
d' espérance,  de  pratiques  pieuses,  exécutées  avec 
la  foi  la  plus  ardente,  l'amour  le  pins  affectueux 
ot  le  plus  tendre.  Une  de  ses  joies  qu'  il  n'  a  pu  ♦ 
cacher,  malgré  la  paralysie  presque  complète  de 
la  langue,  était  de.se  voir  environné  de  ses  amis 
le&iplue  iutimes,  et  le»  plus  constants  de  toute  sa 
vie,  et  de  recevoir  d' eux  les  secours  si  multipliés 
que  notre  sainte  religion  réserve  à  tout  chrétien; 
et^>  surtout  att  prêtre,    pour  les  instants  qui 
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précèdent  la  mort.  On  pouvait  dire,  en  toute 
vérité,  que  ce  jour  jwur  lui,  était  la  conti- 
nuation (le  la  retraite,  qui  venait  d'être  closes  à 
r Archevêché  de  Québec.  Comme  il  s'est  uni 
avec  ferveur,  à  toutes  les  prières  qui  ont  été 
adressés  au  ciel  pour  lui  !  Comme  il  saisissait 
avec  empressement,  et  pressait  sur  son  cœur  et 
sur  ses  lèvres  une  petite  statue  du  Sacré  Cœur 
de  Jésus,  que  l'un  de  ses  amis  lui  présentait  de 
temps  à  autre  !  Aussi,  quelle  heureuse  nouvelle 
pour  lui,  quand  on  lui  annonça  qu'on  allait  lui 
faire  vénérer  les  reliques  de  la  Bonne  Ste.  Anne, 
dont  il  s'est  toujours  proclamé  le  fils  dévoué  ! 
En  un  mot,  notre  bien  aimé  confrère  a  passé  tout 
le  jour  qui  a  précédé  son  entrée  dans  l' étenitée, 
à  vénérer  une  parcelle  de  la  vraie  Croix,  qu'il 
portait  constamment  sur  sa  poitrine,  l'image  du 
Sacré-CcBUT  de  Jésus,  les  reliques  de  la  Bonne 
Ste.  Anne,  celles  de  plusieurs  autres  saints,  à 
presser  sur  ses  lèvres  et  son  cœur  son  crucifix,  à 
signer  son  front  avec  l'etfu  sanctifiée  parl'Eglise,» 
à  répéter  intérieusement,  avec  cet  esprit  de  foi, 
qui  fait  violence  au  ciel,  ces  admirable  paroles 
de  r  Esprit-Saint  :  "  In  manus  tuas,  Domine, 
commendo  spiritum  meum.  "  Je  remeU  mon  âme 
entre  vos  mains,  o  mon  Dieu.  "  Jn  te,  Domine, 
speravi,  non  confundar  in  œternum.  "  ^^  Tai  mis 
ma  confiance  en  vous,  Seigneur,  aussi  f  ose  croire 
que  Je  7ie  périrai  pas  pour  V éternité. 

Dix  minutes  encore  avant  le  moment  suprême, 
il  était  assis  sur  son  lit  do  douleur,  appuyé  sur 
les  bras  de  ceux  dont  la  présence  lui  parais- 
sait si  a^éable.  Enfin,  sentant  ses  forces 
l'abandonner  entièrement,  il  manifesta  le 
désir  de  poser  sa  tête  sur  son  oreiller,  et   aussi- 


-tlitjil  entra  dans  une  do^Rco  a^oniêf,  qui  iiô  dura 
que  quelques  minuteg,  et  qui  fut,  sans  dolate 
abrég-ée,  en  considération  des  ferrente»  prières 
qui  étaient  adressées  au  ciel  pêur  lui.  Son, 
tréfjas'a  été  si  calme,  sa  mtfrt  »  si  précieuse  aux 
yeux  de' Dieu,  que  ses  trois  am^s  qui  étaient  là 
pour  rocueillir  son  i  dernier  soupir,  se  levèrent, 
en  disant  simultanément':  Rdmércians  le  Sei- 
giieUr,  notre  bien  aimé  C(?m frère  est  entré  dans 
le  sein  de  sa  miséricorde;  puissions  nousmoilirir 
comme  lui  !  '^inA^j-  f  j  .  ^*ï;>;aro  >  im  ii^/îiiinit.}! 
'i^Comme  nous  ignorons  les  mytères  de  la  mort, 
et  que* Dieu  troure  des  taches^  où  nous  ne  trou^ 
vous  que  des  sujets  d'édification,  nous  rocom- 
mf.ndons  notre  confrère  aux  prières  de  tous'  les 
lecteurs  des  Annales.- »  i^'  •  j-;  <;  >i^  < 
t^Le  Révd.  M.  Potvin  est  né  à"  Ste.  Anne  hùiph^ 
cttiière,  le  80  décembre  1824  ;  il  a  été  ordonné 
prêtre  le  18  septembre  1847.  Le  collège  de  Ste. 
Anne,  la  paroisse  de  St.  Modeste  et  celle  de  St. 
Denyé  sont  les  endroits  où  il  a  séjourné  le  plus 
longtemps  et  où  il  a  déployé  tout  le  saint  zèle 
dont  il  était  animé.  ■     ;.  =  n     yrr-.rr<, 

■i^iuAi  •'  'GUÉRISON  ÉTONNANTE.:'  -^^tii^in^ 

'L%  lettre  suivante  I  été  adressée  à  M.  le  cui'é 
de  Sainte-Anne  dô  Beaupré  :'*  .''''^^^  .^*"'  "^  ' 

.♦jjri      Monsieur  le  Cur^,     j  -  ij.jj  .^  '*n;-  • 

Permettez  à  une  protégée  de  la  Bonne  saint»^ 
Anne,  de  vous  communiquer  ce  que  cette  bonne 
Mère  a  fait  povir  elle.  Pepuia  samedi  dernier, 
{S  juillet)  ma  malfidie  m'avait  plongée  dans  une 
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sombre  mélencolie,  moxi  mal  de  poitrine  augmen- 
tait et  il  me  semblait  que  je  ne  devais  plus 
espérer  de  vivre.     Cependant,  tout  en  me  rési- 

,gnant  à  la  volonté  de  Dieu,  et  en  essayant  de 
lui  faire  généreusement  le  sacrifice  de  ma  vie, 
s'il  me  la  demandait,  je  poussais  d'ardents 
soupirs  vers  notre  grande  Thaumaturge.    Pour 

^me  consoler  et  augmenter  ma  foi,  je  lisais  le'; 
"  Annales  de  sainte  Anne  "  de  Tannée  dernière, 
et  lee  guérisons  miraculeuses,  qu'on  y  voit,  me 
donnaient  du  courage  ;  et  comme  je  remarquai 
qu'un  homme  avait  été  guéri  en  faisantt  une 
neuvaine  de  rosaires  ;  immédiatement  j'ai  voulu 
suivre  son  exemple  ;  et  hier  avant  midi,  je  la 
commençais,  Cette  fois,  sainte  Axine  n'e^  pas 
restée  sourde  à  mes  ardentes  supplications. 
Hier,  l'après-midi,  étant  assise  seule  dans  ma 
chambre,  je  me  mis  à  récite»  assez  fort  une 
"  Ave  Maria  "  suivie  de  plusieurs  invocations 
à  sainte  Anne,  que  je  disais  avec  une  voix 
toujours  de  plus  en  plus  forte.  Folle  de  joie  et 
ne  pouvant  croire  que  je  parlais  réellement  fort, 
je  courus,  en  toute  hâte,  ouvrir  la  porte  de  la 
classe,  en  disant  à  ma  sœur  :  "  Viens  mo  voir, 
Ste.  Anne  m'a  rendu  la  voix.  "  Les  petits 
enfants,  qui  ne  m'avaient  pas  entendue  parler 
depuis  près  d'un  an,  et  désespéraient  de  ma 
guérison,  se  sont  écriés  dans  leur  étonnoment  : 
"  C'est  Ste.  Anne  qui  i'a'guérie  !  "  Et  quanâ  ma 
sœur  m'a  demandé  :  "  Comment  cela  se  fait-il 
que  tu  parles  ?"  Je  n'ai  pu  donner  pour  toute 
réponse,  en  me  jetant  à  genoux  et  en  versant 
d'abondantefi^  larmes,  que  ces  parolea  :  '^  Merci 
Ste  Anne  !  Ste.  Anne  priez  pour  moi  1  i"  Oui  ; 
c'est  vrai  1  M.  le  Curé,  je  park  fort  et  j6 marche 
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tm  peu  pins  facilement,  et  je  ne  puis  attribuer 
cette  faveur  qu'à  la  Bonne  Ste.  linne.  Le  mal 
n'est  pas  disparu,  même  si  j'osais,  je  dirais  que 
mes  douleurs  sont  plus  fortes  et  plus  nombreuses, 
mais  cela  n'est  rien,  j'ai  la  ferme  confiance  que 
je  serai  assez  bien  le  dernier  jour  de  ma 
neuvaine  pour  me  rencre  moi-même  à  Ste.  Anno 
afin  de  la  remercier  et  tous  annoncer  ma 
complète  guériaon, 

M.  le  Curé  et  M.  le  Vicaire,  je  réclame  encore 
le  concours  de  vos  îerventes  prières,  afin  que  Ste. 
Anne  achève  parfaitement  ce  qu'elle  a  commencé, 
f  Pour  lui  prouver  ma  reconnaissance,  si  Elle 
me  rend  la  santé  qui  est  si  nécessaire  à  une 
pauvre  orpheline,  je  ne  lui  ferai  pas  de  dons, 
puisque  mes  moyens  ne  me  le  permettent  pas  ; 
mais  je  ferai  tous  mes  eôbrts  pour  propager  sa 
dévotion  et  la  faire  aimer.  '->     ^ 

Je  suis  avec  le  plus  profond  tespect        ;      ^ 
.ii     ..    ■        :;...,;;.  M.  le  Curé,         'wi 

•iL  M    ;  '        Votre  très-humbr^, 

Hedwidge  Caron. 

St.  Joaehim  6  juillet  1^*75. 

-:'. ......  '';■'.■  ;);  'T!;'!  •  ■ 

;,'?'■     ■•    \:-  '      ■   .'M.»  H — 0OO'  "'•'•'  ">    ■'  •'■•  ■'•"»*' 
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Le  Révd.  M.  Piché,  curé  de  Lachine,  nous 
adresse  la  communication  suivante,  sur  la 
Communauté  dss  Filles  de  sainte  Anne,  de  sa 
paroisse.  Elle  no  peut  manquer  d'intéresser  les 
lecteurs  des  Annales  :  i   .  ■  <  -  <*  i 

"  Comme  les  lecteurs  des  Annales ^oriani  intérêt 
à  tout  ce  qui  a  rj^pport  à  la  bonne  sainte  Anne, 
ils  aimeront,  j'en  suis  convaincu,  à  connaître 
quelque  chose  de  la  Cofmmunauté  des  Filles  de 


»  » 


162  V 

sainte  Anne,  dont  la  maison  mère  et  le  noviciat 
sont  à  Lachihe,  pïès  de  Montréal.  Les  faits 
extraordinaites,  l^s  guérisons,  qu'on  pourrait 
appeler  miraculeuses,  rapportés  dans  le>  numéro 
d'août  dernier,  ont  fait  comprendre,  euoore 
d'avantage  ce  que  pouvait  cette  grande  sainte 
envers  les  personnes  qui  l'invoquent  avec 
confiance;  Et  bien,  la  fondation,  le  progrès 
extraordinaire  que  cette  jeune  communauté  a 
fait  depuis  25  ans,  sont,  on  peiut  presque  dii*ê, 
aussi  merveilleux.  :  -i'»'?f^'  f  ^*>  •  '  I»  -j-nr»-  ufo'^  -i 
Mercredi  dernier,  8  septembre,  jour  de  la  fête 
de  lia  Nativité  de  la  pain  te  Yierge,  était  un  jour 
de  grande  réjouissance,  pour  les  religieuses  de 
Sainte-Anne.  Elles  célébraient  les  noces  d'ar- 
.gent  de  la  communauté.  U  y  avait,  par  consé- 
quent 25  ^ne  que  5  personnes  abandonnaient  la 
vie  du  siècle  et,  se  consacraient  à  Dieu,  en 
prenant  le  nom  de  fiJles  de  sainte  Anne.  Mgr. 
Ignace  Bourget  recevait  leurs  vœux  solennels, 
dans  l'église  de  Vaudreuil.  M.  le  grand  vicaire 
P.  L.  Arcbambault,  alors  curé  de  cette  paroisse,  et 
fondateur  de  cette  communauté,  assistait  Sa 
G-randeur.  Des  5  fondatrices,  4  sont  vivantes. 
Révde.  sœur  Marie- Anne,  première  supérieure, 
est  encore  pleine  de  santé.  Le  rêva.  M.  Arcbam- 
bault et  une  religieuse  des  5  foûdatrices  sont 
morts.  Les  4  survivantes  ont  été  fêtées,  on  ne 
peut'plus  solennellement,  à  ces  aaoces  d'argent.' 
La  prise  d'habit  de  ces  5  fondatrices,  avait  eui 
lieu  Quelques  semaines  avant*  cette  première 
profession,  dans  un  grenier  d'une  maison  à 
Vaudreuil,  qui,  avait  été  préparé  et  qui  existe 
encore  aujourd'hui  comme  une  cbapelie.  C'est 
une  espèce  de  relique,  puisque  c'est  le  bercjea^- 
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de  la  Communauté  des  Filles  de  sainte  Anne. 
Paisse  ce  pauvre  berceau  d' une  cammuùautô 
qui  efet  aujourd'hui  si  importante,  se  conserve^ 
toujours  !  Mais  mallieureusement,  dans  notre 
jeune  pays,  on  détruit  tous  les  BOuvenirs.> 
Il  n^y  a  pour  ainsi  dire  qu'à  Rome  où  les 
Papes  ont  conseïvéune  foulé  deehosesjqui  intét» 
ressent  à  un  si  haut  degré  tous  les  voyageurs 
qui  visitent  la  ville'  sainte.  Puissent  les  Gari- 
baldiens ne  pas  détruire  et  conserver  pour  un 
avenir  meilleur  ce&  -pcécieùx  souvenirs  de 
l'antiquité  !  -  ' 

Voyez  maintenant  les  progi-ès  rapides  de  cette 
humble  fondation,  pendant  ces  25  dernières 
années.  Voyez  en  même  temps  ce  qu'a  fait  la 
bonne  sainte  Anne  pour  ses  filles,  qui  se  sont 
consacrées  à  elle.  C'est  bien  là  lé  grain  dé 
sénevé  de  l'Ecriture,  qui  qst  devenu  un  grand 
arbre,  où  vont  se  reposer  les  oiseaux  du  ciel. 
C'est  bien  daiL»  le  progrès  tout  à  fait  étonnant  de 
cette  institution,  que  sainte  Anne  fait  éclater  sa 
puissante  protection,  et  qu'elle  fait  voir  que  le 
bien  se  fait  sous  «a  tutelle.  i  u  ^ 

Oette  jeune  communauté  comi>tL  aujourd'hui 
251  îirofesses,  dont  82  d(Xîédées.  En  outre,  elle 
a  45  novices.  Elle  a  22  missions  établies  dans 
le  Canada,  les  Etats-Unis,  l'île  de  Vancouvert  et 
la  Colombie  Anglaise.  8  religieuses  sont  encore 
parties  le  6  septembre  dernier  pour  ces  missions 
lointaines,  afin  d'àHlenr  porter  secours  à  leurs 
soeurd  qui  les  y  ont  devancées,  v ^  r  / ;  ,•  i  u  ^  '  i  ••> 
■Bans  ces  s  22  maisons,  plusieurs  lûilliers  de 
jeun^  filles  y  rt^çoiventiine  éducation  -hré  tienne, 
et  vraiment  utile  aux  besoiâip  de  la  société.  Ces 
religieuses  s'appliquent,   d'une  manière   toute 
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particulière,  à  imiter  leur  patrojiiie>  sainte 
Anne^  dans  Téducation  et  les  soins  quVlle 
donnait  à  sa  sainte  £lle,  la  Vierge  Marie  ;  l'hu- 
milité, la  modestie  et  la  simplicité  est  la  base 
de  leur  éducation.  Elles  font  tout  leur  possible 
pour  mettre  Surtout  ces  3  vertus  dans  les  cœure 
de  leurs  milliers  d'élèves.  En  efiGst,  elles  sont  bien 
les  plus  nécessaires  dans  le  siècle  où  nous  virons. 
-yljii  souvenir  dans  les  bonnes  prières  des 
nombreux  lecteurs  et  lectrices;  des  Annales  pour 
\$k  communauté  des  £lles  de  sainte  Anne,  afin 
que  le  bon  Dieu  continue  à  répandre  ses  béné- 
dictions sur  ce  bel  institut,  pour  qu'il  persévère 
à  faire  le  bien,  comme  il  l'a  fait  depuis  ces  25 
années  qu'il  est  fondé.  . 

Monsieur,  le  Bédactôur,  • 

S'il  vous  plaît  de  publier  le  fait  suivant  dans 
xo%  Annales  de  la  Bonne  Ste.  Anne  11  <  m 
^  **  Une  jeune  fille,  nommée  Adèle  Dugas,  était 
atteinte  d'uzte  maladie  qm  personne  ne  con- 
naissait, et  qui  la  fusait  beaucoup  souffrir. 
Après  sept  à  huit  jours,  elle  redevint  un  peu 
mieux,  mais  voulant  se  remettre  à  l'ouvrage, 
elle  retomba  malade,  et  si  gravement,  qu'elle  en 
pensa  mourir  ;  mais,  se  rappelant  la  puii^ance 
de  la  Bonne  Ste.  Anne,  elle  promit  que,  si  elle 
redevenait  à  la  santé,  elle  ferait  publier  sa 
guérison  dans  les  Annales.  Aussitôt  elle  ressentit 
un  mieux  si  sensible,  qu'elie  put  se  mettre  de 
suite  à  l'ouvrage,  et  ce  mieux  augmenta  de  ^ur 
en  jour,  et  aujourd'hui,  elle  est  en  pleine  s«nté, 
disant  qu'elle  le  doit  à  la  Bonne  Ste.  Anne^  i 
'  1-1-  '  '  î  Ls.  A.  Lamontaqne  Ptre. 
EiYière  do  la  Magdeleine,  Çraerpé,  10  Sept.  18^6. 
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.  oUNE  G^UÉEitîiON  MIRACULEUSE  A  LA  ^ 

îifoh  .?i{/ux{-  -K^8ALETTE.   '^h^'^yiU^u:-:  -nMi.. 

Nous  lisons  dans  V Echo  de  Fùurvières  :''^'^^^^^^^ 

Nous  «iTons  mentionné  en  de^ix  mots,  dans  le 
récit;  de  notre  pèlerinage,  l'événement  du  20 
août.  Nons  scmmes  heureux  aujourd'hui  de 
publier  la  lettre  suivante,  adressée  par  teie  per- 
sonne très-digne  de  foi  à  une  dame  qui  vent  bien 
jious  en  donner  comrauni^îatiôii  :  v.  _  -  j  i 
-    ^«^  Bien  chèie  Madam»,      *     ■'"  '  >  '•  " 

'^^  Ma  lettre  vous  aura  dit  moni  intention  de* 
rester  quelques  jours  sur  la  montagne  où  j'avais 
dû  vous  accompagner,  il  y  a  quelques  années,  ; 
et  où,  vraiement,  un  souflile  du  ciel  me  poueeaiti 
depuis  longtemps.  J'.y  ai  passé  douze  jours 
pleins,  et  quels  jours  !..  c'était  le  Thabor;  je 
n'aurais  jamais  voulu  en  descendre.  Oh  !  qu'on 
est  bien,  loin  des  hommes,  près  de  Dieu  et  «ous 
r  aide  de  Marie  !  -    /'   -''■<''   /<yw)--^:ii  -A   .  f>^Uv-i , 

"  J'ai  été  favorisée  par  la  vue  4' un  miracle 
éclatant,  le  26  août.  Ce  jour-là,  une  jeune  fille 
qui  avait  été  guérie,  le  28  septembre  1878,  venait, 
escortée  de  nombreux  péleriu»  de  Château-Re- 
nard» près  d'Aix  en  Provence,  rendrefees  actions 
de  grâoes  à  Notre-Dame-de-la-Salette,  et  lui 
offrir  une  jolie  bannière,  comme  tfeaaoigiiïige  de 
reconnaicusanoe. 

"Le  Père  supérieur  de  la  mission  m'avérît 
promit  de  me  faire  voir  cette  jeun'ô  miraculée, 
mais  j'ai  vu^  ce  qu'il  n'avait  pu  me  promettre — 
j'ai  vu,  de  mes  yeux  vu,  touché  de  mes  mains, 
une  nouvelle  mivaculée.  La  personne  qui 
avait  amenée  Thérèse  Nicholas,  la  miraculée  de 
l'année  dernière,  avait  choisi  l'époque  du  pèle- 
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rinago  d' actioudl  do  ^Tftces,'  pôraf  '  ntiiener  Une 
autre  paralytique,  â^ée  de  trente-un  ans,  dont 
l'existence  n'a  été  qu'une  suite  de  longues  et 
douleureïi«e& .^ouffranceB/M  i  r/^uà)  riio^Hi  «;/»  / 

.  "  X^e  lundi /34i  «liée  arriraient  donc  à'' la 
Salette,  précédant  de  quarante  huit  heures  le 
pèlerinage^  X<a  pauvre  paralytique  monta  liée 
sur  un  mulj&t  ;  le  muletier  fut  obligé  delà  pdd;er 
sur  son  lit.  Qjm^lques  ;  moments  après,  sa 
compagne,  qui  étaj;!  àpied,  arrive,  la:  prend  sur 
son  dos  ;  c'est  aifisi  q^i^Je  la  vois  monter  à  l'église 
o^  j'étais  presque  «eitle.  rNul  besoin  de  vous 
dire  mon  saisisçemeat,  car  cette  pauvre  fille 
ressemblait  à  ,  un  cadavre.  Naturellement, 
j -offrir  mes  «ervices  après,  i^vtvir  aidée  à 
s'asseoir  et  fait  u^^e  prière  fervente  devant  le 
Saint-Sacrement,  nous  la  portâme  sa  compagne 
et  moi,  au  lieu. da  l'apparition.  /  «UiiK^r  \.ii:\^\&^\ 

jr' Le  mardi  25,  npns  la  portâmes  deHix  fois' ù 
l'église  ;  le  mercredi,  on  l'y  descendit  encore 
dans  la  matinée,  après  qu'elle  eut  assisté  à 
plusieurs  messes  et,  entre  autres,  à  celles  des 
pèlerins  du  Château-Renard  ;  enfin,  à  une  heure, 
moment  choisi  pour  demander  sa  guérison,  je 
la  descendis  de  l'église  à  la  source  miraculeuse, 
avec  une  femme  de  Tarasçbn.  J'avais  demandé 
comme  une  faveur  de  la  porter.  Là,  on  lui  mit 
les  jambes  dans  l'eau  ;  les  Pères  étaient  descend 
dwsvtousjes  ptrêti'es  et  pèlerins  présenta  a  la 
Salette  étaient  là.  Le  Père  supérieur  commença 
les  litanies,  I2  Pater,  VAve  ;  on  priait  avec  une 
grande  ferveur.  1a  pauvre  paralptique  tombe 
en  défaillance,  nous  la  retiKHB  de  l'eau,  je  passe 
le  bras  autour  de  sa  têtei^pour  la  soutenir  ;  ie 
lui  frotte  le«  tempes,  chacun  s'empresse  de  la 


secourir  ;  elle  avait  l'air  d'une  mourante.  Nous 
lui  humectons  les  lèvres  avec  Teau  de  la  source, 
et  comme  elle  commençait  à  revenir,  je  m'oppose 
à  ce  qu'on  lui  donne  de  l'élixir  qu'on  était  allé 
chercher.  Quand  elle  fut  rerenu  à  elle,  on  la 
remit  dans  l'eau  une  seconde,  puis  une  troisième 
foie,  et  toujours  l'on  priait.  Alors,  une  pensée 
me  vint  :  Où  sont  ses  béquilles,?  Quand  on 
m*etit  dit  qu'elles  étaient  à  l'église,  je  partis 
comme  une  flèche,  pour  les  y  aller  prendre  ; 
mais  en  revenant  mes  jambes  fléchissaient  et 
tremblaient  si  fort,  qu'il  me  semblait  qtte  je 
n'avançais  pas  ;  je  fus  obligée  de  me  tenir  à  la 
grille  qtii  entoure  le  Heu  de  l'apparition,  pour 
redescendre.  Mon  inspiration  était  de  les  jeter 
aux  pieds  de  la  Sainte- Vierge,  et,  par  cet  acte  de 
foi,  d'obtenir  sa  guérison,  miracle  que  la  Sainte- 
Vierge  ne  semblait  pas  vouloir  accorder.  J'avais 
aussi  besoin  de  faire  personnellement  un  acte  de 
foi,  moi  si  longtemps  incrédule  à  l'apparition  de 
la  Selette  ;  mais  on  me  dit  d'attendre,  et  on 
recommença  les  pieuses  litanies.  ' 

**  Enfin,  on  me  laissa  jeter  les  béquilles,  jeter 
est  le  mot,  l'une  après  l'autre,  et  toujours  la 
pauvre  fille  souffrait  et  n'était  pas  guérie.  On 
la  retira  une  troisième  fois  de  l' eau  ;  sa  compa- 
gne, je  devrais  plutèt  dire  sa  protectrice,  la  mit 
sur  ses  jambes,  en  lui  disant  qu'il  faut  marcher 
jusqu'à  la  seconde  apparition  et,  là,  se  mettre  à 
genoux,  ce  qu'elle  n'avait  pu  faire  depuis  au 
moins  trois  ans.  On  la  soutient,  elle  fait  un 
pas  ;  ses  pauvres  pieds  se  croisent.  Alors,  on  la 
traîne,  on  la  meta  genoux,  elle  s'affaisse  aussitôt 
sur  ses  talons.  Mais,  on  recommence  à  prier 
avec  tant  de  ferveur,  que  petit  à  petit,  nous  la 
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;iToyons  se  redresser,^  l'aide  de  se»  malus,  coni^ 
la  grille,  essayer,  une  jambe,  puis  l'autre,  enfin, 
se  relever  et  /se  tenir  debout,  en  disant  ;  '  '  Bonne 
sainte  Vierge,  je  suis    guérie  !  jamais  je  ne 
pourrai  vous  remercier  assez......  "     Elle  se  met 

a  gravir  l'escalier,  tantôt  courant,  les  bras  élevés 

vers   le  ciel,  où  montaient  les  accents  de  sa 

'  reconnais'- an  ce.     Puis  elle  alla  droit  à  l'église, 

monta  les  degrés  du  sanctuaire,  be  prosterna  sur 

les: marches  de  l'autel, qu'elle. embrassa...  Toute 

la  foule  l'avait  suivie,  et  moi,  je  ne  l'avais  pas 

quittée    des  y«*ux,  un   instant,  j'ai  mém^  pu 

toujours  rester  près  d'elle     L'émotion  gj^iié^al^ 

ïCbt  indescri  ptibljs    Lt^^  Pères  arrivant,  ei^onn^iit 

le  Magnificat,  V  Ave  M^f'is  Sle/(a  entrecoupé!  du 

iLamktte  Mariam. .  ./i  i>  /"»Uir/*r;  t.l  '•>>  ;»,K.tq  >{;, 

•♦•iM  Rien  ne  peut  rendre  çje  que  l'on  éprouve  à 

vift/jV^ue    de    pareilles    merveilles.  ,  J'eus  bien 

quelque  peine  à  surmonter  x^on  jémotion,,  pour 

mêler  ma  faibk  voix  a  toutes  ces  louanges:.:    on 

n'était  plus  sur  la  terre.  >r  .  .,  .     ,  f     ..  ;.  ...^ 

'•  On   l'emmena  chez  lea  Pèr^s, -san»  doute 

:p»«r  constater  de  miracle   éclatant,;   puis  on 

•  revint  chanter  les  vêpres,  après 'lesquelles  il  y 

'•^nt  procession.— Les  deux  miraculées  marchaient 

«]fi   tête,  l'une  portant  la  bannière,  Tautre  le 

cordon.     On  fit  le  chemiii  de  le  crpix  ;  le  soir 

on  relit  une  procession  aux  flambeaux,  et  notre 

y.Apollonie  Hermiée  nfe  cessa  de  î3%areher;en  tête 

jide  tous  ces  fatigants  exercice»,/ fr^-  .;->    .r,!,rr<..'-_ 

"u  "Vous  voyez  bien,  cher  Madame,  combien 

j'ai   étéi  favorisée...  Pas  besoin  de    vous  dire 

après  cela,  si  j©  suis  Gonvertie.}r,iff  ,a  no  ..nimj 

y.  '■^^\   ■     ■>■:.•:■, i::tu.-  >-ri    f:^    ,.;■    f/ h(hM..-    .  ^     -  r: 

gi   a;  Imprimerie  de  h;  Broui^seau,  7  rue  Buade,  Q^ébec«,^Y^/ 
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Otrpandos  on  faveur  d'un  monument  sur  la  fon  lai  no. de*  (%aiâ(*'- 
Anno  de  Beaupiv — Sainte  Anne  et  saint  tloaciiivu  :  Ui  sainte 
Famille  on  Egypte,  la  fontaine  de  Mdtarôa,  Job  y  avait 
habité  avant  Altrahani,  <létails  sur  co  ])atriarcho — Deux 
cûuimunicalions  remises  faute  d'espace — Hommage  et  gloii'o 
à  la  Bonne  sainte  Anne — Témoignage  de  reconnaissance — 
Discours  (le  Notre  Saint-Pore  le  Pape  I*io  IX — La  Chine  ol 
tes  pèlerinages— Bénédiétions  des  Cœurs  de  Jésus  et  de  Mari»' 
— Recommandations  aux  prières. 


OFFRANDES  EN  FAVEUR  D'UN  MONUMENT  SUR  LA 
FONTAINE  DE  STE.  ANNE  DE  BEAUPRÉ. 

î^i/'-    M'»   i.  {Suite.)  ' 

Doxninwme  Mouette, St.  Michel  A rchaiige. .  $1  00 

Rvd.  M.  JPerrault,  cur^     do 

Frs.  Parftelia,  JBIs,  do 

Méd^rd  WajticliQsteiug     do 

Léo|)oid  Wanchesteing    do 

Edouard  Vancîiesteiug    do 

Une  famille  .    i      .  do 

Délie  Aflilda  Hôbîdoux     do 


do  . 

.  1  00 

do  . 

.  0  50 

do  . 

..  0  50 

do  . 

.  0  50 

do  . 

..  0  50 

do  .. 

.  0  50 

do  .. 

.  0  80 

Dame  Moïse  Caroii   A.J  .ido  do     ...     0  25 

Une  dame  abonnée  do  do     ...     0  25 

1  abonné  ao  do     ...     0  2o    ^^ 

.  Délie  Delphm^B»s|m  t  dpf  -?dgi  ...  0  50  | 
Dame  McCréàdy  StrColomfc  deSillery...  0  25  rfî 
Dame  Ls.  Tardif  do  do     ...     0  25    j 

Damé  aille  Manehërte    do  ^- i*'^o     .:.^-'(r%0  ^ 
D%me  BtienneGhr^i^r    4o  ,:^;;^.  dp^^^,^,,a  45   .1 
Dame  Isidore  rotvien     do      .      do     . — 1)55^^ 
M.  Isidore  Potviei^^        <^f^O«i       ^^     •••     0  25  ^ 
Dame  Jos.  Morisset  do  do     ...     0  30 

>î    M.  Joseph  Morisset    uu.fid#  «ii'K  î!  do»  a'u^'inO  50 
;|f,^'Jc^nGaiith|erDeVafejineé       â^" ./.     0  25     | 

ii,  ;    li«  smnle   Famtlh   en  Egypte— ^La  fontaine  de 
'^  "^  4,1  MtUaréa — Jgb  y  avait  habité  avant  Aàvnham 
^^'^i,^;.tt^i)éiaiix  svr  ce  patriarche. 

La  fontaine  de  M:fi)taï'éa,  après  avoir  existé, 
était  disparue,  et  c'est  à  la  prière  de  la  sainte 
Yiérge  qu'elle  jaillit  de  noitvieau.  *^Ue  était 
revêtue  de  maçonnerie  à  l*iiitérietiT.  ,  C'est 
'îtubrès  de  ce  lieu,  que  Job  arait  Hàîfeitf/ avant 
ÂOTaham.  Après  avoir  dé^oure^  détte'î^àîie, 
qui  était  cachée  sous  des  dëcoriibres,  Jl  otPH*  des 
«acrifices,  sttt  une  grosse  pierre  qili  émit  aiiptès. 

Job  était  iè  plus  jeune  de  treize  nrères.  Son 
pôrd  était  lui  grand  «hof  da  tfibù,  à  r6p<>q^o  6i 
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fut  bâtie  la  tour  de  Babel.  Le  père  de  Job 
avait  un  frère,  duquel  descendait  la  famille 
d'Abraham.  I^es  descendants  de  ces  deux  frères 
se  mariaient  le  plus  souvent  entre  eux.  La 
première  femme  de  Job  était  do  la  race  de 
Phaleg  ;  plus  tard,  il  épousa  une  autre  femme 
dô  la  même  famille,  qui  lui  donna  un  iils,  dont 
la  fille  se  maria  encore  dans  la  famille  de 
Phaleg,  et  donna  le  jour  à  la  mère  d'Abraham. 
Job  était  donc  le  bisaïeul  de  la  mère  d'Abraham. 
,  Le  père  de  Job  s'appelait  Joctan  ;  il  était  fils 
d'Héber,  et  habitait  au  nord  de  la  mer  Cas- 
pienne, auprès  d'une  chaîne  de  montagnes, 
dont  l'un  des  versants  était  soumis  à  une 
chaleur  assez  élevée,  tandis  que  l'autre  était 
couvert  de  glace.  Ce  fut  là,  que  Job  subit  sa 
première  épreuve.  Il  alla  ensuite  plus  au  sud, 
vers  le  Caucase,  où  il  commença  un  nouvel 
établissement.  De  là,  il  fit  un  voyage  en 
Egypte,  où  régnaient  alors  des  rois  étrangers, 
appartenant  à  des  peuples  pasteurs  venus  de  son 
pays.  Cependant,  l'un  d'eux  venait  du  pays  le 
plus  éloigné,  habité  par  les  trois  Rois.  Ces 
pasteurs  n'étaient  maîtres  q\ie  d'une  partie  de 
FEgypte,  et  furent  chassés  plus  tard,  par  un  roi 
égyptien.' '"';'^-|' •  --iî-'-*-'  •■/-  —^  .. -..v-.^» 
Le  roi  de  èëi^  i^eu;^îè«,  compàtHotes  de  Job, 
désirait  pour  mm  fils,  une  femme  de  la  race 
voisine  du  Caucase  dont  il  était  issu,  et  Job 
accompagné  d'un  nombreux  coi'iége,condui8it, 
en  Egypte,cette  fiancée  royale,qui  était  sa  parente. 
Il  avait  avec  lui  trente  chameaux,  et  une  grande 
quantité  de  présents,  et  de  nombreux  serviteur». 
A  cette  époque,  il  était  encore  jeu»«;  c'était  \\n 
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grand  homme,   avec  un  teint  jaunâtre,  mais.^ 
agréable,  et  ayant  des  cheveux  tirant  sur  le  roux. 
Jj(^s  ht^bitanlH  de  l'Egypte  étaient  d'un  brun  sale  ; 
ce  pays  n'était  pas  encore  très  peuplé  ;  il  y  avait  V- 
sevdement    ça    et  là,    des    agglomérations    de- 
pauvi'es  demeures.     On  n'y  voyait  pas  encore^ 
non  plus,  C3S  grands  édifices,  qu'on  ne  commença 
à  construire,  qu'à  l'époque  oii  les  enfants  ;  d'Jsf   ; 
raël  habitaient  ce  pays,   ^^u   .\  nirrrô*»  H  .•«.w*f*if^jl 
;.    Le  roi  rendit  de  grands  honneurs  à  Job,  et 
■  ne  voulut  point  le   laisser  pai4ir..     Il  désirait 
beaucoup  qu'il  vint  s'établir  là,  avec  toute  sa* 
tribu.     11  lui  assigna,  pour  séjour,   la  ville  où   , 
demeura  plus  tard  la  sainte  famille.    Job  resta 
cinq  ans  en  Egypte,  et  il  existe  une  tradition  qui 
nous  apprend  que  la  fontaine  de  Mataréa  lui 
fut  montrée  par  Diei>,  et  c'est  par  reconnais*  ^ 
sance,  qu'il  sacrifia  sur  lagTQSse.piei,'redcu^tuçu6 
fvvons  déjà  parlé.  . 'i        ;     r.j^irr.*.,  i 

Job  était  un  gentil,  mais,  c't:tait  un  homme  juste.  | 
Il  connaissait  le  vrai  Dieu,  et  l'adorait  comme  I 
son  créateur,  en  contemplant  la  nature,  les  astres 
et  la  lumière.    Il  aimait  à  s'entretenir  avec  le 
Seigneur,  de  ses  œuvres  merveilleuses.  Il  était  loin  y 
d'adorer  d'affreuses  images  d'animaux,  comme  le  \ 
faisaient  les  peuples  d'alors.     Il  avait  imagé  une 
représentation  du  vrai  Dieu  ;  c'était  une  i>etitc 
figure  humaine,  avec  des  rayons  autour  de  1%  ^ 
tête,  et  aussi,  avec  des  ailes.  Elle  avait  les  mains  ' 
jointes  sur  la  poitrine,  et  portait  un  globe,   au 
dessus  duquel  était  figuré  un  navire  voguant  sur 
les  flots.     C'était  peut-être  aussi  une  représen^- 
tation  du  déluge.    Dans  l'exercice  de  son  culte, 
il   brilait  4if,  IT^^in^  d'«nA|^.  durant  Mtttd 


image.    De»  petites    ilgfires    du  inéme  gewrei 
forent  iiitrodiiites,  plus  tard,  QnEg3rpte;   elles 
étaient  assises  cotnme  dans  une  chaire,  surmon*' 
iée  d'une  espèce  de  daisf  xufxmmn  */*!  *»ft'/Jï  «ty»?^-;^ 
Job  trouva,  dans  cette  ville,  un  culte  abomt^f  v 
uable,  lequel    se  rattachait  aux  superstitions 
idolâtres,  qui  avaient  présidé  à  la  construction!  ^ 
de  la  tour  de  Babel.    Les  habitants  avaient  une' 
idolev  avec  une  tête  de  bœuf  très  large,  terminécM 
en  Jointe  et  comme  relevée  en  l'air  ;  sa  bouehc 
était  ouverte,  et  ses  cornes  tournées  en  bas.  Cette 
idole  était  creuse  ;  on   allumait   du   feu  dans     .. 
l'intérieur,   et  on   mettait  des   enfants  vivantes  ,» 
;    entre  ses  bras  rougis  et  brûlants.  i 

P      Les  gens  de  ce  pays  étaient  très  cruels  ;  la"* 
contré    était    remplie  d'animaux    ai&eux.     On 
voyait  voler,  en  grandes  troupes,  des  bfttes  noires;  * 
qui    paraissaient    lancer    des    flammes.     Elles 
empoisonnaient  tout,  et  les  arbres  sur  lesquels 
elles  se  posaient,  se  desséchaient.     Il  y   avait 
aussi  des  animaux,    qui    avaient  les  pattes  de 
derrières  très  longues^  celles  de  devant  étant  à 
proportion,  bien  courtes.     Ils  pouvaient  saute^^  > 
d'un  toit  sur  un  autre.     Il  y  avait  aussi  d'horrinf 
blees  bêtes,  qui  se  glissaient  entre  les  pierres  et 
dans  les  trous  ;  elles  enlaçaient  les  hommes  et 
les  étouffaient.  Dans  le  Nil,  on  voyait  un  énorme 
animal,  avec  d'affreuses  dents  et  de  gros  pieds 
noirs  ;  il  était  de  la  taille  d'un  cheval,  et  avait 
aussi  quelque  chose  du  cochon.  Quoiqu'il  y  eut 
beaucoup  d'affreux  animaux,  le  peuple  offraient/ 
un  spectacle  encore  plus  abominable,  et  Job  qûif 
avait  délivré  son  pays  des  bêtes  dangereuses,  par 
ses  prières,   avait  une  telle  aversion  pour  ces 
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haMapeflrûttpiea^  qu^tléolatait  son  vent  en  x^aûi- 
teSr  oouttB  qeuic  ^qui  l'aecempaguaieiii  don»  «f» 
voyages.  Et  il  déolaraif,  qu'U  aimeit  mieux 
vivre  avec  les  animaux  iBallaiâantet,e[u*aTeo  les 
habitants  du  pays,     i  /  '    ■        r?trrf.T.,î, 

Cet  homme  de  Bien  tournait  soureiii  Ver8 
l'Orient  ses  regards  plein  de  désirs.  Aussi,  il 
lui  fut  donné  de  voir  des  figures  prophétique» 
de  l'arrivée  des  Hébreux  en  Egypte,  et  en  général, 
du  salut  dii  genre  humain,  ainsi  que  les  terribles  ' 
éinreuves  qui  lui  était  réservée»  à  lui-même. 
Malgré  tous  les  avantages  qui  lui  étaient  offerts, 

[  ^  il  ne  put  se  laisser  persuader  de  rester  dans  ce 
]>ays,  et,  après  y  avoir  séjourné  près  de  cinq  ans^ 
il  s'en  éloigna,  avec  sa  suite.  u  >.; 

Les  terribles   épre(uves  que  Job  eût  à  subir, 

^  n'arrivèrent  pas  coup  sur  coup,  mais  il  y  eut  des 
intervalles.  Après  la  première  épreuve,  il  eut 
]ieuf  ans  de  repos,  après  la  seconde,  B&pt  ans  et 
après   la  troisième,    douze  ans.     D'après   cette 

- ,  tradition,  voici  comment  il  faut  entendre  ces 
Xmroles  du  livre  de  Job  :  ''  Et  cowme  le  messager 
de  malheur  parlait  encore  ".-^C'est-à-dire  :    "Ce 

-^  malheur  qui  l'avait  frappé,  était  encore  le  sujet 
de  l'étonnement  du  peuple,  lorsqu'un  second  el 
un  troisième  le  frappèrent.  "  Il  subit  ces  épreu- 
ves, dans  trois  pays  difiérents.  La  dernière, 
qui  fut  suivie  du  rétablissement  de  sa  prospérité, 
lui»  arriva  lorsqu'il  vivait  dans  un  pays  de 
plaines,  situé  à  l'orient  de  Jéricho.  ^  Ce  pays 
était  très  riche  ;  il  produisait  de  l'encens  et  de 
la  myrrhe  ;  il  y  avait  une  mine  d'or,  et  on  y 
travaillait  les  métaux. 
Job  avait  deux  serriteurs  affidés,  qui  étaient 


cOHi»6  Mfrmtêiidftntd.  Ii%  r4»<^tieiHttCfnt^llPlfa^ 
boocfaci  son  hifirtoire  et  se*  «&trotien6  &vm  Di^. 
Cette  histoire  fat  religieusemeiit  cou(serviè«i  par 
ses  descendants.  Elle  fat  transmise  de  g^iié^si- 
tivn  en  génération,  jusqu'à  AbràMtim  et  à  Hen 
fils.  On  Vh  faisait  servir  à  l'instirttctiOn  do  là 
jeunessei.  Elle  se  propôgea  en  Eg^te,  avec  les 
eftikfttfi  d'Israël.  Moïse  en^t  comme  un  abré^, 
]>oitT  ecoisoler  les  Israélites,  pendant  leur  séjour 
dans  le  désert.  Elle  était  auparavant  beaucoup^ 
plus  longue,  et  il  y  avait  bien  des  ohoses  i^ui 
n'antMont  pas  été  comprises.  Salomon  la 
raconin  à  son  tour,  et  elle  devint  ainsi  un  livre 
de  pi6té,  rempli  de  la  sagesse  de  Job,  de  Moïse 
et  de  dftlomon. 

On  crut  que  Job  était  un  iduméen,  parcequt? 
le  pays  ou  il  avait  vécu  en  den>ier  lieu,  fut 
longtemps  après  sa  mort,  habité  par  les  descen- 
dants d'Esaii .  Job  pouvait  vivre  encore  à  réiKXiUe 
de  la  naissance  d'Abraham,    i-'^trio^-î  w(  , -fi  >,mim 

Deux  communications  remises  au  prochain 
numéro,  fauté  d'espace  dans  le  présent. n«-«^«(  tri  • 
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HOMMAGI  ET  OLOlftS  A  LA  BONNE  STB.  .iNNBt  i» 

La  lettre  suivante  a  été  adressée  à  M.  le  curé 
deBie.  Anne  de  Beaupré,  en  date  du  M  août,  r 
;   'S  Monweur  le  Ouré,     :  ^;  '       'r  •-    ^  Hrjf 

Au  nom  de  Dame  Fredette,  (ma  sœur)  que  j'ai 
accompagné,  dans  un  pèlerinage  qu'elle  a  fkit  à 
la  Bonne  St.  Anne,  lo  20  du  courant,  je  vais  vous 
taire  part  de  ce  dont  j'été  l'heureux  témoin,  et 
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é'u»e  guérit»»- «ui  s>«t  opérée,  par  la  pmBtftata 
inter^esfion  de  la  Bonne  Ste.  Anne,  ea  fitenr^ 
d'un  de  mea  petits  neveux,  ftg:é  éo  bi  ane,  qui  > 
noua  accompagnait.  ,.  .i  if  -'  «»    . 

Vous  me  pardonnerez,  si  je  suis  un  peu  lon^r 
«ar  je  veujc  vous  rendi'e  compte  de  tout. 

Vous  avez  vu  cet  enfant,  vous  savez  qu'il  me 
pouvait  marcher  qu'appuyé   rur    deux  petite» 
béquilles.    Eh  !  hien,  voici  ce  qui  est  arrivé  : , 
après    avoir  rendu    nos    faibles    hommages  èl* 
notre  grande  bienfaitrice,  et  avoir  vénéré;  mik 
saintes    reliques,  avec  une  grande   confiance,/ 
nous  nous  rendîmes  à  notre  maison  de  pension, 
l'enfant  étant  toujours  appuyé  sur  ses  béquillenk^*  y 
Mais,  là,  ma  sœur  pria  son  cher  petit,  d'essayer^  ' 
de  marcher  sans  son  appui  ordinaire.   Aussitôt, 
le  cher  eiifant  me  remis  ses  béquilles,  et  fît  seulvt  f  : 
trois  à  quatre  fois,  le  tour  de  la  maison.  ;.;}-»j;»iii»' 
,    Jugez  de  notre  surprise,  et  de  l'admiriitîon  de' 
toutes  les  personnes  présentes  !     /    ,\.   .^    u  < 
Avant  ce  jour  mémorable,  sa  mère  avait  souvent     4 
essayé  de  le  faire  marcher  sans   ses  béquilles, 
mais,  toujours,  il  s'y  était  refusé^  disant  qu'il  Ue 
le  pouvait  pas  ;  et  aussitôt,  il  se  jetait  à  genoux,:    ^ 
et  marchait  ainsi. 

Quand  nous  eûmes  pris  notre  déjeuné,  l'enfant 
dema  nda  ses  béquilles,  pour  les  porter  lui-même 
à  l'église.  Nous  nous  rendîmes  à  son  désir,  de 
grand  cœur.  Après  avoir  passé  quelques  instants 
au  pieds  des  saints  autels,  nous  sortîmes  aveoles 
béquilles  ;  mais,  rendus  sur  le  perron,  Tenfant 
me  supplia,  à  plusieurs  reprises,  de  les  reporter 
dans  l'église,  me  disant  qu'il  n'en  avait  plus 
besoin,  9t  qu'il  voulait  les  laisser  à  la  Bonne  Stei  ^ 

Aan9.  „,■,.!  li.:;;'' 
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Plusieurs  personnes  étaient  là,  et  furent 
témoins  de  la  persistance  de  l'enfant.  Aussitôt 
après,  la  mère  s'éloigna  avec  l'enfant,  qu'elle 
tenait  par  la  main  ;  quant  à  moi  ;  j'étais  resté 
sur  le  perron,  hésitant  à  aller  porter  les  béquillas 
dans  l'église  ;  alors,  l'enfant  se  retourna  ver» 
moi,  et  voici  le  langage  qu'il  me  tint  :  "  Mon 
oncle,  va  donc  les  porter  dans  l'église,  ces 
pauvres  béquilles,  je  n'en  ai  plus  besoin,  et  viens 
vite  avec  nous.  "  Voyant  sa  ferme  résolution,  sa 
mère  m'a  supplié  d'aller  les  déposer  aux  pieds  de 
îSte.  Anne.  C'est  ce  que  je  fis,  les  plaçant  sur 
une  chaise,  devant  l'auteî  de  Ste.  Anne,  oii  vous 

'  avez  dû  les  trouver.  En  sortant  de  l'église,  mon 
intention  était  d'aller  vous  prévenir  d^  ce  que  je 
venais  de  faire  ;  mais  par  malheur,  je  m'aperça 
que  je  n'en  avais  pas  le  temps,  et  qu'en  agissant 

?  ainsi,  je  m'exposerais  à  perdre  mon  pa8sage.«r<w. 
Depuis  ce  beau  jour,  l'enfant  continue  de  mar- 

^  cher  jseul,  en  boitant  insensiblement,  et  prend 
ues  forces,  de  jour  en  jour.  Sa  mère  lui  lave 
les  pieds  avec  de  l'eau  de  la  fontaine  de  Ste. 
Anne.     Il  est  gai,  content  et  il  dit  de  ne  jamais 

'  lui  parler  do  ses  béquilles,  puisqu'il  a  eu  le 
bonheur  de  les  donner  à  la  Bonne  Ste.  Anne. 
Sa  mère  se  propose  de  retourner  plus  tatd  au 
même  lieu,  avec  son  cher  petit. 

Daignez,  Monsieur  le  curé,  accepter  mes 
respects  «t  m«  croire  :  Votre  tout  dévoué 
serviteur.   -"^itïwiiMm-^.H.    ,f}  ;i.,^;'<;#|if ■  :..*Tîi| 

fî.  îiîi^i/jO.  Fkbd.  Robitaillb, 
-H4*t4**^#fc4«^**l^|    marchand. 
St.  Ho«h  de  (4uôbe«.  «4r^ 
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TÉ^IOIGNAGE  DE  REC0NNAI«8ANCE. 

Un  prêtre  missionnaire,  du  diocèse  de  Rimouski, 

lious  comsiiiniqtie  ce  <|ui  suit,  en  date  du  80 

8epteiïiki8  ;•    ii'Hi'i;  i  tit*  **  JM*^i»'**?»i.fM'ij,v»,j*?»: 

^,  Clier  Monsienr,    *'^  ^v,Tr*i«„;,  ;  vK-l-i^V^^^. 

rfe  vous  prie  d'insfrer  dan»  les  Annales  de  Ste. 

Aune,   le»   quelques   lignes   qui    suivent,   à    la 

f>-loiTe  de  cette  grande. sainte.  i- 

■        Il   y   ft  quelques  mois,  j'étais   sérieusement 

^    tourmenté  par  des  inquiértudes  de  conscience, 

-au  point  que  je  n'avais  de  repos,  ni  le  jour  ni  la 

•nuit.     Dans  ca  pénible  état,  ne  sachant  plus  que 

-  faire,  je  me   suis  jeté   dans  les  bras  de  sainte 

#Anne,   ht  suppliant   ainlemment   et   la  faisant 

i^  prier,  de  me  venir  en  aide,  et  de  m'arracher  à  la 

1';  peine  qui  me  torturait.    Dans  cette  circonstance, 

.  comme  dans   tant  d'autres,  cette  thaumaturge 

'\  voulu  nous  prouver  qu'on  ne  l'invoque  jamais 

;  en  vain  ;  et  ma  confiance  ne  fvit  pas  trompée.    * 

av'a/ Quelle    reconnaissance    ne    lui    dois-je  pas, 

puisque  le  trouble  qui  accumulait  les  ténèbres 

dans  mon  âme,  est  entièrement  disparu,  et  que 

je  n'ai  janjais  goûté  une  paix  plus  parfaite  ! 

(Iloire,  honneur  et  reconnaissance  au  Sacî^  Oœur 

de  Jésus,  au  Cœur  Immaculé  de  Marie,  à  l* 

bonne  et  içrande  sainte  Annev  .*  f^in'*»  • 

1/     ,y*ta!^t4ir; 


Dlîe.  Maria  C.  Caron,  institutrice  de  fifaintr 
Barnabe,  s'est  crue  tenue  d'offrir  à  sainte  Anne  la 
somme  de  5  piastres,  en  reconnaissanco  de  deux 
grâces  reçues.v^  . .      ,       ^a*»«h♦r^i^1^  .tft^u;       * 


^'^«•'~*-T''*'^""'  ^H^lli  i'|i'f'jJi"iiiiV' 
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A  M.*  LRrLKKr;  ttoifuoq   «?£»   tiunrrw/ni^T,)^; 

'•*.     tiWiéxr  dos  "  AflTxi\lf«<î  de  la  Boniie  8le.  A>ifi«S  *'    "         '' 


'•">trfc  Voiï»  adr^sSfe  fe 'fait  ^éttivftïit.  '  Vdtlh  îio^dfVèï! 
le  repTôdnife.  «i  vous  le  jitger  dij^ne  d^étire 
rtiprodHit  fitir  Vofr  ^nn-o/^.  '  •      -^  •         .    .: 

.•!>  -.  ,         Votre  déroué  confrère^'  ^  ♦ifi^>!vw,t^, 
'*!>   îf<;ifr;«;>     L.  MlsAKL  ArCHAMBAULT,  PtWf^* 
:i   îfl^Miîr '»ni>fi£f-  1    ;  Oaté  de  St  HugUe». 

'^n^I>^4leï>t  Septeïribre  dernier,  M.  Pierre  Déftotcv, 
'euitivatënr  de  St.  Hugues,  hottmle  robtwto, 
d'«iivirôil  îti  cinqlîMiiitaine,  occupé,  dttUë  «oh 
champ^'à  charroyer  du  grain  avec  un  dé  sef^fils, 
à)ràkt  fait  «un  faux  pas,'  totdba  à  la  renverse  iiUr 
une  fourobe  de  fer  (cairtîîle)  à  deux  branches, 
qu*rl  tenait  de  lawiaingftUclïe,)prèsde8  fourcholis, 
etidottt  run  pénétra  sous  le  bras  gaucbeide  toute 
«ai  longu^euT  (un  pied  environ),  dans  la  région 
du  poumon,  qU*il  dut  percer  d*dutre  enoùtre.'et 
l'autre  effleura  ses  habits  au  dessits  dé  la  i)oitritte. 
Il  eut  la  fotce  d'arracher  lui-méihe  cette fourc/he, 
«t  vomit  de  suite  une  grande  abondanee  de  sang. 
?  '  Transportée  son  domicile,  on  requis  de  suite 
le  prêtre  et  le  médecin  lequel  le  considérant  dans 
un  danger  éminent,  lui  fit  administrer  les 
derniers  sacrements;  .*«fif/L  otjfrrw  -mui^s  ui  ii 
'  L*accident  était  arrivé  le  matin  ;  et  le  soir 
deux  médecins,en  consulte,  déclarèrent  Cl u' il  n'y 
avait  pfrobablem^t  plus  d'espoir.  Déjà  les  bras, 
la  poitrine,  la  figure  du  malade  étaient  tellement 
gonflés;  qu'il  h*  Voyait  plus.     Oe  qui  prev«naît 
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de   l'air  sortant  du  poumon  percé  à  chaque 
aspiration,  et  tombait  dans  la  cavité  entre  le 
diaphragme  et  le  poumon.   En  mettant  la  uiiiin 
sur  la  btesstiTie,  on  seiitait  le  vent  sortir,   refoulé 
qu'il  était,   par  réaction  du   pmi'Widn.    C'et  air 
refotulé  ne  pouv^t  tout  «'échapper  pa?  h  bjes- 
f^uvq  cli^chait  tmis^ne,  «t  ocoasionnadt^ice  rgon- 
iiement  extérieur.    Maii»^  comme  le  yoliM0#:4'ftir  ^' 
grossissait  sans  çefiuie,.et  conaprimiit  le  jeu  du  ^ 
pouj|ipn,  la  respiration  du  OMtlade  devenait  de  T 
,:     plus  en  plus  difficile  ;   et  à  chaque  instant  il  ■ 
f  ,     disait  ;  je  vais  étouffer,  j'étqufFe. . .  -  '  l  ^ 

L  v('Ci'«»t  ainsi  qu*il  pwisci  la  première  nuit  qui  «- 

>  ;    suivit  l'apoide^t  ;  bij»n  résigné  à  la  mort,  que 
Ij     les  médecins  avaie^^  déioUr^  émi^wH*^  /&e^t  : 
1^   ajprs  qu'il  touw»'  j^  TPgards  yefa  la.botme- 

>  étante  Anne,  la  supi^liant,  avec  ia^tanoej  d/^  le 
';»  ooiuierver  à  son  épouse  et  à 'se0  ei^faiMis^  dont 
>-  plu^i^urs  sont  encore  m  ^»  ^g^-  3^  ff^mJ&f^^ce, 
,V  ôt^it  d'autiwt  plus  gri^nde,  que  le  FÇintamps 

■   ^  damier  sa  fille  aînée  arftH  ét^  fm^^  4toe  \. 
r    malfkdÎB  daïtffereuse,  à  )a  suite  de  Ot^uwnes 

1    lwta§  poi»*  elTô  à  la  bonne  «ninte  Â^ne.    Cette 
j«run«<  fejpme  était  lèi  près  de  non  pé^  «ftourant, 

^    mxwumen?^  vi vajs^t  de  la  bouté  et  de  \^  p\m»9>nce  ' 

^    de  Qainte  ^i^e  !  Les  parents  et  les^amis  de  lat- 
ftqppàUe,  d^ra^t  cette  pénible  nuittadressèr«iit,en 
union  ayec  le  malade,  de  biei^,  ferventes  pa-ières 

'■■^    à  la  bonne  sainte  Anne.     Le  matiQ,  une  messe , 
lut  célébrée  #u  son  honneur.  Apr.ès  *et<îe  «lesse,  ^  ■ 
sur  les  huit  heures,  le,  curé  visita  le  malade«     Il 
avait   eucore  toute  sa   cpiui«aisBs^K}ei   saails  sa 
respiration  éti^it de  plus  en  plus  ooui'te  ^i  ^^^..   ' 
On.  croyait  à  un^  mort  prochi^il^par  «nfiooflttou. 
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Mai»  voilà  qu»iuT  les  n^tif  henres,  nu  chanj^- 
meutfutnt  «^«rplre.     L«  rwpimiion  d«vietit  do 
phui<«n  pUKs  fact)»';  l-oiipfeMian  ^Kniinnë  rapi- 
dement. ,  Sur  les  HtfiBfi  hëwten,  ieH&deei'n  %'iMte 
'!•  DMlâde,  et  1»  trouve  avec  uttè  reémitfltion 
oomparativemeiijt  fWeile.    11  nalfe  la  "bleMitre, 
et  lie  imitpltiB  d'air  softani  da  pci^moTi.'  'Il 
'oscoH^/  et  nWt^nd  plus  ce  bniit  ^e  Vm  'm 
d^gttgeaant  du    poumon,    et  tombait    étàin  lu 
cavité  du  thorax.     La  blessure  est  fe?!ttée.  '   I-.*^ 
pouiAouv  ce  soufflet,  qui  entretient  la  vie  dans 
Torganisme  humain,  a  Tetroiavé  son  jeu  hiabituel. 
Tout  danger  de  mort  est  disparu,   un  jour  ot 
quart  seulement  aprèi»  un   si  grave   accident. 
Depuis  lors,  le  malade  n'éprouvant  aucune  dou- 
•  lèiir,  iespirmit  avec  facilité,  s'est  rétabli  rapide- 
ment. Pendant  une  dizaine  de  jours,  il  expectora, 
en  assez  grande  abondance,  une  matière  puru- 
lente accompagnée  d'Une  toux  légère.     Depuis 
quatre  à  cinq  jours,  la  toux  et  l'expectoration 
sont  entièrement  disparues.  Aujourd'hui,  vingt- 
deux  septembre,  quinze  jours  après  l'accident,  il 
eti  bien,*  mai&  un  peu  plus  faible.    Ce  matin  il 
i/esi  rendu  à  l'iBglise,  pour  aesisterù  une  grand' - 
messe*  d'action  4^  giÀoes^  chantée  en  l'ii^neuv 
de  la  bonne  sainte  Anne.     Yoilà  le  fait.     CV 
R^t^pi^  à  moi,  quil  appartient  de  l'apprécier. 
Ce  si  prompt  retour  à  la  santé,  après  un  si  grave 
aooident,  last-il  dû  è  une  grande  rigueur  natu- 
relle^ «nie   à    l*éffîaoacité    des  remèdes?    8cs 
médecins    disent   que    c'est   dans    l'ordre  des 
<^06Qs  possibles,  et  qit'^n   a  vu  des  cas  sem- 
blables.»   GDeuteiks,  ils  C9€4eiit  que  c'vst   peu 
{HrsWiils,   et  ^«s  dMis  le  sas  aetusl,  -  c'est   à 


"^^'-v---"— --.f- 


*, 

:'i^--^- 

'"  ■  ■     If 

■>^V> 

.  .  "  ^' 

'#■■. 

.> 

''"^'c. 

'•  ■;'•■•■ 

* 

-ï*  ■    -.•, 

« .  ".■ 

^•fl^  ■■;• 

..  V;^- 

«r*.     '   '«fc.:**!. 


la  puiaaaute  înifiïceMiou  de  la  boime  saiixte 

Ami^  qu'il, ,  i»xi%  attribuer  ce  ie|tour r  si  .pixmipt  | 

et  snQAttfl[|ii4u-Àlaiii^t6:i   G'M  bleuira  ooimo-  7 

tifm. 49 ;Mt  JMsotrcy,i<nui  attimé  die  ilâ  pltw  .vive  f 

recounaissauçeiieat  vienu  jaeipder  de  Imbitoir  «a  1 

prompte  guéiison,  qu'il?  ;  «ttribue  à  ,  la  f  boane  ç 

-  ^  ifdinte  .^Juie,  me  disant  qulil  a¥oit  piiomis  de  la  { 

^J'. faire  publier,  s'il  était  guéri,  afin  d^XftHer.  la  J^ 

'/.puissance  et  la  bonté  dç  .cette  saf  nt«  thiviunai^irge  ■ 
a«.jdu  Canada^    i>.t>  '>iji^«4oiîi  ad   .  .x.i^.  ni:,  lu^  •jjivay..^: 

S  .if^P^  3ftugue^i,>82»^i^t(jin  wer  J8îïô*r(  .ni^i  iiiruTO'!;,  ■  ■ 

^  vSfef^ioôf;  ër.f;T^  >    i'.|jOOftTrTTr-rm)m^)lj:ro<>.  nni/ftr   ^^ 

^-r^T,iriflJ>Tii^>[i/A  .     ^  p^raàSie  poQivconaoIérTltilIse.    ^ 

55f  fi  Jlpbre  Saint  Père,  apHs,  avoir  trakwuliitÉiblcau 
fîaèle,  mais  bien  lugubre  des  càaux  cmi  pèsent    ; 
.sur  Eonie  et  sur  toute  l'Itahe,  ajoute  i^tomi&sïez  1 
vos  regards  sur  les  différents  points  du  globe,  et  i^ 
voyez  les  hostilités  contre  lesquelles  l'Eglise  «at  |; 
contrainte  de  se  défendre. 
~      Dana  1q  Nord,  un  empire  puissant  {La  Eùssie) 
qui,  par  une  contradiction  d^ns  les  tearmea,  »e 
qualilie  d'orthodoxe,  s!emploie  i^epUis  plusieurs 
années,  avec  une  fermeté  et  un«  oonstauoe  mal- 
heureusement toujours  souteiKies,  àdétsuii^  lis 
cathflioifinie,sut  §f n  raita  ti»rcitfir%«  metiaaait  aii 
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œuvre  tous  les  moyeus  qui  conduisent  à  co  but. 

Un  autre  empire,  (La  Prusse)  récemnunit  fond»? 

et  qui  se  déclare  ouvertement  protejitunt,  tend  à 

anéantir  la  religion  catholique,  non-seulement 

dans  «on  sein,  mais  même  sur  tout*'  in  émrlaoe 

|;    de  la  terre.  Et  pour  arriver  à  cette  fin,  il  eiuploif 

I    tous  les  moyens,  choisissant  de  préférence  les; 

I    moyens  de  destruction  les  plus  violents,  les  plun 

I    rebutants  et  les  plus  injustes  qu'un  iariatisui^^ . 

'*    insensé  i>eut  suggérer. 

Dans  une  république,  dite  des  Cautoas,  existe 
I  un,  gouvernement  qui  imite  pegcfidemeut  la 
I  persécution  allemande.  •"  t 
J  '-ySi  la  tristesse  de  ce  spectacle  si  navrant  i>our 
I  les  cœurs,  vous  poTte  à  tourner  vos  regards  d'un 
%  autre  côté,  allons  chercher  un  sujet  de  consola- 
it tion  au  delà  de  l'Océan,  et  nous  y  verrons 

%-  Qu'y  verrons-nous  donc  ?  De  nouveaux  feujets 

%  d'aifliction  et  de  deuil.     Là  où  l'Espagne  et  le 

Portugal  implantèrent  la  croix  de  Jésus-Christ, 

-    nous  verrons  les  évêques  et  les  ministres  saints, 

V    gémir    daps    l'horreur    des    prisons,    victimes 

t    immolées  à  la  rage  maçonnique,  laquelle  exclut 

toute  influence  catholique.     Npu*^' verrons  quel- 

:     ques-unes  de   ces  républiques  faire  ostentation 

de  leurs  forces,  pour  exiler  les  évêques,  chasser 

les  religieux,  et  arracher  de  leurs  paisibles  asiles 

les  épouses  de  Jésus-Christ,  aiin  de  s'ejmpai:^)' 

ensuite  du  patrimoine  sacré  de  l'Egliaei^       -^  r  "î 

Si,  au  milieu  de  oes  Etats  livrés  au  délir«i 

surgit    miraQuleusement,  sous   l'Equateur,  une 

républi<^ue  se  distinguant  par  la  droiture  de 

ceux  qui  la  irouyement,et  par  la  Ibi  inébranlable 

de  wx^  président  lequel  s'^^s^  meatr4  de  {^«s  e» 

,  '  ■■  '^^   --    \  \-    r    y,  ;-;:-   ,_:'  "  ^:f^:^:\ 
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plus  soumis  à   rillg-llHe,   plein   d'une   immense 
affection    i>our    le   >Saint-8iége,  et  désireux  de 
maintenir  an  sein  de  la  république  l'esprit  de 
-   |)iété^t  de  religion,  voilà  que  l'impiété  s'émeut 
et  regarde,  comme  une  insulte  à  la  prétendue 
f,  civilisation  moderne,  l'existence  d'un  gouverne- 
ment qui,  tout  en  se  consaciant  au  bien-être 
matériel  du  peu^ile,  s'applique  en  même  temps  à 
;   assurer  son  bien  être  moral  et  spirituel,  persuadé 
que  c'est  là  le  bien  véritable,  parce  qu'il  regarde 
' ,   la  vie  future  qui  est  éternelle.  C'est  pourquoi 
ri;    les  impies  tinrent  une  ténébreuse  assemblée,  dans 
'   un  état  voisin,  et  là  en  valeureux  sectaires,  ils 
V   décrétèrent  la  mort  du  respectable  président,  qui 
tomba  sous  le  fer  de  l'assassin,  victime  de  sa  foi 
^^    et  de  sa  charité  chrétienne  envers  la  patrie.  ^^^*- 
ï-     Le  musulman,   qui   avait,   durant   quelques 
années,  fait  parade  de  tolérance,  devenu  liDre, 
;     s'est  aussi  déclaré  le  protecteur  des  néoschisma- 
*    tiques,  et  reproduit  les  actes  de  l'antique  férocité 
"y  antichrétienne.-  •  ^  •  ;  »*  *  *^vi  -Aiuutijèi^^i^ 

5;j£  A   l'aspect    de    tant    de    maux,   là  faibtesô_ 
humaine  paraît  devoir  fléchir  et  succomber  sous 
,>    le  poids  énorme  de  tant  de  désastres.  Non.  Aux 
'^;,   premiers  jours  du  christianisme,  l'impiété  vit  so« 
'"'     efforts  couronnés  de  succès  ;  mais  la  diffusion 
de  la  foi  et  le  châtiment  des  impies  consolèrent 
les  cœurs  des  vrais  croyants,  qiii  brillèrent  par 
leurs  actions  glorieuses,  et  par  l'héroïsme  dé  leur 
patience.    La  barbarie  de«  tyrans  ptodtlisit  les 
martyrs,  qui  se  comptent  par  millions  dans  le 
ciel,  et  que  nous  vénérons  sur  la  terre  :    c'est 
ainsi  que  par  les  actions  généreuses  et  par  lu 
'  l^fttieaee,  rSglise  put  je«iT  des  frmits  de  l%paix. 


Bt  «'eit  pair  kt-  méHiM  moyênt  qn'éHë  ^ai-vi^n» 
dm  encore  aïkjourd'bfoi  au  rûème  but/     -      '    n  ;  ' 
Oui,    tt^    cKerK   fils,    mettons    tous    notrè^ 

,  confiance  eft!  Dieu,  qui  ^ous  donnera  la  ïbrce' 
d'accomplir  l'es  teuvres  do  sa  gloire:  Omnta 
poÈium  1^  eo  qui  nu  cof^rtat.  (Je  puis  tout  en 
Celui  qui  me  fortifie.)  Mettons  doyc  la  main  à 
l'oeuvre  et  faisons  tous  nos  efforts  jiour  soustraire 
la  jeunesse  aux  funestes  effets  du  scandale,  pour 
dissiper  chez  les  faibles  une  crainte  excessive,  et 
chez  les  hommes  qui  se  nourrissent  dlllusions 
la  vaine  espérance  d'une  entente  amicale....  ■ 

.  Tout  cela  doit  se  faire  avec  persévéranèéi^ 
opportune,  importune^  jusqu'à  ce  qu'on  i)uis8e,' 
moyennant  lé  secours  divin,  obtenir  la  liberté 
de  l'Eglise.  Vous  avez  devant  les  yeux  un 
exemple  à  imiter  en  Daniel  O'Connell,  dont 
l'Irlande  a  solennellement  célébré,  le  mois 
dernier,  la  mémoire  vénérée.  Il  ne  négligea 
jamais  d'entretenir  dans  le  peuple  cet  esprit  de 
revendication,  et  sa  persévérance  fut  couronnée 
par  le  triomphe  désiré  qui  rendit  presque  la 
liberté  à  sa  patrie.  Par  la  fidélité  à  suivre  les^ 
traces  des  premiers  pasteurs  de  l'Eglise,  par  une 
constance  généreuse  et  surtout  par  la  prière 
élevée  vei*8  Dieu  et  l'invocation  de  la  Vierge 
immaculée  et  des  saints,  nous  obtiendrons  qne 

.    Dieu  se  réveille  et  nous  console,  en  exauçant  nos 

l   demandes. 

*       Je  termine  comme  j'ai  commencé.     Je  iw 
réjouis   avec   vous   qui,  en   venant  tous   unis  à 

'  Jlome,  donnez  un  exemple  de  la  concorde  qui  est 
si  nécessaire  dans  les  circonstances  actuelles,  et 
efiraye  tant  nos  ennemis  communs.  Ce  que  vous 


il' 


qu'on  prie  à  l'unÎMKm^ei  qt|;!^  lift  ««iiaisae  jwnsis 
arrêter  par  les  4iiË««|lt^'car  plus  elks  aerôiit 
'  grandes,    pluâ     la    oo£^$uce    en    Di«it    daf  ra 
;  augmenter^    Bn  votre  qualité  de  déiénaoïu»  d^ 
la  plus  juste  de  toutes  Ise  causes,  le  SèiguMur 
vous  regardera   toujours,  je  l'espère»  d'uiLcèil^ 
>.  paternel.  Dieu  a  {f^'otégé  en  Prauoe  les  premiers 
,  efforts  d)8  la  ooncorde»  ei  grâce  à  cette  proteotiw,   ' 
on  y  a  acquis  la  liberté  d'enseignement  ;  ai  il 
.  est  doux  d'esj^reî  qm  l'effet  d#  ce  triomphe  aera 
de  resserrer,  ùe  plus  eiu  plus,  par  Tuniforaûté  de 
•}  la  doctrine,  les  liens  qui  unissent  au  Saint-Siège 
cette  illustre  et  catholique  nation......  rr  ' 

Bénissez,  ô  mon  Dieu,  bénissez  la  France,  cette 
■  généreuse  nation,  ses  évêques,  ses  ministres,,  ses  > 
gouvernements.     Bénissez     aussi     l'Italie,    et 
8ecourez-la  au  milieu  de  tant  de  calamités  qu'elle 
subit.    Bénissez  l'immense  famille  humaine,  qui 
soupire  après  la  paix,  en  présence  des  grands 
préparatifs  de  guerre, qui  se  font  de  toutes  parts, 
et  devant  l'incertitude  universelle  dés  événo- 
ments  futurs.    Mais  c'est  de  Vous  seul  que  nous 
attendons  des  consolations  ;   Yoiks  êtes  le  vrai 
.  médecin,  et  c'est  de  Vous  seul  que  nous  espérons 
,  la  santé  de  l'àme  et  du  corps,  qui  nous  disposera 
à  nous  unir  à  Vous.  Soyez  notre  lumière,et  indi-  < 
;  quez  nous  la  route  que  nous  devons  suivre,  cette 
'  route  qui  conduit  au  Ciel,  où  nous  Vous  tiioa.Y«-  > 
rons  encore  pour  être  no^re  récomj>ôttaiL    i    >  u 

-''''  ■■•'^  ■'■'-'  '  -r,:  -p-  •  ■'  ''-■  -    -  .""^ '">#; 
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ftloLÂ DHINK  ET  LES  PÈLfîRlNAGES/f  nit? 

'  Voici  tuxe  moU^edle  -  qui  '  doit  réjouir  tous  l©s 

cœtiTB  dévoué*  à  là  Très-Sainte- Vierge. 

La    Clkiue  a  mainteiiaiit,  comme  nous,   nés 

%   pèleanuagefis  et  déjà  ce  sont  les  scènes  les  plus 

;     édifiantes.    On  se  croirait  à  Lourdes  ou  à  la 

Salette.    Rien  ne  mant^ue,  hi  le  nombre,   ni  ^ 
,     l'entrain,  ni  la  dévotion.  »  ^^^-^^  thri'^h' .  a^  M^\v  ' 
\ -H-  On  nous  communique,  à  ce  propos,  d«is  détails 
.  que  nous  nous  reprocherioiis  de  ne  pas  repro-     ' 
duire,  dans  nos  annales,  tant  ils  glorifient  notre  * 

,  -     diviAe  Mère,    '"i   >>i>  luHi-HM 'Ht      .''.nv}^\\sv^.hv:'n^^^\}''/• 

;     t Dans  la  pix>vihde  de  Nanking,  qui  leur  est' 
confiée,  des    mi^ionnaires,   appartenant    à    la    . 
Compagnie  de  Jésus,  eurent  la  pensée,  il  y  a 
trois  ans,  de  bâtir,  sur  une  colline  où  s'élevait 
autrefois  un  temple  boudhiste,  une  église  aussi 

;  vaste  que  possible,  consacrée  à  la  Vierge  Imma-   ^^ 
.:;  culée.  Leur  but  était  défaire  de  ce  sanctuaire  un 
centre  de  réunions   spéciales,  un   vrai  lieu  do 
;    pèlerinages.  ;?     r^mr  i 

*       Un  tel  dessein,  en  pareil   pays,  ne   semblait 

'  guère  réalisable.  Cependant,  aix  mois  de  mai 
dernier,  les  Pères  firent  un  appel  à  tous  les 
chrétiens  de  la  province,  pour  fêter  le  troisième 

;   anniversaire  de  l'inauguration  de  l'Eglise.     iti?r#>? 

4       Alors  se  fit  une  solennité  sans  exemple  ;  ce 

^  fut,  on  peut  le  dire,  la  création  du  pèlerinage  en 

Cnin^.     ,4£iii-t#  -'"irr.M  ^ --V'Jii  i.  ■•',1     >\  •.«•■   ■';-.<;. -i^t  -.v,  s,'.-"'  .   ., 

Dès  la  veille,  le  23,  les  barques  affluaient  de 
toutes  parts,  dans  les  divers  canaux  qui  entourent 
les  collineS)  que  domine  le  sanctuaire  dédié  à 
Marie  :  on  en  comptait  de  seize  à  dix-sept  cents. 
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Cinquéùit©  missionoiadre^i  dontpluBiotû's  CluBloiB, 

aihenaientNarec  eux  toutes  leurs  chrétientés.    Il 

y  avait  là  près  de  dix-huit  mille  personnes^  do 

tout  âge,  et  de  toutes  conditioiis.    Un 'grand 

nombre  venaient  des  points  les  plus  éloigné!  ; 

tous  avaient  abandonné  leurs  travaux  et  laissé 

leurs    maisons,  heureux    de  venir  honorer  eiif 

semble  la  Vierge  Immaculée.     Durant  toute  lu- 

nuit,  on  entendit  dans  Ïgm  barques,  comme  sur 

les  routes,  le  chant  des  cantiques  et  l'accent  de 

^  ^  la  prière.     Les  figures  étaient  radieuses  ;   elles 

^'"'disaient,  à  n'en  pas  douter,  que  tous  les  cœur» 

étaient  contents.     Le  chemin  de  la  croix,   dont 

^k  les  stations  s'élèvent  le  lon^  de  la  colline  jusqu'à 

^-  la  porte  de  l'église,  était  resplendissant.    Les 

pèlerins  qui  le  montaient,  tenant  à  la  main  des 

'  ^:  flambeaux  ou  des  lanternes  de  diverses  couleurs, 

faisaient  de  ce  chemin  comme  un  vaste  serpent 

de  feu  dont  les  plis  et  replis  allaient  se  perdre 

au  pied  d'une  croix  immense  qui  éclatait,   aussi 

illuminée,    dans  l'ombre  du  ciel.     C'était  un 

magnifique  spectacle,   inconnu  jusque-là,  et  qui 

excitait  fa  foule.  ,;  ..ii.-i-ji.* 

Le  matin,  dès  l'aube  du  jour,  nhfe  .  procession' 

«'organisait.     Trois   cents  bannières  de   toutes 

,    formes  flottaient   au  vent.     Chaque   chrétienté 

**  voulait  avoir  la  sienne,   si  modeste  qu'elle  fût» 

C'était  l'expression  de  la  foi  et  de  l'amour  que 

tous  professaient  pour  la  Mère  de  Dieu.     Une 

superbe  statue  de  la  Sainte- Vierge  était  portée 

"*    par   les  Pères,  accompagnés  de  jeunes  filles  et 

d'enfants,  mêlant  des  cantiques  auxquels  la  foule 

répondait  avec  enthoiisiasme»  .De  temps  à  autre, 

éclataient  des  pièces  d'artifice  apportées  par  les 
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pèlerins.  Il  en  faut,  paraît-il,  en  Chine,  à  toutes 
les  fêtes,  à  toutes  les  cérémonies  populaires  ; 
autrement  il  manquerait  quelque  choses ;^jè  leur 
éclat,  à  leur  solennité. 

Quand  tous  furent  réunis  dans  l'églisi»-  et  dans 

les  alentours,  car  l'église   ne  pouvait   contenir 

toute  cette  multitude,  ce  fut  ^Taiement  le  moment 

suprême.     La  messe  commença,  célébrée  par  le 

X  supérieur  de  la  résidence  de  Si-Ka-Wé,  secrétaire 

^/^  général  de  Monseigneur  le  vicaire  apostolique 

h{  de  Nanking,  auquel  la  maladie  n'avait  pas  permis 

de  venir  présider  la  cérémonie.  Le  recueillement 

'  fut  admirable  ;  il  y  eut  des  milliers  de  commu- 

^;  nions,  et    toutes    furent   faites   par  ces  pieux 

,r  chrétiens,avec  une  ferveur  qui  touchait  jusqu'aux 

,:    larmes.  '  .  - 

,  ;  r  Voilà  des  réunions  qui  doivent  impressionner 

'■•    profondément,  et  quand  on  pense  au  lieu  où  elles 

s'accomplissent,  comme  le  cœur  tressaille,  comme 

on  bénit  Jésus-Christ  de  le  connaître,  comme  on 

lift-  1  ' 

^  est  heureux  d'aimer  sa  très-sainte  Mère  î 

^        L'incrédulité   a  beau  dire  et   beau  faire,  le 

souffle  religieux  va  son  chemin,  elle  ne  safUrait 

"  l'arrêter.     Il  franchit  les  montagnes,  il  traverse 

*   les  mers,   il   saisit,   il  enlève  les  peuples   qui 

h.  paraissent   les  moins  civilisés.     Il  enfente   au 

ï    milieu  d'eux  ces  manifestations  splendides  qui 

Tj;  n'appartiennent  qu'au  christianisme^^  ^  1^.^^^^ 

.L'église  de  Zau-Ce  où  s'est  passée  la  fête  dont 

nous  donnons  ici  des  détails  envoyés  par  nos 

missionnaires  eux-mêmes,   a  été  construite  en 

gi'ande  partie,  avec  les  dons  des  chrétiens  chinois. 

Ceux  oui  étaient  trop  pauvres  pour  apporter  leur 

offrande,  ont  donné  leur  temps  et  leur  travail. 


:.;.....>-,.  J*!'v';li<>;   |^»;>--;  i'd^' 
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11  se  «ont  faits  ouvriers  pour  élever  à  la  Mère  dn 
Sauveur  co  sanctuaire  vénéré.  *^^'^'^ 

J^e  monument  est  achevé  aujourd'hui,  et  le 
mouvement  imprimé  ne  s'ariêtera  pas.  Ce  que 
les  pèlerinages  ont  fait  parmi  nous,  ils  le  feront 
là-bas  ;  ils  donneront  à  cette  population  qui  naît 
iV  la  loi  catholique,  une  dévotion  qui  sera  sa  force, 
c^   sa  consolation  et  son  salut.  '         ^  '   i^ 

L.  OHlîYdjo?^  '  '  <ï^^ 

^**  •  Curé  de  N.-D.-des-Victoireér  ^^ 

^    ;y    {Awiffles  de  l'avchiconfrérie  de  If.  D-deit  Vv'f^iyesi) 

tiè'^iï*^      ..ï*<'.->4     ',!,.:■(      .»■.?«■:?!        •.'i'»"'-i        Ji-'i/^.^  1  "»'•.■•,?». (SKSiftf  ■;'  ,.' 

■^if^:  BÉNÉPICTIONS  DES  CŒUKS  DE  JÉSCJS-h^liit- v^ 
A  ..  ETDEMARIE.  -,    .^vr^aiï?:. 

Extrait  du  Petit  Messager  eu  Cmtr  de  Màxie, 

ï    "VCANADA,  29. — "  Mon  révérend  Père,  je  suis  trop 
pénétrée  de  joie  et  de  gratitude,  pouT  passer  sou^    /> 

i  silence  une  très-grande  faveur  que  j'ai  obtenue  du 
sacré  Cœur  de  Jésus.    Non,  jamais  nia  langue   . 
ne  pourra  publier  assez  la  gloire  et  les  miséri- 

.  cordes  de  ce  divin  Cour.    .Te  vous  prie  donc 
instamment  de  venir  à  mon  aide,  eu  inserirant,    ; 
dans  votre  pieux  Bulletin,  les   quelques  lignes 
qui  suivent. 

"  Mon  époux  était  adonné  à  la  boisson,  depuis 
une  dizaine  d'années,  et,  se  livrant  de  plus  en 
ï>lus  à  l'intempéivanee,  il  faisait  la  ruine  et  la 
désolation  de  sa  famille.  Après  beaucotip  de 
prières  et  de  sacrifices,  n'obtenant  aucun  succès, 
j'étais  sur  le  point  de  me  désespérer,  l<^sqii,e, 
soudain,  je  résolus  de  m'adresser  ?iu  Sacré  Cœur. 
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Pleine  de  contianoe,  je  vais  ti"oiivér  les  lx>nue8 
Sœtir»  de  Cha¥it^^p'  I'Hôpital-(>éiiéral,|)otiT  leur 
demander  dé  Mfe  iliie  nctxvamtî.avec  ijaoî,  le  20 
jaiivier.  <ie])éndaii^I  moÏÏ  iiiari  AeVîeut  plùf* 
furieux,  et  le  àeriiier  joiu;  de  la  n^ju.'>' aine. n'amena 

^  aucun  changement,  te' 3(>,  il  ?w  prit  pas  do 
boisson*  Tout  à  coup  il  me  dit  :  "  Je  vai»  m'ab- 
senter,mais  non  pas  longtemps."  Je  jie  mç  décou- 
rage pas,  je  prie  toujours.  >uoiK  tb^h'^  ^-  . 

^.^_  Oh  !  quelle  ne  fut  pas  ma  surprise  do  le  yoir 
revenir,  au  bout  de  quelques  heures, tout  Joyeux. 
Ce  n'était  plus  le  même  homme,  il  étaSt  tout 
transformé  :  sa  figure,  qtti  jusqu'alors  était  tou- 
jours sombre,  était  toute  ra'jonnante,  et  il  me  dit, 

;  en  arrivant  :  "  Tiens,  voilà  mon  billet  de  tenipé- 
^  rance.  "  Depuis  ce  temps,  il  fait,,  la  couisOlation 
de  la  paroisse  et  de  sa  famille.  .       ,  ! 

"  Révérend  Père,  depuis  ce  jour  je  jue  casse  de 

^  redire  :  Grloire,  amour  à  mon  jEîi}yjS,ppiu'  1a  grâce 
qu'il  a  daigné  m'aecorder.  '♦(  ]a  i>^^>r'î4)'nWf  v  ^^*'!^ 

;t  M  "  Je  recommande  à  toute  i  personne  qui  lira  ce« 

(^lignes,  d'avoir  une   grande   coiifift'hee   ài^  sacré 

W  Cœur  de  Jésus,  et  je  me  recommande  m6i-niôme 
•  il  vos  prières,  pour  nie  rendre  digue  des  grâces 

%  que  je  reçois  du  Cœur  adorable  q,P  i^ou  Jfsus. 

%^"Jo  suis,  etc.    ^    .-■  ,:t^iHa\bi:^^\nim'ï% 

tài»ih:-iRE:GOMMANDATIÔNS  AUX   PRIÈRES. '*4 

POUR  LE   MOIS  d'oCTOBBK.  '' 

Ou  ï^coramànde  tout  spécialement  aux  prières  : 
ite  triomphe  de  la  Sainte  Eglise  sur  les  mauvaises 
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doctrines,  la  Rôvolutioii^lesSocièléfl  Becrètes  et  VJu- 
Ifirnaliomle  on  DarUcuUeri;r-L'^ugViB(0  (^£.4^  1% 
glise,  S.  S.  Pie  IX,,;— Mgr.  l'Afxhevôqw  de  .Qu^befç, 
NN.  S^T  îe9  ÇvôquÇjS  du  Canftda^jleur  Cierge,  leujfs 
Gômmiinaulés  relîgieusesjèt  lés  OEuvriea  de  leurs  ^io 
(îèsès  ;  lés  missiôiis,  là  ptoptièatioil  de  la  Foi,  la  France, 
la  conversion  de  l'Angleterre,  de  là'ïtoéèjJB,  de^EtAt^  " 
Cînis  et  en  particulier  j'  ^'  'l^/<''  '^  ^'^'  '      /{- -i^^io^t 
*'"16  Malades  *'•    •^<Tf''^*'J^ifr^l»'^<{  non  «u^irr.-fmf^»» 
22  Conversions,    i/^  •'^^"«^iwot.ffha  ^vWtq 'Wf.  '^. 
>  13  Famillei*.' r-WH^in'if  »i^l  jiA  'm  othuxp  !  di)        ^ 
.'.!  27  Pères  de  familîeB/rpIujp  of>  îjKKf  //iî/riiîo/^ti 
:iri.lO  Mères  "  ..:  >.i    '  fa'/.rt   '■'  >Mff'[  î f fi i^V «"<>'> 

♦i/(;^4  Enfants désobéissaittljs  et  déjigiuchéft.  riolf:ifirf  j 


••>(l?  t  V  %'^  ^^^T^^^  ^  .^fîoil"   .  UinriTtKrn 
■2ô  Intentloqs  partiçulierea.  ;.,  ,  n  'r  ,^.     ~ 

^'^  %  jeunes  gens  et  ^A^anm^^'^      -^7*^7 

35  Ivrognes.  V     "  ,;  *;^'^^*:>'i«fî/;l'îi^    y; 

■     3  Curés  et  leur  paroisse:'^' ^^^^U.u«o•I^/^^I;•         7 

52  Voyageurs.  inOjiff0/)tipIQ^«liln»t ''^ 

2  Institutrices  et  leur  claesci .  jit.'^fl'ui/îb  4  tfrWp-  i' 

,  ,  >  5  Entreprises  importantes.  ►!  .f rfeniccao':*!  «il;  :* 

...,^4  Bonne ,ifQWt-  .'  «il>ffjw^ï''^nw-tf^fi*6-^:rà|i:'^'V^ 

,,  .  .Ç  Défunts.,,^  ^^^.  >.    ..x;,^û^i^,  ;8xr^aV^-.w«»D'^^-^ 

^     o  Communautés  religieuses,  ^/r'  ^s^^tÀhtit^'ùe^rk-:^^ 

\  Maisons  d^édiicatîôn.  (§.  Annël)  '«?^^W,f^'^  ^    Y 

"     2  Bonnes  œuvres.  "^^   V"'  ^  -'^  ax^r>t t.r ^>i/ p    f 

3  Familles  divisées.  '        -  -      -^l«  .iitfR^^K  • 

2  Personnes -divepseç.  ' •^^■^^ï'''Wèû<^m?: 

10  Patience. 

Nous  recommandons  toutes  les  personnes  qui  ont 
été  recommandées  dans  le  cours  de  ce  mois  aux 
prières  faites  en  l'honneur  dç^A%Ani|f,.dM)b;  J'^glise 
de  St.  Galixte  de  Somerset     '^^ ' 


'■Ht*!-<;^  ' -— ^ — :  '  J  •■i*.   tv*< 


sv/nim  -i^sl^iim  'j^ifiiS' ^luH^/iii  Mh o,r'fîraoh* 
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OIE    BEAUPRE 


Toi.  3.         Cap  Roaire,  Dec,  18T5.        !Vo.  fl. 


R&SAonus-PKoruATAiii  ;  L'àBBB  N.  A.  LXCLSRC. 


dONIIf  AIRE  : 


*  '    '  .  i 


La  nouvelle  anm'f; — Sainte  Annn  cl  suinl  Joachiin — Honneur  au 
raérilo — Sujet  de  réjouissance — Lettre  do  Mgr.  Roneetti — 
Bref  do  Notre  Saint-P6rc  le  Pape— Secours  «donnant — (îu».''ri' 
son — La  "  Gazette  des  Faniillo>  *'       ^ 


LA  NOUVELLE  ANNÉE.     , 

Quand  les  Annales  se  rendront  chez  nos 
abonnées,  l'année  18Y6  tendra  la  main  à  celle 
qui  nous  écliaj)pe,  et  ce  sera  presque  le  temjïs 
des  bons  souhaits,  et  des  visites  amicales  ;  aussi 
profitons-nous  de  ce  numéro,  pour  prier  Ste. 
Anne  de  se  charger  des  vœux  que  nous  formons 
pour  tous  nos  lecteurs,  et  d'obtenir  leur  complète 
exécution.  Oui,  nous  le  désirons  ardemment  ; 
c'est  cette  gi'ande  sainte  qui  vous  dira  à  tous, 
aux  veillards  et  aux  jeunes  gens,  aux  pères  et 
aux  mères  :  "  Bonne  et  heureuse  année.''  "  Soyez 
bénis  dans  vos  aÔections  les  plus  chères  et  les 
plus  légitimes  Que  tous  nos  intérêts  véritables, 
pour  le  temps  et  l'éternité,  trouvent  leur  pro- 
tection dans  I9  Cœur  Sacré  de  Jéfitis,  dans  le 
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Cœur  Imniaeuli'c  do  Marie,  Soyez  mes  enfauts 
dévoués,  comme  }o.  suis  votre  mère  attentive  A 
tons  vos  besoins,  à  tous  vos  chagrins,  à  toutes 
vos  douleurs.  Quand  viendra  votre  heure  der- 
nière, lorsque  la  voix  do  l'ange  de  la  mort  so 
fera  entendre,  puissiez-vous  tous,  vous  rendre  à 
l'appel  et  venir  vous  reposer  en  compagnie  de 
la  Vierge  sans  taches,  et  do  la  mienne."  Puisque 
Sto.  Anne  daigne  vous  visiter  dans  vos  de- 
meures, nous  espérons  que  vous  ferez  pour  elle 
ce  que  vous  laites  pour  les  moindres  de  vos 
visiteurs  ;  vous  lui  offrirez  des  élrennes,  i^our 
aider  à  liû  élever  un  monument.  Plusieurh; 
d'entre  vous  n'ont  pas  encore  daigné  lui  offrir 
un  centin,  pour  cet  objet.  Cette  indifférence 
n'est  pas  de  nature  à  vous  obtenir  les  faveurs 
(le  cette  thaumaturge.  Pourtant,  c'est  prêter  A 
gros  intérêt,  que  de  donner  à  Dieu  et  à  ses 
saints. 

En  terminant,  nous  disons,  que  l'année  18ÎG 
voit  la  délivrance  de  notre  St.  Pore,  de  l'Eglise 
universelle.  Qu'elle  soit  un  temps  do  béné- 
dictions powY  l'Eglise  du  Canada,  son  chef 
spirituel,  tous  nos  évéques,  le  clergé  et  toutes 
nos  familles  catholiques,  et  pour  nos  lecteurs  en 
particulier.  .,t  ;|;f  l'ffo'h    ■  vn'--"»'' .  i^.r*/':  'Hk"  ^r',,<,' 

.  ir^fu-iif  î>ïf.  -'■ ~^^^ ^'^'  '     .Jîf-tf  ^:':^i 

■C'A    aTT7     Axrxrir  ttt^  ot»    TnAnxTTTv.r    )  ;    i  ) 


II. 


STE.  ANNE  ET  ST.  JOACHIM. 


La  fontaine  de  Matarêa — Séjour  que  fait  Abrahani^. 
-^-'^    en  ce  lieu — Détails  sur  cette  fontaine  jus-  '/ 
/>^{<Smvijjqiie  dans  les  temjis  chrétiens^  ^'^  y  "^  '*^- 

,'f  Abraham,  lors  de  son  séjour  en  Egypte,  planta 
B»s  t«nt9fi  près  de  la  fontaine  do  Matoréa.     P'a- 
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près  Vhistorieu  J(woph  et  d'aiitros  écrivains,  il 
iniB^rviisit  le  peaplo  Egyptien,  lui  ,enHeignn 
l'arithmétique  et  l'astronomie.  11  résjida  là 
plusieurs  années,  avec  Sara  et  plusieurs  enfants, 
dont  les  mores  étaient  restées  en  Chaldée.  Son 
frère  Loth  se  rendit  aussi  dans  et;  pays,  avec  sa 
famille.  Abraham  alla  en  Egypte  jmr  l'ordre 
de  Dieu,  la  première  fois,  à  cauee  d'une  grande 
faniine  ;  la  seconde  fois,  pour  y  reçoiivrer  un 
trésor  de  famille,  qu'une  nièce  de  la  i^ère  de 
Sara  y  avait  porté.  Cette  fem?ne  appartenait  à 
la  tribu  des  peuples  pasteurs,  qui  étaient  de  la 
mèine  race  que  Job,  et  qui  avaient  régné  précé- 
demment sur  une  partie  de  l'Egypte  ;  elle  était 
venue  chez  eux  comme  servante,  et  avait  ensuite 
épousé  un  Egyptien.  Au  nombre  de  ses  filles, 
se  trouvait  Agar,  qui  fut  la  more  d' Ismaol,  et 
qui  était  de  la  même  race  que  Sara. 

Oette  femme  avait  enlevé  un  trésor  de  {^paille, 
comme  Kachel  déroba,  plus  tard,  les  dieux  de 
Laban,  et  elle  le  vendit,  en  Egypte,  pour  une 
grosse  somme  d'argent.  Ce  trésor,  par  le  fait 
de  cette  vente,  était  passé  en  la  possession  du 
roi  et  des  prêtres  du  pays.  C'était  un  registre 
généalogique  des  enfants  de  Noé,  et  en  pavticu- 
cv^lier,  des  enfjftnts  de  Sem,  jusqii'à  l'époque 
d'Abraham.  Ce  registre  était  formé  de  pièces 
d'or  trifingulaiiies,  qui  étaient  liées  ensemble. 
Les  plaques  triangulaires  étaient  enfilées  ensem- 
ble, avec  d'autî':es  qui  indiq\iaient  les  brftn^ches 
latérales.  Sur  ces  plaques,  étaient  gravées  les 
noms  4es  membres  de  la  i^ille,  et  toutes  ses 
sé>Tie$  çiitach^ei|;ftU  înilieu  d'u»  çouveycle,  se.ïéu- 
ni^sftlQnt  4ans  un  platean,  qitiand  (mi  abf49P^U  ce 
couvercle  par  4«)8^ti»-  Le  t<>ut  se  l<wrmait  oop^me 
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une  boîte,  Les  plaques  principales  étaient  épais- 
ses et  jaunes,  elles  étaient  d'or  ;  celles  qui  étaient 
dans  les  intenalles,  étaient  blanches  ot  minces. 
Elles  semblaient  être  d'argent.       "  -     •>  • 

Quand  Abraham  vint  dans  le  pays,  les  prêtres 
d'Egypte  apprirent  sur  son  compte  des  choses 
étranges.  Ils  connurent  surtout  qu'il  était 
d'une  très  noble  origine,  ainsi  que  sa  l'emme,  et 
et  que  d'eux,  devait  sortir  une  postérité  choisie. 
Dans  leurs  opérations  magiques,  ils  cherchaient 
toujours  à  découvrir  le^  lignées  les  plus  nobles, 
afin  de  contracter  mariage  avec  elles.  Satan  y 
introduisait  par  là  tous  les  vices,  et  surtout  la 
cruauté  et  la  débauche,  afin  "de  dégrader  leè 
races  pures. 

Abraham  qui  craignait  que  ies  Egyptiens  ne 
le  fissent  mourir,  à  cause  de  la  beauté  de  sa 
femme,  l'avait  l'ait  i:)asser  pour  sa,  sœur,  et  ce 
n'était  pas  un  mensonge,  car  elle  était  sa  sœur 
consanguine,  était  fille  de  son  père  Tharé,  qui 
l'avait  eu  d'une  autre  mère.  Le  roi  fit  amener 
Sara  dans  sa  résidence,  et  voulut  la  i^rendre 
pour  femme,  Abraham  et  Sara  furent  très 
affligés  de  ce  funeste  projet,  et  prièrent  Dieu  do 
les  secourir.  Leur  prière  fut  promptement 
exaucée,  et  le  Seigneur  punit  aussitôt  le  roi.  Ses 
épouses,  et  la  plupart  des  femmes  de  la  ville 
tombèrent  malades.  Le  roi  efl:rayé,  en  rechercha 
la  cause,  et  ayant  découvert,  que  Sara  était 
l'épouse  d'Abraham,  il  la  lui  rendit,  en  le  priant 
de  quitter  l'Egypte  aussitôt  que  possible,  car  il 
avait  reconnu  que  les  dieux  les  protégeaient. 

Les  Egyptiens  /^talent  un  peuple  tout  à  fait 
singulier.  D'une  part,  ils  étaient  très  orgueilleux, 
et  M  reg^ardaient  comme  les  plus  g^rands  et  Iok 
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plus  sages  des  hommes  ;  mais  d'uu  autre  côté, 
ils  étaient  incroyablement  lâches  et  rampants,  et 
il&  cédaient  prompt'^ment,  quand  ils  craignaient 
de  rencontrer  une  force  supérieure  à  la  leur. 
Cela  venait  de  ce  qu'ils  n'étaient  pas  très  assurés 
de  leur  science,  et  qu'ils  ne  connaissaient  la 
plupart  des  choses,  que  par  des  divinations 
obscures  et  équivoques,  par  lesquelles  pouvaient 
leur  être  annoncées  toutes  sortes  de  résultats 
compliqués  et  contradictoires.  Comme  ils 
voyaient  le  merveilleux  partout,  ils  s'effrayaient 
promptement,  lorsque  révénemont  ne  répondait 
pas  à  leur  attente. 

Abraham  s'était  présenté  très  humblement 
au  roi,  pour  lui  demander  du  blé.  Il  s'était 
adressé  à  lui  comme  au  père  de  tous  les  peuples 
visités  par  la  famine,  et  il  avait  gagné  par  la 
SCS  bonnes  grâces,  en  sorte  qu'il  en  reçut  beau- 
coup de  présents.  Quand  il  lui  rendit  Sara,  ci 
le  pria  do  sortir  de  l'Egypte,  Abraham  répondit 
qu'il  ne  le  pouvait  j)as,  avant  d'avoir  recouvré 
cet  arbre  généalogique  qui  lui  appartenait,  et 
raconta  de.  quelle  manière  il  lui  avait  été  enlevé, 
et  emporté  en  ce  pays.  A  cette  demande,  le 
roi  assembla  aussitôt  les  prêtres,  et  leur  soumit 
la  réquisition  d'Abraham.  Ceux-ci,  plus  par 
crainte  que  par  esprit  de  justice,  consentirent  à 
rendre  à  Abraham  ce  qui  lui  appartenait,  mais, 
ils  le  prièrent  de  leur  en  laisser  prendre  une 
copie.  Le  patriarche  leur  accorda  cette  faveur, 
et  après  avoir  reçu  ce  trésor  qui  lui  était  si  cher, 
il  se  hâta  de  s'en  retourner,  avec  sa  suite,  dans 
le  pays  de*Chanaan.    .    ,.,;,.  jj  j   ;,  ;-;  jV    •  > 

Quand  à  la  fontaine  de  Mataréa,  elle  est  deve- 
nu© un  lieu  de  prodiges,  et  déjà  à  l'époque  oi\ 


la  Ste.  Famille  habitait  ce  pays,  les  lépreux  fai- 
saient usage  de  sôtt  eau;  comme  ayàiit  une 
vertu  extraordinaire.  Dans  un  temps  Dieii  plus 
reculé,  lorsque  déjà  on  avait  élelré  sût  l'habita- 
tion de  Marie  une  petite  égliéô  en  son  honneur, 
avec  une  entrée  près  du  maître  autel,  pour  des- 
cendre daiis  le  caveau,  où  avait  longtemps  ha- 
bité la  Sainte  Famille,  cette  fontaine  était 
entourée  d'habitations,  et  tous  ceux  qui  étaient 
venus  y  établir  leur  séjour,  faisaient  un  usa^e 
habituel  de  son  eau,  qui  était  un  remède  eL- 
cace,  contre  toute  espèce  de  lèpre  ;  et  beaucoup 
s'y  baignaient  pour  être  guéris  de  certaines 
maladies  de  la  peau.  Ces  précieuses  pratiques 
continuèrent  même,  lorsque  les  mahométans 
furent  devenus  maîtres  du  pays.  Et;  ce  qu'il 
y  a  de  plus  étonnant,  c'est  que  les  Turcs  entre- 
tinrent une  lampe  toujours  allumée,  dans  l'é- 
glise même  qui  remplaçait  l'habitation  de  Marie. 
Ils  craignaient  qu'  il  ne  leUr  arrivât  malheur, 
s'ils  négligeaient  de  l'entre^nir.  De  nos  joïii*s, 
cette  fontaine  a,  en  quelque  sorte,  été  mise  en 
oubli  ;  la  sollicitude  s'est  faite  autour  d'elle,  et 
les  premières  habitations  en  sont  à  une  assez 
grande  distance.  Il  n'y  a  même  plus  de  ville, 
en  cet  endroit,  et  la  main  de  Dieu  semble  s'être 
appesantie  sur  cette  terre  de  bénédiction,  où  les 
prodiges  étaient  de  tous  les  instants.  Aujour- 
d'hui, des  arbustes  rabougris  et  des  fruits  sau- 
vages sont  les  seuls  agréments  d'un  lieu  autre- 
fois riche  et  enchanteur. 

Voilà  le  résultat  de  l'abus  de  la  grâç'e.  Jésus 
passe,  en  passant  il  sème  les  bieirfaitô  sous  ses 
pas,  et  quand  ceux  qui  sont  l'o^bjet  de  taht  de 
secoure,  luéconnaissaient  la  mîeHn  qui  les  bénit 


et  les  comble  de  biens,  cette  nïem  s'appesantit 
pour  frapper,  et  pour  punir  dès  cette  vie,  les 
ingrats  qui  n'ont  pas  daigné  le  bénir. 
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HONNEUR  AU  MÉRITE. 

Le  St.  Siège  vient  de  conférer  au  très-Révé- 
rend M.  C.  F.  Cazeau,  Vicaire-Grénéral  de  ce 
diocèse  un  haut  témoignage  d'honneur.  Ce 
prêtre  distingué  vient  d'être  nommé  Prélat 
Domestique  du  St,  Père  ;  cette  marque  distincti- 
ve  lui  donne  le  droit  au  titre  de  Monseigneur  et 
à  celui  de  porter  la  soutane  violette,  le  rochet, 
ainsi  que  la  mantelette  : 

Le  clergé  ainsi  que  tous  les  iidèles  de  l'Archi- 
diocèse  n'auront  qu'une  voix,  pour  proclamer 
que  l'honneur  insigne  qui  vient  d'être  accordé 
à  ce  dignitaire  ecclésiastique,  n'est  que  la  juste 
récompense  des  importants  services  qu'il  a  ren- 
du à  l'église  du  Canada,  et  de  son  dévouement 
sans  bornes  à  tout  ce  qui  pouvait  promouvoir 
la  cause  du  bien. 

C'est  maintenant  avec  respect  et  une  sincère 
reconnaissance  que  nous  répéterons  :  "  Monsei- 
gneur Cazeau." 

Notre  Lieutenant-Gouverneur  vient  aussi  de 
recevoir  de  la  Cour  de  Rome  une  des  plus  hau- 
tes marques  d'honneur.  Il  a  reçu  le  titre  de 
Grrand-Croix  de  l'ordre  de  St.  Grégoire.  Cet  hon- 
neur  accordé  au  chef  de  la  nation  Canadienne 
Française,  rejaillit  sur  tous  ses  administrés,  et 
doit  nous  démontrer  l'intérêt  immense  que  le 
Père  commun  de  tous  les  fidèles,  porte,  en  parti- 
culier, aux  catholiques  du  Canada. 
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SÏÏOTT  DE  EÉJOUTSSANCE, 

POUR  LES  LECTEURS  DES  "  ANNALES.  "      ' 

Nous  regardons  tous  les  lecteurs  des  Annale» 
comme  formant  une  grande  famille,  unie  dans 
une  prière  commune,  et  dont  nous  nous  félici- 
tons d'être  un  des  membres.  C'est  à  ce  titre,  que 
nous  nous  présentons  devant  eux  aujourd'hui, 
Y>ouY  leur  dire  ;  "  Réjouissez-vous  avec  nous,  car 
nous  avons  reçu  du  Magnanime  Pie  IX  un 
témoignage  d'afiection  qui  remplit  notre  cœur 
d'une  joie  ineffable,  et  dont  le  souvenir  nous 
sera  toujours  infiniment  précieux.  Ce  Père 
si  tendre  et  dont  le  cœur  est  brûlant  d'amour 
pour  tovts  ses  enfants,  a  daigné  abaisser  se« 
regards  vers  nous,  et  lever  la  main  pour  nous 
bénir  !  ! 

Cette  faveur,  plus  précieuse  que  tous  les  tré- 
sors de  la  terre,  cette  bénédiction,  est  pour  toute 
la  grande  famille  de  Ste.  Anne,  en  Canada,  elle 
•  est  pour  vous  comme  pour  nous.  Unissons-nous 
donc  pour  témoiguer  notre  reconnaissance  à 
l'Immortel  Pie  IX,  et  nous  écrier  en  chœur  : 
amour,  honneur,  reconnaissance  au  Pontife  le 
plus  vertueux,  au  Père  le  plus  bienveillant. 

Le  Bref  que  Notre  St.  Père  le  Pape  nous  fait 
adresser,  est  accompagné  d'une  lettre  de  Mgi*. 
Roncetti,  qui  a  visité  la  Province  de  Québec,  en 
juillet  dernier.  Nous  publions  ces  deux  docu- 
ments, pour  la  satisfaction  de  tous  ceux  qui 
portent  intérêt  aux  Annales,  puisqu'ils  les  hono- 
rent comme  nous. 
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LETTRE  DE  MGR.  ItONCETTI.      ' 

Rome  le  2  Novembre,  18tô. 
Mon  cher  Monsieur. 

Après  mon  arrivée  à  Rome,  j'eus  l'honneur  de 
présenter  au  Saint-Père,  en  votre  nom,  lo.  une 
traite  de  500  francs,  2o.  le  premier  volume  des 
Annales  de  Ste.  Anne  et  3o.  le  mois  en  l'honneur 
de  la  même. 

Sa  Sainteté  a  agréé  beaucoup  beaucoup  tou{ 
cela  ;  et  j'ai  le  grand  plaisir  de  vous  envoyer  la 
réponse  ci-jointe,  qui  a  été  donnée  par  son  ordre. 

En  vous  félicitant  pour  cet  honneur  que.  Sa 
Sainteté  a  daigné  vous   accorder,  et  en   vous  , 
présentant  mes  respects  les  plus  affectueux. 

Je  suis, 
A^otre  très-dévoué  serviteur, 

César  Roncetti. 
Via  Manderone  79  Roma. 

M.  l'abbé  Nazaire  Leclerc,  ) 
Prêtre  de  Québec.  ( 


BREF  DE  NOTRE  SAINT  PÈRE  LE  PAPE. 

Bien  Révérend  et  dévoué  Monsieur, 

Notre  Saint  Père  le  Pape  Pie  IX  vient  de 
recevoir,  en  même  temps  que  votre  lettre,  les 
deux  volumes  que  vous  lui  avez  envoyés,  dont 
l'un  se  compose  des  Annales  que  vous  publiez  à 
Québec,  en  l'honneur  de  Sainte  Anne,  Mère  de  la 
Vierge  Iijimaculée,  et  l'autre  en  forme  de  pieu- 
ses considérations,  en  l'honneur  de  la  même 


202 

sainte.  (Juoiqiio  Sa  Sainteté  n'ait  pu  onooiv 
prendre  connaissance  des  livres  que  vous  lui 
présentez,  cependant  l'envoi  de  ces  livres  lui  a 
été  agréable,  parcequ' Elle  voit  par  là  le  zèle 
pieux  dont  vous  êtes  animé,  pouy  promouvoir  la 
vénération  et  la  gloire  de  Celle  que  les  fidèles 
du  Cana4a  honorent  d'un  culte  particulier.  De 
même,  par  la  généreuse  offrande  que  vous  lui 
avez  faite,  le  Saint  Père  s'est  plu  à  reconnaître 
votre  dévouement  pour  Lui  et  pour  le  Siège 
Apostolique,  dévouement  dont  vous  avez  voulu 
donner  une  preuve  éclatante  et  filiale.  Aussi 
Sa  Sainteté  m'a-t-elle  [chargé  de  vous  exprimer 
sa  reconnaissante  satisfaction,  en  môme  temps 
que,  comme  gage  de  son  amour  paternel  et  pour 
attirer  sur  vous  les  grilces  du  ciel,  Elle  vous 
accorde  bien  affectueusement  la  Bénédiction 
Apostolique. 

Quant  à  moi,  la  tâche  que  j'ai  à  remplir  me 
donne  l'agréable  occasion  de  vous  exprimer  les 
sentiments  de  sincère  estime  avec  lesquels  je 
suis  de  tout  cœur. 

Bien  Révérend  et  dévoué 
Monsieur, 
Votre  dévoué  serviteur, 
(Signé),  Chakles  Nocella, 

Secrétaire  de  Sa  Sainteté  pour  les  lettres 
latines. 

Rome  1C>  Octobre  1875.  -      • 


f         -  ■    1- 
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î^E€OURS  ETONNANT.  ' 

?^b^.  Anno  d'Yamachicho,  Nov..  187."). 
Monsieur  le  Rédacteur,  ■ 

Etant  persuadée  que  j'ai  été  in'otég-ée  d'une 
manière  toute  si^éciale,  par  la  bonne  Ste.  Anne, 
et  même  étant  certaine  d'avoir  obtenu  une 
faveur  toute  miraculeuse  de  cette  grande  sainte, 
il  me  semble  que  c'est  un  devoir  pour  moi  de 
faire  connaître  ce  miracle  ;  c'est  pourquoi,  jo 
m'empresse  do  vous  écrire,  sachant  que  vou>i 
êtes  le  directeur  des  Annales  de  la  Bonne  Ste. 
Anne,  afin  que  si  vous  jugez  à  propos  do  faire 
connaître  ce  fait  à  tous  leurs  lecteurs,  vous 
ayiez  la  bonté  de  l'insérer  dans  cette  excellente 
publication  ;  il  me  semble  que  rien  n'  est  plus 
propre  à  inspirer  la  confiance  en  >>te.  Anne,  que 
l'étonnante  protection  qu'elle  m'a  accordée  : 
permettez-moi  donc,  monsieur  le  rédacteur,  de 
vous  faire  part  de  tout  ce  qui  m'est  an*ivé,  et 
(|ui  a  eu  un  grand  nombre  de  témoins,  et  qui 
tous  ont  crié  au  miracle,  on  rao  voy^int  échopper 
à  la  mort.  " 

A  la  fin  du  mois  de  juillet  dernier,  re- 
venant de  visiter  une  de  mes  amies  malade, 
mon  mari,  qui  m'accomi)agnait,  ayant  afiaire  A 
une  de  ses  connaissances,  qui  se  trou\ait  sur 
notre  chemin,  débarqua  un  instant  de  la  voiture,^ 
m'y  laissant  seule.  A  peiue  se  fut-il  éloigné,  que 
notre  cheval  épouvanté,  prit  le  mors  aux  dents, 
et  partit  comme  l'éclair,  sans  que  je  pus  le 
maîtriser,  et  les  efforts  de  tous  ceux  qui  furent 
témoins  du  danger  que  je  courrais,  furent  aussi 
iamtil«s  qiae  Us  mioi^s.  ï^gw  ie  ma  irayomr  et 
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de  celle  de  tous  ceux  qui  nxo  voyaient  emportée 
avec  la  vitesse  du  vent.  Notre  cheval  parcouru 
ainsi  l'espace  de  quinze  arpents.  Lorsque  tous 
croyaient  que  je  coun'ais  à  une  mort  certaine, 
j'eus  la  pensée,  ou  mieux  l'inspiration  de  recou- 
rir à  la  puissante  intercession  de  la  Bonne  Ste. 
Anne.  Cette  pensée  me  vint  au  moment  où 
je  passais  devant  l'église,  où  se  trouvent  les 
reliques  de  cette  tendre  mère.  Si  jamais  j'ai  fait 
une  prière  avec  confiance,  c'est  bien  en  ce  mo- 
ment. Avec  quelle  foi,  je  me  suis  écrié  :  0  mère 
puissante,  sauvez-moi,  sauvez-moi  ;  et  cela  d'une 
voix  çssez  forte,  que  plusieurs  m'ont  entendu. 
Ma  prière  a  été  aussitôt  exaucée  !  Et  cette  bonne 

mère  m'a  arraché  à  une  mort  certaine Le 

cheval  arrêta  subitement,  et  le  contrecoup  fut  si 
violent,  que  j'allai  voler  plusieurs  pas  au-devant 
de  lui.  rour  bien  faire  comprendre  toute  la 
gravité  de  cette  chute,  je  dois  dire  que  j'atten- 
dais la  maladie.  Etonnant  prodige  !  Quand  tous 
me  croyaient  morj^,  je  me  relevai,  sans  ressentir 
aucun  malaise,  et  je  continuer  à  me  bien  porter, 
jusqu'au  jour  qui  devait  faire  briller  ce  miracle 
d'un  nouvel  éclat.  Ce  jour  arriva  un  mois  et 
demi  après  ce  terrible  accident,  et  grâce  à  l'assis- 
tance de  Ste.  A^^e,  il  fut  très  heureux,  contre 
toute  attente. 

-Après  cette  narration,  qui  pourrait  être  cer- 
tifiée par  de  nombreux  témoins,  qui  pourrait 
douter  q\\e  je  dois  la  vie,  ainsi  que  celle  de  mon 
cher  petit  enfant  à  la  protection  de  Ste.  Anne  ? 
Quant  à  moi,  mon  cœur  surabonde  de  joie,  et  il 
est  remplie  d'une  reconnaissance  si  vive,  qu'il 
me  semole  que  je  ne  serai  jamais  capable  do 
Vf^^Ûn^r.    Je  vaudrais  avoir  autant  dd  c»mri, 


qu'il  y  a  do  saints  et  d'esprits  célestes  autour 
au  trône  de  Dieu,  pour  faire  entendre  le  plus 
beau  concert  de  gratitude,  et  pour  chanter  sur 
tous  les  tons,  la  puissance  et  la  tendresse  de  Ste. 
Aune,  pour  tous  ceux  qui  ont  recours  à  elle. 
Aussi,  avec  quel  empressement,  j'ai  fais  dire 
une  messe  d'actions  de  grâces,  pour  une  faveur 
aussi  signalée. 

Oh  !  vous  lecteurs  assidus  des  annales  ;  vous, 
surtout,  pieuses  lectrices  :  tenez  les  mains  et 
vos  cœurs  vers  le  Ciel,  et  ne  cessez  de  répéter  : 
"  G-loire  à  la  Bonne  Ste.  Anne."  Que  son  saint 
nom  soit  partout  connu  !  que  sa  puissance  soit 
hautement  proclamée  !  qu'elle  reçoive  les  plus 
profonds  hommages  de  toutes  les  familles  cana- 
diennes !  que  les  prodiges  quelle  ne  cesse  d'ob- 
tenir en  notre  faveur,  soient  dans  toutes  les 
bouches,  et  qu'elle  soit  honorée,  au  milieu  do 
notre  pays,  comme  une  des  plus  puissantes  pro- 
tectrices que  nous  avons  au  Ciel. 

Quant  à  vous.  M,  le  Rédacteur,  je  ne  doute 
nullement  que  le  cri  de  reconnaissance  qui  s'é- 
chapi)era  de  votre  âme,  pour  le  nouveau  pro- 
dige, sera  plus  fort  que  tous  les  nôtres. 

Croyez  au  plus  profond  respect  d'une  des 
abonnés  aux  annales. 

t  ■  '     ■ 

"^  Votre  humble  servante. 
L'épouse  de  G-eorges  Emmanuel  Gélinas, 

liî^    îf/..    >^  .    Ste.  Anne  d'Yamachiche. 

:';    '^fn'V^'    '.[^iryyf  •  -.   ••h  •  ;    ■  In-   "."  '  ■'  -•;;/•>: 
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.    -.•.:'  ..   .'i'^     GUÉRISON.  .^:"    .;•  .     -.-. 

ffe  Mademoiselle  Marie  Lissorgucs^  du  Port  d^A' 
îj^rès  {Aveyron),  à  Notre'Daine'de'Lovrden, 
■      le  22  juillet  ISlfy.  .  ' 

A  la  mort  de  sa  mère,  on  18t0,  Mademoiselle 
Marie  Lissorgues,  iigée  de  dix-sept  ans,  tomba 
dans  lin  état  alarmant  do  tristesse  et  de  lan- 
gueur. 

On  cioit  d'abord  que  le  temps,  affaiblissant  les 
premières  émotions,  rendrait  la  force  et  la  santé 
il  cette  jeune  personne.  Il  n'en  fut  rien  cependant. 
Dès  le  mois  de  février  18*71,  il  se  manifesta  de 
terribles  complications,  et  Mademoiselles  Lissor- 
gues fut  clouée  dans  son  lit,  où,  pendant  près 
de  cinq  ans,  elle  devait  s'exercer  par  une  sorte 
de  martyr,  à  la  patience  et  à  la  résignation. 

Aux  attaques  nerveuses  qui  la  bouleversèrent 
pendant  quelque  temps,  succéda  une  paralysie 
(jui  lui  ôta  tout  mouvement,  et  toute  sensibilité 
dans  les  parties  intérieures  du  corps.  Les  jambes 
étaient  inertes  ;  les  reins  n'avaient  aucune  force  ; 
la  colonne  vertébrale  était  profondément  lésée. 
Il  lui  était  impossible  de  se  tenir  sur  son  séant 
et  même  de  lever  la  tête  du  traversin  où  elle 
reposait.  Seuls,  les  bras  lui  prêtaient  quelque 
service.  /■•■:>--^  <.'-  -UI  .;.•;■•!'•  ;  * 

A  cet  état  d^inertie  se  joignait  une  gastralgie 
des  plus  douloureures  :  elle  ne  pouvait  plus 
digérer  ;  elle  avait  une  hoiTeiir  invincible  pour 
toutes  les  viandes  ;  elle  ne  pouvait  même  pas 
en  supporter  l'odeur.  Les  aliments  les  plus  légers 
lui  occasionnaient  des  pesanteurs  et  des  vomis- 
gemontfi  continuas.  C«s  Vf^i^ksomoiits  étdioAt 
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passés  il  l'état  chronique,  si  bien  que  lorsqu'elle 
aA'ait  pris  la  plus  petite  nourriture,  les  person- 
nes qui  la  servaient  lui  présentaient  une  serviette 
où  elle  rejetait  ce  que  son  estomac  ne  pouvait 
pas  garder. 

Cette  désorg;anisation  était  le  prin«ipe  d'indi- 
cibles douleurs,  qui  occasionnaient  des  convul- 
sions, des  spasmes,  des  évanouissements  inces- 
sants. On  ne  pouvait  la  remuer,  sans  exciter  des 
Kouffi'ances  inouïes.  Bien  soiivent  on  n'avait  pu 
la  changer  dans  son  lit  durant  quinze  jours.. 
Pour  renouveler  seulement  son  linge,  il  fallait 
plusieurs  heures  de  tem])s  et  les  précautions  les 
plus  minutieuses. 

Plus  les  mois  et  les  années   marchaient,  plus 
m    état   d'insensibilité   augmentait  dans    le.s 

irties  inférieures  du  corps.  Ni  le  froid  ni 
là  chaud  n'a.vait  aucune  action  sur  elle.  Les 
reVèdes  les  plus  violents  n'avaient  aucunes 
prib.  Des  épingles  d'argent  qu'on  enfonçait 
damses  chairs,  ne  produisaient  pas  la  plus  petite 
dourfeir.  La  malade  ne  s'apercevait  même  pas 
de  cel^  opération. 

Maqmioiselle  Lissorgues  appartient  à  une 
très-resfectable  et  riche  famille.  C'est  dire  que, 
pendanr^a  maladie,  elle  a  reçu  tous  les  soins  que 
réclamaiSpn  état  si  digne  d'intérêt. 

Deux  mteecins,  MM.  les  docteurs  Soulanges 
et  Garabual  de  Decazeville,  l'ont  traitée  depuis 
les  premieiVjours  de  sa  maladie  jusqu'à  son 
départ  .pour  îtetre-Dame-de-Lourdes.  Les  autres 
médecins  du  ptys  ont  été  appelés  tour  a  tour 
auprès  de  la  Valade.  Tous  ont  donc  pu  se 
rendre  compte  lû  son  état,  et  en  constater  la 
'grarité  #xtrême.  Vàt  ^  -a-^-,?.  i^xi-j  ni  If  .v  t  "* 
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Dans  un  voyage  cjail  fit  à  Paris,  M.  Grarabun\i 
exposa  1(»  cas  devaut  \u\  illustre  médecin. 

"  Vous  ôtes  bien  heureux,  dit  celui-ci,  davoir 
rencontré  une  telle  maladie  ;  pour  moi,  je  n'en 
ai  pas  vu  de  si  compliquée.  Lt^  traitement 
ordonné,  me  parait  parlait.  Mais,  il  sera  sauK. 
succès,  je  le  crois."  i 

Et,  en  eflet,  aucune  uniélioration  appréciable 
ne  vint  jamais  réveiller  l'espérance  d'iuie  guéri- 
son  naturelle,  dans  le  cœur  de  ^Mademoiselle 
Lissorgues. 

Mademoiselle  Lissorgues  conçut  l'inébranlabLy 
résolution  d'aller  à  Lourdes,  et  persista  avec 
une  persévérance  invincible  dans  son  dessein. 
Ni  M.  le  curé,  ni  les  médecins,  ni  ses  parenfsi 
n'y  purent  rien. 

Enfin,  elle  vint  à  bout  de  tous  les  obstacles. 
Madame  Maurs,  sa  voisine  et  amie  de  sa  famille, 
obtint  l'autorisation  de  son  mari  et  consentit  à 
l'accompagner.  Mademoisselle  Henriette  Astorg 
accepta  aussi  cette  pénible  mission.  :  .  ^ 

L'heure  du  départ  étant  venue,  on  la  plaça 
dans  une  voiture  préparée  tout  exprès.  C'est 
alors  que  commença  une  agonie  qui  'devait  se 
terminer  seulement  le  lendemain,  par  le  retour  à 
la  santé  dans  la  grotte  miraculeuse. 

A  la  gare  de  Viviez,  M.  le  docteur  Soulanges, 
qui  fut  appelé,  déclara  une  dernière  fois  à  M. 
Maurs  que  le  danger  était  très-grave,  et  que,  s'il 
avait  une  action  directe  sar  la  malade,  il  ne 
consentirait  pas  à  la  laisser  partir. 

Mademoiselle  Lissorgiies  fut  placée  dans  le 
wagon  avec  les  plus  grandes  précautions.  Elle 
était  évanouie,  et  ne  donnait  plus  aucun  signe 
lie  rie,  }ti.  le  ehef  de  gare  reulut  bien  la  xô^oib- 
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mander  à  M.  le  chef  de  gare  de  Capdenae,  qui 
lui-môme  la  recommanda  avec  une  extrême 
bit^nveillanco  à  tous  les  employées  de  la  ligne 
j  usqu'à  Toulouse.      '  ;  v 

On  peut  juger  de  la  perplexité  dans  laquelle 
ae  trouvaient  Madame   Maurs  et  Mademoiselle 
Astorg.     Mademoiselle  Lissorgues  était  étendue 
sans  mouvement.     Elle  re  comprenait  pas,  elle 
n'entendait  pas  non  plus     Le  plus  léger  gémis- 
sement ne  sortait  pas  même  de  sa  poitrine.  Pour 
H'assurer  qu'elle  vivait  encore,  elles  lui  jîlaçaient 
de  temps  en  temps  la  main  sur  le   cœur  pour 
voir  s'il  donnait  encore  quelques  battements. 
Vx)rsque  des  voyageurs  ouvraient   le  comparii- 
ikent  pour  aller  i)rendre  i)lace,  ils  se  retiraient 
aissitôt. 
V  Où  donc  ost-ello  morte  ?'"  disaient-ils. 
\  N'y  a-t-il  pas  folie  à  faire  voyager  une  telle 
ini^e  !" 

"^h  !  disaient  ceux  qixi  apprenaient  le  motif 
du  's^yage,  la  Sainte- Vierge  aura  bien  à  faire,  si 
elle  \Vit  la  guérir  !" 

'  '  S»^ious  la  revoyons  sur  pied,  nous  c  roirouK 
aux  miicles." 

Tel  esl  l'étonnoment  qui  se  manifestait  par- 
tout sur  V  route.  Parfois  l'expression  en  était 
accompagnée  de  quelques  quolibets. 

A  Toulo%e,  il  y  eut  des  difficultés  pour  trou- 
ver  place  da^s  un  hôtel.  "  Nous  ne  recevons 
pas,  disait-oiîLles  malades  infirmes  t\  ce  degré, 
encore  moins  l^s  cadavres." 

Elle  fut  cependant  acceptée  dans  l'hôtel  Chau- 
bard.  Les  persanes  qui  dirigent  cet  établisse- 
ment   voulurent\savoir,  par  ciiriosité.  quelle*^ 
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raisons  araiMit  pu  déterminer  un  voyage,  danf« 
de  si  déplorables  conditions;» 

Leur  étonnement  fut  grand,  lorsqu'il  leur 
fut  dit  que  cette  infortunée  allait  demander  à 
Notre-Darae-de- Lourdes  la  santé  que  la  science 
était  impuissante  à  lui  restituer. 

Le  départ  pour  Lourdes  eut  lieu  le  lendemain. 
Les  fatigues  et  les  péripéties  du  voyage  furent 
les  mêmes  que  la  veille. 

Enfin,  on  arriva  au  terme  du  pèlerinage^  et  la 
pauvre  infirme  respirait  encore  Elle  fut  traînée 
avec  autant  de  soin  que  possible  à  l'hôtel  de  la 
G-rotte. 

Elle  était  placée  sur  sa  petite  voiture.  Ses 
yeux  étaient  fermés  et  ses  traits  étaient  d'une 
l^àleur  mortelle.  Sa  tête  allait  de  droite  à  gauchfe, 
et  presque  aucun  signe  de  vie  ne  pouvait  ko 
constater. 

Après  quelques  instants  de  repos  dans  l'hôtel 
de  la  Grotte,  on  lui  servit  un  bouillon.  Il  faut 
dire  que  depuis  son  départ  de  Viviez,  la  veille 
iiu  matin,  elle  n'avait  rien  pris.  Au  moment 
^'entrer  en  chemin  de  fer,  on  lui  avait  mis  une 
pastille  de  Vichy  dans  la  bouche  et  voilà  tout. 

Ayant  donc  reprit  ses  sens,  elle  demanda  à 
être  transportée  dans  la  grotte  miraculeuse.  Le 
petit  trajet  qu'il  fallu  faire  suffit  pour  provoquer 
une  crise,  et  lui  enlever  de  nouveau  la  connais- 
sance et  le  sentiment,  r  ;  .  V- 
.  Comme  le  temps  était  pluvieux,  on  ouvrit  la 
grille  et  on  put  l'abriter  sous  le  rocher,  en  la 
plaçant  en  face  de  la  statue  de  la  Vierge,  plaeée 
dans  la  niche  naturelle  où  daigna  se  manifester 
l'Immaculée  Conception.    '  ;  ;  j.  '■.  •      »  **> .. 

Mademoiselle  Lissorgues  rapporte  qu*  à  ce  mo* 
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ment,  ses  yeux  s'ouvrirent  et  se  reposèrent  sur 
cette  image  bénie.  Elle  se  souvient  qu'elle  no 
put  dire  que  ces  paroles  :  O  Marie  I  prenez-moi 
avec  vous  ou  bien  guérissezmoi,  et  elle  retomba 
dans  son  évanouissement. 

Cependant  M.  Goudal,  son  cousin,  maire  de 
Lyvinhac-le-Hatit,  Mademoiselle  Eugénie  Lis- 
sorgues,  sa  sœur  et  Mademoiselle  Gratacap,  leur 
parente,  arrivèrent  de  Cotterets,  où  ils  venaient 
de  passer  une  saison  d'eaux.  De  Toulouse, 
Madame  Maurs  leur  avait  adressé  un  télégramme 
les  priant  de  partir  immédiatement  et  de  venir 
à  Lourdes,  où  se  trouverait  Mademoiselle  Marie, 
dont  l'état  inspirait  les  plus  vives  craintes. 

En  entrant  dans  la  gare,  ils  s'enquirent  auprès 
des  employés  s'ils  n'avaient  pas  remarqué  une 
jeune  personne  gravement  atteinte.  "  Elle  s'y 
trouvait,  fut-il  répondu,  elle  n'  était  pas  morte, 
mais  nous  dirait-on  qu'elle  a  déjà  cessé  de  vivre, 
nous  n'en  serions  nullement  étonnés.  " 
.  Les  nouveaux  arrivés  courent  à  l'hôtel.  On  dit 
que  Mademoiselle  Lissorgues  n'est  pas  encore 
morte,  mais  qu'elle  va  très  mal.  "  Elle  vient  de 
se  faire  transporter  à  la  grotte,  "  ajoute-t-on. 

Les  trois  voyageurs  s'y  rendirent  immédiate- 
ment et  purent  constater  par  eux-mêmes  la 
gravité  de  l'état  de  Mademoiselle  de  Lissorgues. 
Elle  reposait  inanimé  sur  sa  voiture.  Madamt» 
Maurs  et  Mademoiselle  Astorg  priaient  à  ses 
côtés,  les  yeux  fixés  sur  elle,  s'atttendant  à 
chaque  instant  à  recevoir  son  dernier  soupir. 

Non  loin  de  là,  une  mère  et  sa  fille  étaient 
agenouillés.  Cette  dame  a  avoué  dex)ui8,  quelle 
avait  fait  écarter  sa  fille,  i)our  qu'elle  no  fut  pas 
témoin  d'une  mort  qu'elle  croyait  inévitable. 
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Au  bout  de  quelques  iustants,  M.  Goudal 
s'approcha  de  sa  cousine,  et  lui  demanda  si  elle 
souffrait  beaucoup.  On  pense  quelle  fui  la 
réponse.  '  ; 

— Je  voudrais  être  plongée  dans  la  piscine, 
dit-elle  d'une  voix  à  demi  éteinte. 

— Ce  n'est  pas  possible,  répondit  M.  Gondul. 
Tu  es  trop  fatiguée.  Ce  serait  souverainement 
dangereux  :  demain  nous  accéderons  à  tous  tes 
désirs. 

— Q'on  me  donne  alors  un  verre  d'eau  de  Ui 
fontaine  miraculeuse.  ,       ,    ,    .  . 

— Immédiatement,  lui  dit-il. 

Et  M.  Goudal  sort  de  la  grotte  et  apporte  un 
verre  d'eau  de  la  fontaine. 

Mademoiselle  Lissorgues  en  prit  la  moitié,  et 
ctomba  dans  son  anéantissement. 

Les  personnes  qui  l'assistaient,  se  deman- 
daient ce  qu'on  ferait  de  l'eau  qiû  restait  (on  ne 
voulait  pas  la  jeter  par  respect),  lorsque  la 
malade  exprima  le  désir  de  la  boire.     ,,,.   .  , 

Elle  la  but,  en  effet.  .;' 

C'était  le  jeudi  22  juillet,  outre  six  et  sept 
heures  du  soir.  A  ce  moment,  les  pèlerins  de 
Rodez  à  Paray-le-Monial  faisaient  une  halte  à 
Notre-Dame-du-Fort,  à  Clermont-Ferrand.  C'est 
le  jour  et  l'heure  que  choisit  la  Vierge  Immacu- 
lée pour  donner  à  notre  diocèse,  dans  la  grotte 
de  Lourdes,  une  des  manifestations  les  plus 
éclatantes  do  sa  miséricorde. 

Quelques  minutes  s'étaient  écoulées  depuis 
qu'elle  avait  bu  de  l'eau  miraculeuse.  Tout  à 
coup  un  frémissement  parcourt  son  corps  ;  des 
convulsions  violentes  agitent  ses  membres  et 
impriment  à  sa  petit©  voiture    uu  mouvemeu 


de  va-et-vient  ;  ses  traits  se  contractent,  la  sneiw 
ruisselé  sur  son  visage,  ses  dents  (;laquent  avec 
Ibrce,  ses  yeux  s'entr'ouvent  et  sont  A'itrés  comme 
ceux  d'un  mo'urant  ;  elle  uo  ]'>eut  pronoîicer 
aucune  parole. 

On  croit  que  sa  dernière  heure  a  sonné.  Made- 
moiselle Grratacap  se  détache  de  ce  groupe 
consterner  et  court  chez  les  Pcres  pour  aller 
prendre  un  prôtre,  afin  de  donner  les  derniers 
aacrements  à  cette  infortunée  qui  se  mourait  sus 
les  regards  de  la  Vierge  Immaculée. 

Mais,  à  peine  avait-elle  fait  cent  pas,  qu'on  In 
rappelle  ;  Mademoiselle^  Lissorgues  était  guérie. 

Celle-ci  rapporte  qu'au  milieu  de  cette  crise 
terrible,  elle  fut  saisie  comme  i>ar  une  force 
extraordinaire  qui  la  poussait  en  dehors  de  sa 
voiture.  Elle  lit  effort  pour  sortir.  M.  GoudaEl, 
craignant  un  effort  convulsif,  la  prend  dans  ses 
bras  et  essaie  de  la  contenir.  Mais  celle-ci  insiste, 
descend  de  son  lit,  et  fait  plusieurs  fois  le  tour 
de  la  grotte.  M.  Goudal  était  comme  anéanti  et 
lie  pouvait  en  croire  à  ses  yeux.  Mademoiselle 
Eugénie  Lissorgues  poussait  des  cris. 

La  dame  étrangère  et  sa  lille  étaient  dans  la 
stupéfaction.  Madame  Maurs  suivait  Mademoi- 
selle Marie  Lissorgues,  et  tenait  les  bras  ouverts 
pour  la  soutenir,  si  elle  venait  à  chancelier, 
mais  celle-ci  lui  dit  :  "  Cette  i>récaution  est 
inutile!  je  suis  guérie  !"  Et  elle  marchait  sans 
aucune  espèce  de  douleur. 

Après  quelques  minutes  d'actions  de  grâces 
qu'elle  fit  à  genoux.  Mademoiselle  i/issorguos 
prit  une  voiture  de  place  et  rentra  à  l'hôtel, 
pleine  de  force  et  de  santé.  ■       '  ''  **     ' 

Le  bruit  de  cette  guérison  soxidaine  fut  répan- 
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du  dans  la  ville  de  Lourdes,  par  le  cocher  (jui 
l'avait  conduite  de  la  grotte  à  l'hôtel. 

Près  do  SIX  cents  personnes  se  portèrent  en 
i'oule  à  l'hôtel  de  la  Grrotte,  et  celles  (jui  l'avaient 
vue  ou  qui  venaient  d'entendre  les  circonstances 
de  sa  maladie,  de  son  voyage  et  de  sa  guérison, 
éclatèrent  en  admiration  devant  ce  nouveau 
témoignage  de  la  puissance  de  la  Vierge  des 
Pyrénées. 

Quand. on  eut  lait  évacuer  l'hôtel,  afin  de 
donner  quelque  repos  à  Mademoiselle  Lissorgues 
celle-ci  demanda  à  manger.  Elle  prit  de  la 
viande  et  n'éprouva  aucune  douleur,  pas  même 
la  plus  légère  fatigue,  elle  qui,  depuis  bientôt 
cinq  ans,  avait  comme  horreur  de  toute  espèce 
de  viande  et  ne  pouvait  pas  même  digérer  les 
mets  les  plus  légers 

Elle  quitta  Notre-Dame-de-Lourdes  le  surlen- 
demain samedis,  Sur  tout  le  parcours,  ce  fut  une 
émotion  générale. 

Les  employés  qui  avaient  été  les  témoins  de 
son  agonie  ne  pouvaient  que  garder  le  sileiKO 
de  l'étonnement.  Ceux  qui  ont  le  bonheur  de 
croire  proclamaient  hautement  la  puissance  di^ 
Marie  ;  ceux  qui  ne  croient  pas  n'osaient  expri- 
mer leur  doute  qu'avec  la  plus  discrète  réserve 
et  ne  pouvaient  dissimuler  une  émotion  xisible. 

A  Toulouse  et  à  l'hôtel  Chaubard,  l'incrédulité 
<^t'la|^pitié  de  la  veille  se  changèrent  en  admira- 
tion. 

A  Port-d'Agrès,  la  population  alla  a  son  de- 
vant et  no  mis  pas  de  borne  à  son  enthou,^ii^sme 
et  à  sa  reconnaissance. 

Près  d'un  mois  s'est  écoule  depuis  cet  événe- 
ment.   La  santé  de  Mademoiselle  Marie  Lissor- 
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gués  se  maintient  dans  nii  bon  état,  ses  forces 
angmentet  visiblement  ;  son  visage  reprend  ses 
couleurs  les  plus  fraîches  ;  ello  suit  le  régime 
que  tout  le  msnde  suit. 

La  population  de  toute  la  contrée,  qui  conuait 
Tétat  déploradle  d*^  cette  infortunée  qui  savait 
combien  elle  était  intéressante  par  les  qualités 
de  son  cœur,  par  sa  jeunesse,  par  sa  situation 
de  fortune,  et  qui  la  voit  aujourd'hui  parfaite- 
ment rétablie,  mêle  sa  reconnaissance  à  celle 
de  cette  heureuse  x">î*ivilégiée. — (Le  Dimanche 
d^Avnens.)  . 

000 — — — 

LA  GAZETTE  DES  FAMILLES      • 

Si  jamais  nous  nous  sommes  trouvé  dans  ime 
pénible  nécessité,  c'est  celle  oU  nous  sommes 
aujourd'hui  de  nous  défendre  contre  les  mali- 
cieuses insinuations  de  la  Gazette  des  Familles. 
Nous  élevons  la  voix,  car  notre  silence  pourrait 
être  préjudiciable,  non  seulement  à  nous  et  à 
nos  Annales^  mais  encore,  à  tout  épiscopat  de  la 
province  ecclésiastique  de  Québec,  comme  il  xii 
être  facile  de  s'en  convaicre.  Tous  nos  lecteurs, 
ou  mieux,  tous  nos  concitoyens  savent  que  nous 
avons  fondé  la  Gazette  des  Familles^  au  prix  de 
notre  santé  et  de  bien  des  sacrifices,  et  que 
nous  l'avons  rédigée,  pendant  cinp  années. 
Comme  cette  publication  avait  un  caractère  tout 
religieux,  nous  nous  sommes  fait  ^uu  devoir  de 
soumettre  notre  programme  à  nos  supérieiirs 
ecclésiastiques.  Dans  ce  programme,  nous  nous 
eng-ajyions  à  dire  la  sainte  messe,  une   fois  i^ar 
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mois,  pour  tous  nos  lecteurs.  Cette  partie  de 
notre  prospectus  a  été  approuvée  comme  tout  le 
reste  !  Nous  x)ensioRS,  avec  tous  ceux  qui  étaient 
à  notre  tête,  faire  une  bonne  œuvre  ;  mais  hélas  ! 
nous  somme  tombés  !  dans  une  grande  erreur, 
et  nous  avons  entraîné  dans  l'abime  que  nous 
avons  creusé  sous  nos  pas,  des  personnes  do  la 
i:)lus  haute  respectabilité  ! 

Pour  nous  assurer  que  nous  n'exagérons  nul- 
lement, lisons  les  lignes  suivantes  de  la  Gazette  : 

"  Quelques  abonnés  se  sont  enquis  si  ceux  qui 
auront  payé,  pourront  compter  sur  une  messe 
qui  serait  dite  pour  eux,  une  fois  ï)ar  mois.  Sans 
vouloir  condamner  ici  ceux  qui  ont  établi  cette 
condition,  nous  ne  sommes  pas  disposé  à  la 
continuer.  Nous  estimons  trop  notre  qualité  de 
prêtre,  pour  lajnettre  aujeu,  en  offrant  des  primes 
qui  ne  pourraient  être  à  la  portée  de  tous  les 
éditeurs  ;  (Pourquoi  pas  ?)  et  d'un  autre  côté,  le 
S.  Sacrifice  est  d'un  ordre  trop  élevé,  pour  être 
mis  en  ligne  de  compte  avec  des  intérêts 
matériels. 

Que  conclure  de  ce  qui  précède  ?  "  Nous  ne  les 
condamnons  pas,  mais  nous  les  condamnonSy  eux  et 
leurs  supérieurs,  en  déclarant  que  comme  nous, 
ils  n'ont  pas  su  respecter  leur  qualité  de  prêtre 
ou  d'Evêque,  et  qu'ils  ont  méconnu  l'ordre 
élevé  du  Saint  Sacrifice.  Voilà  où  couduit 
l'irréflexion,  pour  ne  pas  dire  plus. 
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'Ni>.us  priQnii  les  personnoa  qui  ont  desconi- 
]iiumoations  à  nous  faire,  de  nous  tran$inettre 
toujours  un  nom  responsable,  car  autrement, 
noua  fierions  forcé  de  refusa  leur  insertion.  Le 
plus  souvent  on  nous  communique  la  recom- 
mendation  de  M.  le  curé  de  la  paroisse  ;  nous 
croyons  que  c'est  le  parti  le  plus  sage  à  prendre  ; 
autant  q\iè  cela  peut  se  faire,  [sans  divulguer 
certéin's  secrets  de  famille,  qui  doivent  demeurer 
dans  l'ombre.  Quand  on  désire  que  son  nom 
ne  soit  pas  publié,  ont  petit  être  s^r  qu'il  en  Hf^ré 
ji-insi.'  '..''.  ,.i  '■'     f  ,A  i  t  '    u:"  i 

000— ^'^ntlhti^Cï^yiAiiMl 

JM)    I         .,  '>f0.îfî'     .;.>,  .trijir.-vU    /..  *>CîljR«î 

<  "  ^-  NOTRE  PUBLICATION.  ^'^^^^^^^ 

«i;:  tt i/u^"  jH  .-■a-iu    HVf:2''id  Jf 

^  Noua  n'avons  jamais  autant  soutfert  d^'tetird 
appbrté  au  paiement  dés  Annales  que  cétt^ 
a^niiée.     Nous  saronS  que  la  g&tte  tst  tfn  peu 
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partant,  et  c'est  ce  qui  nous  a  l'ait  lemi^riscr: 
lua^t  il  ^£kut  'dix  moins  que  nous ,  Boyoub  m 
luoy^u  de  reacontrer  nos  cljépeiiKt*^  ;  et  c'est  lo^ 
(jii(9<M:0>U8  u^avoiis  pu  faire,  depuis  quelque  Vi^, 

;Pour  obvier  à  se»  graves  inconvénient^  potivi 
uuie  autre  année  ;  nous  demandoi^  en  grâces  à 
ceux  qui  ont  «lu  ]^  complakauco  de  se  cânstituer 
nos  ag^nts^  de  vovijoir  bien  fuire  payer  les  abo^ 
nés  d'avance,  môme  avant  le  premier  mimcr^^  , 
QuaAt  à  roeux  qui  veulent,  nous  lire  pour  rien; 
quand' nous  serons  rendus  au  troisième  niunéio 
de  la  quatrième  année,  nous  cesserons  tout 
onvo^^,  tout  en  prenaut  le.f<  nioy€>fts^de  .Iwe 
pay^  les  arrérages.         <  )   .  ;      ;  -     ?  -  • ,      f  i     ! .  v 

D' ailleurs  ce  qu^  plusieurs  font,  tous  peuvemt 
le  laire,  s'il  en  ont  une  ferme  volonté.  Quel 
désagrément  on  éprouve,  quand  un  homme  sans 
cœm,  T^çpit  une  piiblication  pendant,  d^jux  ans,  ' 
.sans  la  payer,  et  attend,  hi  5ième  <>u  6ième 
numéro  de  la  Slième  année,  pour  la  jf^javoyer, 
av^c  le  mot  "  rofijsé  "—C'est  cependaplt^iriiïyu^- 
tice  dont  nous  avons  été  plusieurs  fols  la  viçtiitt^* 

-1    -:<(??:■>•■>'•    i  -    '■■■<]     ^0^ — ~r-r-;;^     ivi'flijM.   JJ^*" 

lietour   d^ïE^pfiie —  Un   ange   aoetlil  Joseph  ;  dfdi  > 
qttiUfr  iCô  pa^Sr—JOépaft  de  la  Saifite  FiWtiU^n .  i 

!  Quoiqii'IIérûde  fut  déjà  moit,  depuiti  as^e^s 
longtemps,  cependant  la  Hainte  FamiUe  n'oUHt 
revenir  au  i>ays,  parcequ'eJle  courrait  encore 
un  certain  dançer. 


220 

Le  séjour  de  l'Kgyptw  devenait  di'  \)\uià  en 
plus  pénible  pour  saint  Jos«ph  ;  car  les  habi- 
tants pratiquaient  un  culte  aftreux.  Il»  saori* 
llaiMit  tous  les  enfants  qui  venaient  aU  monde 
difformes.  Quelques  uns  sacrifiaient  même  ceux 
qui  Paient  bien  conf<»¥més,  croyant  par  là,  faiïe 
preuve  àé  piété  ;  le«  Juifs  ^miE-môttke»^  prévient 
p»ft  »  ces  abominatioim.  Ih  auraient  un  teaifp]» 
qu'ils-  comparaient  k  celui  d#^Sal4)mon  ;  mais, 
ils  le  proianaient  par  léê  plua  abominables 
superstitionst  Ils  avaient  une  imitation  de 
l'ai'cho  d'alliance,  dans  laquelle  étaient  des 
li^ires  obscènes,  et  ils  se  livraient  on  sa  présence, 
à  de  détestables  pratiques  ;  niaiti,  ils^  ne  ckan- 
taient  plus  de  psaumes.  Pd»  d'entr'eux  fré- 
queutaiont  l'école  ^e  MatarOa  où  Joseph  avait 
réussi  à  établir  un  ôr<âre  x>avf86t.    »    .    j.v^'.   ^ 

Quoiq[Cie  Joseph  fui  fort  occupé  d«  soii  métier 
de  charpentier,  oependii&t,  il  s'en  revenait  chex 
lui,  pre»que  toujours  sans  argent  ;  cai*  on  lui 
refusftk  son  sidaire.  Aussi,  qxielles  privations 
étreignaient  cette  admirable  famille  !  Accablé 
de  soucis,  le  vénérable  j)atriarche  s'agenouil- 
lait en  plein  air,  exposait  à  Dieu  sa  détresse,  et 
le  priait  de  venir  à  son  secours. 

Après  un  de  ces  jours  pénibles,  penidant  la 
îiuit  suivante  ;  un  ange  lui  apparut  en  songe, 
et  lui  dit  que  ceux  fui  en  Voulaient  à  la  vie  de 
l'Enfant  étaient  morts  ;  il  ajouta  qu'il  devait  se 
lever,  et  faire  ses  préparatifs,  x>oiir  retourner 
dans  sa  patrie,  par  la  route  la  plus  fréquentée. 
11  l'exhorta  à  ne  rien  craindre  ;  l'assuramt  qu'il 
senwt  à  ses^ ootéa.  '■' ^ < ^ »*'■'•  *' *•■•*» '■' •  ■  î* -^i**-'  Mi^ ■  > ^ "^ ^ •' ' 

Saint  Joseph  fît  aussitôt  connaître  cfft  ordre  à 
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la  «Sainte  Yiergô  et  à  TËnlAut  Jé«u«.  Cm  «ainiM 
p«niomiiag4M«eleYèF«iiipiompiQinent,  et  piiireiit 
dM  dùpositions  pour  le  départi  «nn  «fr?  mI  t  itI'>"  ) 

Le  lendemain  matin,  quand  (^U^êpxilittt  ieUr 
projet,  beaucoup  de  gens,  fort  attnsiéa  ,^  la 
nouvedle  qui  arrivait  à  leuM  oreille»,  vinrent 
prendre  congé  d'eux,  et  leur  apportèrent  étm 
]>ré«ent«  de  toute  espèce,  dans  ée  petits  vaèes 
d'écorce.  Ce«  cens  étaient  aineèrement  aifligô». 
11  y  avait  parmi  eux  des  Juiie  ;  mate  la  pliupart 
étaient  des  païens  convertit.  Les  IfMPâéliteft 
établis  di^s  ce  pays,  étaient  tellement  tombé» 
dans  Tidolàtrie,  qu'ils  n'étaient  presque  plus 
reconnaisaables.  il  y  avait  euasi  des  hommes 
qui  voyaient  avec  joie  le  dépwt  de  la  Sainte 
Famille,  car  ils  reg'ardaient  ses  membres  comme 
des  magiciens,  qui  avaient  à  leur  service  le» 
plus  puissants  d'entre  les  mauvais  espritikv  r^iM 

Parmi  les  braves  gens  qui  apx>ortaient  Atn 
présents  à  la  Ste.  Famille,  se  trouvaient  des 
mères  avec  leurs  enfants,  qui  avaient  été  ]»ti 
compagnons  de  Jésus,  et  apécialemeut  une 
iemxae  de  distinction  de  oetie  ville,  ayais^t  avec 
elle  un  petit  enfant,  qu'elle  avait  coutume  d'ap^ 
peler  le  fils  d«  Marie  ;  ear  cette  femme  avait 
longtemps  désiré,  en  vain,  de  devenir  mère,  et 
(î'était  à  la  prière  de  la  sainte  Vierge,  que  Dieu 
lui  avait  accordé  ce  fils.  Elle  s'appelait  Mira, 
qui  veut  di^e  Marie,  et  sou  fils  Deodatus,  c'est-à- 
aire,  consacré  à  Dieu<  Elle  donna  des  petites 
pièces  d'or  et  d'argent  à  l'Eniant  Jésus.  Celui- 
ci  en  les  recevai^t,  regarda  sa  mère,  comme  pour 
lui  demander  s'il  d^ait  les  accepterw  a'%  ,  h  >^» 

Quand  Joseph  eut  chargé  sur  l'âne  les  eftets 
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îiwsoiïlpaj^é»  d'un  eértfltn  nomhte  <fii1nciTS. 
C'était  le  même  àiïe  qui  avait  i^ei^  a  Marie,  Mi 
allant  à  Bel^léem. 

Pour  la  fuite  ou  Egypte,  (^  outrée  de  cet  âu(', 
il»  avaient  emmené  une  ftnesse;  maii^,  Joseph 
Pavait  vendue,  dans  Un  moment  de  détre»»e.  ' 

Pour  se  rendre  A  f  îéliop6lis,  ik  passèrent  ptè.s 
de  kl  ftouroecjui  avffit  jaiMi  à  la  prière  de  Marie. 
Tout,  Autour  de  ce  puits  laerveilïcttx,  s'était  recou- 
vert d'uife  admirable  verdure*.  Lé  ruisseau  fownr 
par  cette  féntaine  coulait  autour  d'Un  jardin,  qui 
«Hait  rempli  de  jeunes  arbres  fruitiets  et  de 
baumiers.  Comme  Joseph  avait  préparé  d'avance 
de»  petits  vases  d'écorce  d'arbres,  il  en  j^uspendit 
quelques  uns  aux  'branches  des  baumiers,  pour 
en  recueillir  le  baume  qtii  en  découlait,  et  il 
l'emporta  avec  un  s^rand  soin.  Ce  fut  en  ce  lie\i 
qu'eut  lieu  ki  séporation,  d'avec  ceux  qu4  les 
itvaient  acconïpa^'nés.  L^  adieux  furent  bien 
touchants,  et  produisirent  mr  ces  pauvres  Bffyp- 
tiens  des  fruits  abondants  de  saMt.  La  Saihte- 
Familla  se  reposa  là  pendant  quelques  hé'fires. 
La  Sainte  Yierge  y  lava  et  fît'  sécher  quelques 
effets.  Enfin,  après  a^oit  rempli  leurs  outres 
d'une  eau  fraîche  et  limpide,  ils  continuèrent 
leur  voyage,  par  la  route  la  plus  fréquentée.^* ';^ 

Pour  f*» garantir  d*un  Soleil  brûlant,  rBnfant 
Jéstts,  Marie  et  Joseph  aA'aient  siir  la  tête  une 
lai^e  pièce  d'écoi'ce  tR.  i  mince,  assujettie  «Vec 
une  bande  <iui  passait^  sous  lé  inéiiton .     "  ^~'  ^  ' 

Jésiis  avait  sa  peWtCf  robe  bruiie,  et  destiîiàlis- 
Kures  d'écorce,  que  %Toseph  lui  avait  fabrîbuées. 
Elles  ne  couvraient  les  pieds  qu'à  moitié,  Marie 
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ji'avait  quo  deK  tjaiidakvs,  c'eat-è-dire,  une  plaque 
de  hois>  qtii  lui  ooitvrait  la  piante  deu  pieds.  C<m 
vénérables  parentw  fK)alfraiont  Ix^ncoTip  de  roir 
rKnftmt  JéBiw,  qni  avait  peine  k  wiarchor  dan* 
le  f«ttbk  brûlant.  Ils  étaient  oblicfésde  «'arrêter 
il  tout  iiioment,  pour  enlever  ce  Kable  4e  «» 
chaussure.  Souvent  aussi,  ils  )ê  faisaient  moMer 
SUT  l'â-ne,  pour  rendre  fie«  BouflVancës  plus  ffup- 
ix)itable«.  Main,  cet  adniitrtble  «ifamt  ne  laissèfii 
•'•ciiapper  auouflê  plainte;  ot  déjà-  il  wuffiftiif 
avec  un  ooiiraf^o  inaltérable,  ]>ùnt  1<>  wilnt  de  tenu 
ceux  qu'il  était  venu  racheter. 

Marie,  qui  rosRentiiit  au  fond  de'  son  efôur 
brûlant  d'amour  lo»  tourments  qui  torturaiwit 
les  membres  do  sou  cher  enfant,  le«  offrait  an 
ciel,  i)Our  obtenir  pardoji  et  miséricorde  pour 
tous  les  malheureux  enfant.s  d'Eve.  Oe  doit 
être  pour  nous  uu  souvenir  bien  salutaire,  qu«' 
do  nous  rappeler  souvent,  que  nous  étions  tmis 
dans  la  i>enaée  de  Jésus,  de  Marie  et  do  Joseph  P 
pendant  ce  péuible  voyage. ^^  '^'■'^-  "^r.u  'hwo^'  wi 

La   H(!e.    Famille   découvre  '  la   dtmr.ur*'  de   Hîk: 

\  •,  »...<; 'S  --uio    An^e,  dm?!*  ft  déi^e^rt.^    .  .i».;.,  ,»>'nsii^' 

Après  le  départ  de  lu  Hkinte  Fàinttle;  iH^:- 
Anne  s«  retira  dan»  le  désert,  oii  elle  vécut 
jusqu'à  l'Age  de  »oixant«^  dix-huit  ans.  Quoique 
l'Bnfant  Jésus  connut  le  lieu  de  la  retraite  «le 
»on  aïeule,  et  la  sévère  mortification  qu'elle  f 
pratiquait,  ;il  avait  tout  caché  à  sa  divine  mère, 
qui  fut  longtemps  très-inquiète  sur  le  sort  de 
8te.  Anne.  '»*i  1*  îîf*,|«ff^i  ii/oi  tim-t  a»  ^luib  éMu^^ 

' i^iUn  jour  que  réi>ouse  de  St.  Joachtm  exhaMt; 
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efi  pjég<Mi<ce  de  Itiea,  sou  «^etit  désir  d«  rermr 
U'^akkie  FM&iUe,  elle  fat  -exaucée,  «t»  de^de 
t^nie  €«i)éefta6e.  Oavralit  k  ime  qu'elle  iMmûI 
«ouTe&t  lem^)  l)ouir  ue  pas  être  d^tmiie  <i«iH« 
»es  oo^atianelles  méditations,  elle  a|>erçut  dtan^t; 
le  loi&taiii,  trois  voyageurs.  Son  «œur  iui  dit 
aussitôt  %ud  c'értait  Jésus,  Marie  et  Joseph  qui 
revenaisAt  de  le«r  long  esil  ;  et  si  se»  meattbrec^ 
andolohs  le  lui-aussdut  permiâ,  elle  aurait  eotiru 
à  laui  rencontre;  mais  la  maladie  la  clouait  sliv 
la  terre  nue,  qui  était  -aa  couche  ordinaire. 
Force  lui  fut  d'attendre.  Hais  «eite  attesi:te  fut 
de  courte  durée  ;  car,  la  Sainte-Famille  arriva 
aussitôt  auprès  d'elle.  Quelle  joio  inexprimable, 
de  coté  et  d'autre  !  Quel  bonheur  de  se  revoir, 
après  une  si  longue  absence!....  Aussi,  que 
d'abondantes  larmes  de  joie,  coulèrent  de  tous 

las  yeux! j 

lie  Sauveur  qui  savait  que  la  mort  de  ctîiti' 
femme  priviligiée  approchait,  voulut  la  soutenir 
lui-môme,  dans  ses  derniers  instantu. 

C'est  alors  que  Ste.  Anne  dans  sa  félicité,  dit  à 
Marie,  d'une  voix  mourante  :  Vous  savez  ma 
bien-aimée^  quelle  est  ma  tendresse  pour  vous  ;  et 
voui  imaginez  les  îarm£s  que  f  ai  versées  sur  voire 
étoignement:  en  retour  y  Je  vtms  supplie  de  ne 
m'oublier  jamais.  Suives  les  emeignemefUs  de 
votre  fiU,  puisqu'il  est  la  ekf.  dm  eiel,  U  Metme 
promis  à  nos  pères  ;  ne  l'abandonnez  pas  am  Jmtr 
de  ea  passion,     ^.j; -j^n-  <  *»      *-.  <>    .*hi  •?:  <]■ 

£lle  posa  ensuite  sa  tête  sur  la  poitrine  de 
Jésus,  l'entretint  quelque  temps  à  voiix  basse  ; 
puisa  dans  ce  cœur  tout  bi  niant  d'amour  la  plu« 
ardente  aiiection,  et  ^ovita,  d«R  co  momoint,  Iok 
délices  du  ciel 
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Oii  transporta  ensuite  cette  Kaiiite  l'euime  à 
Jérasalem,  daii»  une  maison  qui  lui  appartenait, 
et  c'est  là  qu'elle  expira  dans  le  plus  grand 
f^alme,  entre  les  liras  et  sur  les  cœurs  de  Jésus, 
iVIame,  Joseph ...  O  lieureuse  mort  î  Elle  fut 
ensevelie  dans  un  tombeau  où  la  S  te.  Vieirge  fut 
t'ile-mème  dôposéo,  on  attendant  sa  gflorieuso 
«Hsompidon.  "4;^        ;.,!•• 

Saint  Joseph  ne  voulait  pas  revemr  à  Nîaza- 
rette  ;  mais  s'établir  à  Bethléem,  sa  patrie.  Un 
ange  lui  apparut  de  nouveau,  et  lui  ordonna  de 
i^  rendre  à  Nazareth. 

Le  retour  de  l'Egypte  eut  lie\i  en  septembre. 
Jésus  était  alors  Agé  de  huit  ans  moins  troisj 
.somaincH. 
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aiTKRISON. 

Woonsocket  Falls,  H.  T.,  1er  Janvier,  187^». 

Révérend  Messire, 

ï^niv^nt  la  promesse  que  j'en  avais  laite,  je 
vous  écria  pour  vous  faire  connaître  la  guéri- 
son  que  j'ai  obtenue  de  la  bonne  Sainte- Anno 
d'une  mailadie  de  eoour  qui  me  faisait  souffrir 
depuis  le  moi»  d©  Jiiillet  1874,  jusqu'au  mois  de 
novembre.  Tous  les  remède*  essayés  ne  me  pro- 
curaient aucun  soulagement  ;  de  sorte  que  je  me 
voyais  a^blii  tous  les  jours.  Découragé,  je  me 
Buis  mia  sous  la  protection  de  la  bonne  Sainte- 
AniÈê^  et  j'ai  eommeficé  une  neuvaizie  en  ion 
lionneur,  promett^mt  que  si  j'obtenais  ma  gu6ri- 
son  que  je  ]a  ferais  publier  dans  les  Annales.  Je 


l)»is  VOU8  assuy^r,  M.  le  Jlédact<Mir,  qu'à  chaque 
jour  do  ma  neuraiue,  j'éprouvais  un  ibieux  sen^ 
8ihle,  tfll^^ment,  qu'au  dernier  jour^  mou  mal  ' 
tHait  coinîilëtemeut  disparu.  J'ai  attendii  pour 
voui  éc»it4S  afttt  de  Jpouvoir  ooii:.tater  ma  pai*- 
laite  gtiéfiiKort,  Kh  i  bksti,  M.  le  ItédacteuT,  kl 
vous  jttflrez  oe  Mtdigrn(>d<^  lo.  publier,  j©  vous 
supplie  de  le  faire,  pour  rendre  n-loire  à  Bien  <*t 
à  la^ Bonne  Sainte- Anne.  ,      ,       i.  mur: 

.le  sniis  avec  respecc,    .  r 

''ii  ëifHl-         ,r  1      ir-*    :-^i    f'  .'.v.ïKk'''''^  iWi■-'»y^i• 
vntro  dovoue  sorvit<^ur,       î 
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nKCONNAlSSANCK  \  LA  HOX.XK  STK.  ANNi:. 

Québec,  2<)  décembre  187.'). 

Monsieur  le  Rédacteur,  ^    •'   "^'*  ^  •      .<^r.   .// 

Je  prends  la  liberté  de  vous  écrire  aujourd'hui, 
î>onr  vous  faire  part  d'une  signalée  faveur  que 
m'A  obtenu©  la  lionne  Ste.  Anne  l'été  dernier,  et 
tiiniêm^. temps  pour  me  rendre  aux  désirs  dn. 
Rév.  père  Yignon  S.  J.,  laon  directeiSur,  qui  en  u 
eu  connaissance  et  qi;ii  me  dit  que  je  dois  vous  le 
communiquer,  afin  c^ue  si  vous  le  jugez  à  pic^pos, 
vou^  le  fn^sieis  paraître  dans  vos  Annales,  pour 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  et  l'honneur  de  la 
ik)nne  Ht^  Anni^.  Dans  le  mois  de  join^demier, 
je  £xm  aâiig^  d'un  chancre  au  vidage  ;  il  avait  7 
branches  dont  4  gagnaient  h>s  parties  princi- 
j^vales  du   cerveau,  et  les  i\  autres   l'œil   droit. 
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Sauffitsaiit  beaucoup  et  ne  sachaut  que  faire,  je 
m'adiessai  an  Rér.  Pèxe  0'<Joniiar,  BédencLpto- 
toriste  (Eglise  St.  Patrice).  Ce  bon  Père,  par  ses 
ferventes  prieras^  je  orois,  obtînt  la  destruction 
de  six  de  ces  bi^aUcbes,  m»»  la  septième 
continuait  toujours  son  ravage,  sans  qu'il 
lui  fut  possible  de  la  détruire.  Alors  je  me 
sentjs  Inspirée  de  me  recommander  à  la  bonne 
sainte  Anne,  et  je  le  fis  avec  la  plus  vivo 
confiance.  Je  fis  le  pèlerinage  en  son  honneur, 
le  jour  de  sa  fête.  En  arrivant  à  la  Bonne 
Ste.  Anne,  une  emplâtre,  qu'on  avait  appliquée 
sur  ce  clwaicre,  afin  de  tâcher  de  le  laire  tomber, 
s'échappa  de  mon  visage,  mais  le  chancre  resta  : 
inutile  de  vous  dire.  Monsieur  le  Rédacteur,  la 
peine  que  j'en  éprouvai.  Je  me  hâtai  de  nie 
rendre  à  la  fontaine  pour  me  latcr,  espérant 
qu'il  allait  tomber,  maisiça  fut  bien  leo^aiiaire, 
mon  visage  onib>  tellement,  qne  je  ne  pouvais 
plus  ni  mangter,  ni  mémo  parler.  Le  bon  Dieu, 
s^ns  doute,  penaettait  cela  pour ^{nrouver  ma  foi. 
Je  retoornai  ànxa  le  bémi  sanctijiaii^  de  Bte. 
Anne,  et  je  suppliai  cette  bonne  Mère.de  »e  pas 
laûw^  iaackcrv'ée  l'œuvre  qu'elle  avait  eonumen* 
céà4  IvA  promettant  de  revenir  le  diBMn«he 
suivant  la  xeutôraier  dans  oe  même  sandiuittre, 
si  j'obtenais  ma  gu«riaon.  Aussitôt  moh  visa§e 
d^senfia  tout  à  fait,  et  2  jours  a|)rès,  le  okoiicf e 
toaiba  devant  plnsietus  personitea,  et  il  n«  m'en 
i-esia  aucune  manque  sur  le  visage.  Fidèle  à  ma 
promesse,  ,)e  retoini;ia'  ^e  dimmene  suivant,  dans 
le  b^i  sanctuaire  àt,  la  Bonneâte.  Anne,  rener- 
(der  le  bon  Dieu  d'avoir  esaxçé  les  pziètf»de 
C9tt«grande  MÂnte,  en  ma  faveur,  et  la  renunner 
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clle-inéme  de  ses  bontés  pour  moi,  qui  lui 
assuTe  à  jamais^  mon  amour  et  ma  reconnais- 
sance. ■  '''^'f'•^^  "'-"^^  <>''^ '  ■■■^ >f^ *''-'' \  i>^  fii$t''^K*\\  v/ijo 

ff'i  Je  suis,  avec  le  plos  profond  res)^ct,     ^n 
• .  fX'^il^  z    Votre  tr^ss-hnmble  servante,    y.  ^    ? 

.„  *      ^,         , .,.^,,.  f Bei^phine  Duiund, 

îTxi     '        ;:î<rv:.  ...  Institutnce, 

'.,    ,   i      ..  au  faubourg  st.  Je^n. 


!d^>ï(i^î5ÉRJS0N  MIRACULKU8E.  .  i  /  *  r 

/.   ■HSji-^'^Un  ^A  -.nv-^i^  ;.*;..;.:■■...,  Nov.  187o;- 

>îonsieur  le  Kéiacteur,         .       „         ;  :  , 

Une  g^érison  miraculeuse  que  j'ai  obtenu  par 
l'entremise  de  la  bonne  Ste.  Anne,  m'engage  à 
ia  faire  inscrire  dans  vos  Annales,  comme  Jp 
ratais  promis,  ei^cette  faveur  m'était  accordée. 
Ijaissez-moi,  je  vous  prie,  raconter  ce  fait,  qui  je 
suis  persuadée,  ne  sera  pas  sans  effet  chez  tous 
le»  lecteurs  des  Annales,  Mon  vieux  père  ayant 
l'ait  ime  chute,  se  froissa  une  épaule  et  il  soutirait 
atrocement,  le  médecin  considérait  la  chose 
ineurable,  vu  son  vieil  âge,  ce  qui  mecontristait 
beaucoup  ;  je  ne  savais  à  qui  recourir.  Il  rske 
vint  donc  à  la  pensée  de  mettre  cette  guérison 
entre  les  meinaideSte.  Anne,  dont  j'avais  lu  tant 
dft^niiracles  éclataaits.  Je  priai  tous  les  jours 
avec  confiance,  et  en  peu  de  temps,  elle  exauv^a 
ma  prière,  mon  patt'VTe  père  que  je  voyais  tant 
sQUwir,  Si?    trouva  prompt ement    en   é^t    de 
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vaquer  à  ses  occupations  ordinaires,  et  jouit 
aujourd'hui  d'une  santé  prospère.  Gloire,  hon- 
neur, louange,  soient  rendus  à  Ste.  Anne  de 
m'avoir  coBservé  celui  qui  m'est  si  cher,    fto!  ;  i 

A  Monsieur  '^^'^  ^>  --•  r-^-  v  -■ '\  '''^ :^-  - 
•'L'abbé,N.  A.  Leclerc,     f  ^^'"'^      !  ' 

,    ^  CapEouge.  )  ^^ 

H' rf 'T^' 'T'  '.'       OOO        '   '  '         u''ïl]:      .ob'J  /.■ 

^^'NOTOK-bAME  DES  VIGTOTRES  A  PAftiâ    i 

'(.hi  ne  peut  mieux  faire  connaître  raccroîs^vs*^- 
ment  de  la  piété  envers  Marie  Immaculée,  qu'en 
apprenant  à  nos  lecteurs,  que  pendant  le, mois 
de  novembre  dernier,  Ips  Parisiens  ont  otf^rt  au 
sanctuaire  de  l'église  de  Notre-Dame  des  Yic- 
toires,  35  cœurs  de  métal  doré,  la  plupart  ren- 
fermant de  i>ieuses  dédicaces.  41  plaques  de 
marbre  ont  été  placées  sur  les  murs  de  la  mém»' 
égliise.  Aussi  un  bouquet  de  roses  naturello*;, 
d'au-delà  de  six  pieds  de  circonférence,  contenant 
plus  de  200  roses,  de  tout^  grosseurs  et  de  toutes 
nuances.  L'autour  de  ce  dernier  don  a  vouhi 
rester  caché  aux  hommes  ;  mais  l'œil  de  Mari<* 
a  tout  vu,  et  a  dû  lui  accorder  sa  bénédiction  Li 
plus  îibondantc. 


OOO- 


fINK  GIIÉRISON  OPÉREP:  PAK  hk  RfcNt^:- 
-^  >..  DICTION  DE  PIE  IX. 

Un  correspondant  du  Courrier  de  Brtixellm, 
noufi  apprend  t^e  qui  suit,  ^mr  tiiie  jfuémon 
opérég  par  Pi»  lï.  .--•  ,.^   n.  u.  :i;.  ; 
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'  La  correspondance  ^t  daté  du  :21  Novembre. 
H'"uJe suis «n  état,  dit  l^ixeaetiporuàsad,  éaronb 
raconter  danj»  tou«<  a^s  dé^mils,  eè  dfa^rèfi  les 
informatiQtt»  lea  plue  sûres,  la  g-uériioii  miracu- 
leuse qui  a.  été  opérée  par  le  moyen  de  la  béné- 
diction pontificale.  Il  s'agit  d'une  religieuse  du 
Sacré-Cœur,  la  Bévde.  Mère  Julie  N . . . ,  fîUe  d'un 
diplomate  les  plus  disti^gpé»  de  la  Belgique. 

"  Par  suite  d'une  violente  attaque  de  nerfe,  la 
Ilévde.  Mère  Juli^a¥ait  le  bras-droit  entièrement 
paralysé  et  déforïOjti,  à  tel  poij|it  qu'il  lui  fallait 
le  soutenir  sur  une  planchette,  à  l'aide  de  banda- 
ges. Les  oncles  de  la  main  étaient  devenus 
noirs,  et  les  os  des  doigt fii  et  du  cp^d? .  éta}pn< 
déplacés  et  commp  disteç^îiés. 
"  "  îitt  vain  les  ijieçî^ins  avaient-ils  conseillé  à 
la  malade"  îç  chaugemeîit  de  climat,  d^iis  Tespé- 
riiuce  que  ses  doiueurs  en  seraient  au  moin* 
allégées.  A  Vienne,  où  elle  se  rendit  d'abord, 
et  où  elle  arriva  vei:s  la  im  do  septembre,  le  mal 
ne  fit  qu'empirer.  ,         V    ^^^ 

/'Cependant  la  liév.  Mèie  Jutic  UQ^rna^ait 
une  secrète  confiance  d'être  guérie,  et  de  l'être  à 
Rome  même,  pourvu  qu'elle  pût  voir  le  Saint- 
Père.  Elle  manifesta  cotte  confiance  à  plusieurs 
de  ses  compagnes. 

"Une  audience  l'ut,  en  ellet,  sollicitée  et 
obtenue  le  19  octobre  [dernier.  La  malade  qui 
demeurait  à  la  villa  Lante,  maison  de  Retraite 
dirigée  par  les  Dames  du  S?ic]?6-C<Bur,  se  rendit 
au  Vatican,  aocomi>aga6e  par  quelques  religieu- 
ses, et  par  une  nièce  de  Sa  Sainteté,  qui  mène 
u^e  vie  retirée  à  la  Tinité-duTÎ^p^t,  ét4|kWil»6- 
m#^Mi  d'éduf^atiom  que  dirigei^t  .4ip4«W#»â  Jrep 
Dam  M  du  Sacré-Cœur.  x\  ^<';     "q  ^,  .>  ,qu 


"  Le  iSaiut-Père,  surpris  «l'abord  «b-  la  demande 
de  la  giiérison  qui  lui  était  adrosst'^',  ot  p<Mit*^tn» 
auAsi,  voulant  mettre  à  réprouvé  h»  foi  d«»  1a 
malade,  lui  dit  :  "  Ma  tille,  je u\»i  psis'le  don  des 
'•  miracles  ;■"  mais  aussitôt  il  aujouta  :  "  Ave/ 
••  confiance  en  Dieu,  car  ri^m  uVst  impos6il)lè  à 
'*  sa  miséricorde.  "  Cependant,  comme  le,s  reli- 
ï^'ieuses,  et  en  particulier  la  nièce  du  Siiint-rère. 
insistaient  pour  que  lui-même  il  voulût  bien 
recommander  la  malade  à  Dieu  et  la  bénir,le  Pape 
se  recueillit  un  instant  dan«  la  prière,  les  mains 
jointes  et  les  yeux  élevtîf<  aux  ciel,  puis  s'atlressant 
à  la  malade  ;  "Ma  fille  [ayez  La  loi,  lui  dit-il. 
*'  cette  foi  qui  transporte  les  montagnes.  '  Il  lui 
répéta  plusieurs  fois  les  mêmes  paroles,  et  lui 
ayant  demandé  son  nom,  il  en  prit  occasion 
pour  insister  do  nouveau  »ur  la  foi  :  "  Sainte- 
"  Julie,  dit-il,  donna  sa  vie  ix)ur  .Tésus-Christ,  et 
"  elle  prouva  par  son  martyre,  combien  sa  foi 
"  était  ardente."  Ayant  ensuite  pris  l'annean 
de  la  profession  religieuse,  que  la  malade  portait 
;i  la  main  gauche,  le  Saint-Père  le  bénit,  et  le  lui 
lit  placer  à  la  main  droite. — "  A  cet  instant 
"  même,  raconte  la  Itévérende  Mcre  Julie,  je  sen- 
'  '  tis  la  vie  renaître  dans  la  partie  paralysée,  et 
'  '  le  saniç  circuler  de  nouveau  dans  tout  le  ])ra>< 
"  droit."  Le  Papo  luicecommanda  alors  de  faire 
le  signe  de  la  croix,  mais  comme  i]istinctivemont, 
et  par  suite  de  l'iiabitude  acquise,  elle  allait  le 
Taire  de  la  main  gauche  :  "  Non,  non,  pas  comme 
'  '  cela,  dit  le  Saint-Père,  il  faut  faire  le  signe  de 
"  la  croix  de  la  main  droite,  un  signe  de  croix 
"  catholique."  Et  en  effet,  la  Révdo.  Mère  Julie 
put  se  signer  de  la  main  droite,  quoique  hésitant 


oncoi'e,  et  avec  quelque  ditficulté.  Siu*  i'oidiv 
du  Sainl-Pèro,  ello  fit  un  second  signe  de  croix, 
et  cette  fois  sans  la  moindw?  hésitation,  et  d'une 
manière  parfaito.  Elle  étflit  guérie  !  De  retour 
à  la  villa  Jjunto,  la  Kérde.  Mèro  Julie  a  pu  écrine> 
lo  jour  même,  une  longue  lettre  de  remerciment  - 
:m  Saiut-l*ère,  et  elle  la  t'ente  arec  la  même 
main  qui,  c|uelques  lioures  auimravant,  était 
])aralysée.  La  guérison  no  laisse  rien  à  désirer. 
I^os  ongles  de  la  main  ont  repris  leur  couleur 
uaturolle,  et  les  os  des  doigts  et  du  coude  se  sont 
romis  d'eux-mêmes,  à  leur  place  normale. 

"  CVeet  sans  doute  à  la  réserve  par  trop  pru* 
dente  (^t  modoftte  des  Dames  du  Sacré-Comr  qu'il 
i'aut  attribiier  le  silence,  qui  a  été  gardé  jusqu'ici 
sur  «8  fait  prodigieux.  J'en  ai  eu  la  première 
nouvelle,  il  y  a  quelques  jours,  par  le  médecin 
môme  qui  avait  soigné  la  Révde.  Mère  Jjûk*. 
Plusieurs  personnes  me  l'ont  ensuite  confirmée. 
lilniiwE,  j'ai  puisé  les  renseignements  exposés  ci-» 
dessus  auprès  dtîs  religieuses  miêmeE  qnii»vr«ient 
ucconpagné  la  malade  à  l'audience.  11  étjiitisefmps 
que  la  vérité  toute  entière  fût  divulguée,  à  la 
gloire  de  Dieu  et  de  son  Vicaire."  .i  •         i 

,;,,f     ■,'     },'•■-, ^— 1)|^_-_,  .-„ — ,     ::i-  ,,     ,    .,  .t?,^     ,, 

ijf^v'5-:   :i    ,.    L'AiNNÉli.iaïtk.{ur   i'j  .l'i^nv-î 

!       '..  '         ■  *  ■  —  'f  !  ;   .     ^  '   ;    ■ ,   ,    ■»  ;  '   ^  -*  ■'  ''O   i 

Depuis  quelqMes  jours,  nous  somme»  dutféft 
dans  une  nouvelle  aimée.  81  iwaais  nous  di^m^ï^ 
dons  ce  qu'elle  nous  résBECve^  aifius  noua  tuooi- 
vons  en  iftce  de  l'espériiaoe  ei  de  la  criâ^iMiiiiM'j 

Jjsl  France  étant  la  fille  ainée  de  l'ËffliBe;  et 
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étant  dwifciittéc,  pour  tittsi  dire,  à  être  &on  br&8 
droite  io  létonr  au  bien  de  ce  pniys,  qui  a  mar<^hc 
si  longtemi^s  à  la  tête  de  la  civilMAtion,  nô-Yu; 
l'ait  eepérer  de  grands  ci  d'heure^ix  érèn^WK^nls. 
powr  nn  avenir  prochain.       i  ^  •  ♦ 

rlMê  •nombievunis  csonveréions  qui  s'opèirciit 
tous  ks  jours  an  sein  de  VhéTÈaiv,  uoiam- 
m«nt  on  Angleterre,  doivent  nous  combler 
de  r«spoir,  de  voir  oien tôt  cette  ile  des 
«aintB  revenir  à  l'unité  Catholique,  et  tendre  la 
main  à  la  France,  pour  le  rétablissem^it  de 
l'ordre,  d«n8  la  société  chrétienne. 

Les  nombreux  pèlerinages  qui  se  l'ont  aux  lieux 
c|ue  Bien  a  marqués^par  des  prodiges  éelatants.les 
ex  voto  mns  nombre,  qui  ornx^nt  les  sanctuairi^ 
de  nos  principales  églises  ;  le  vœu  de  la  FraMco, 
exprimé  dans  la  construction  d'un  tenyple  monu- 
mental, consacré  au  cœur  brûlant  d'anionr  de 
Jésus  ;  la  dévotion  à  ce  Sacré-Cœur,  qui  pénètre 
dans  tontes  les  familles  ;  le  dévouement  envers 
le  Cœur  Iramacnlée  de  Marie  ;  la  piété  envers 
le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  rimmortel  Pie  IX  : 
voilà  tout  autant  de  motiis  d'espérer  que  le  ciel 
se  Iftiissera  fléchir,  brisera  les  liens  qui  captivent 
le  Père  commun  de  tous  lôs  fidèle<<;  délivrera  sa 
mainte  Epouse  dos  sentes  des  vautours  qui  déchi- 
rent son  sein  de  la  manière  la  plus  cruelle,  qui 
torturent,  sous  ses  yeu«  maternels,  ses  enfants  les 
plus  chers.  Voilà  -les  raisons  que  nous  avon.s 
d'eupérer  que  l'année  18t6  nous  rendra  témoins 
de  prodiges  de  miséricortlje,  qu'elle  nous  oft'rira 
la  plus  douce  des  jouissances,  celle  de  voirie 
plus  tendre  de  tous  1^  pères  r^du  à  la  liberté  ; 
rétwbli  dan*   totw  ses  (Iroits  ;  et  de  saroir  qite 
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rjbfgiisoc^t  EK>rtie  victorieux.'  des  Iuttes4«uficitée8 
ffttr  l'enfer,  qu'elle  a  en  à  soutenir,  depuis  de 
iougueif  aimées,  et  qu'elle  va  rendre  1&  paix  aux 
isiiuilles  et  au  monde,  i-  ;  >  rî^iiu'.'v  >ij  -i^iv-éif^j-  ^iitu 
Mais,  si  l' espérance  brillé  à  nos  regards,  elle 
ne  j>eut  dissiper  toute  crainte  ;  «lie  nous  laiss«' 
même  entrevoir  des  jours  bien  sombres,  des  ter- 
ribles calamités.     T^ut  nous  dit  que  nous  arri- 
verons au  rei>os,  par  la  guerre,  que  le  monde 
doit  être  plongé  dans  une  mer  de  sang,  et  que  la 
jKÛx  universelle  ne  sera  le  prix  que  des  combatK 
îcfî  plus  meurtriers.    Oui,  tout  nous  assui-e  qu'il 
en  sera  ainsi.     Jamais  les  peuples  n'ont  eu  sur 
pieds  des  armées  aussi  nombreuses  ;  jamais  on  u 
(Hi  à  sa  disposition, d'aussi  épouvantables  moyens 
de  destruction.     A  voir  les  arsenaux  de  tous  les 
pays  d'Europe,  ou  dirait  que  les  hommes  ont 
juré  de  se  détioiire  jusqu'au  dernier,  et  de  f'aii*e 
disparaître  toute  trace  de  l'humanité.     A  la  vue 
de  ce  déploiement  de  forces,  et  de  la  haine  qui 
]>ousse  les  peuples  les  uns  contre  les  autres,  on 
doit  donc  s'attendre  à  un  massacre  épouvan- 
table, et  trembler  à  la  vue  dovs  elfroyableB  mal- 
liours  qui  vont  tonvber  sur  la  terre.     Mais,  direz 
vous,  nous  serons  spectateurs  éloignés  du  cata- 
clysme qui  doit  anéantir  tant  et  de  si  précieuses 
existences  !  ne  nous  rassurons  pas  trop.     Peut 
être  que  nous  aussi  nous  passerons  par  le  creuset 
des  épreuves.     Déjà  le  malheur  a  posé  sur  nos 
ironts  son  bras  lourd  et   écrasant.     La  crise 
llnancière,    qui  .  réduit    parmi    nous,    tant  de 
^milles  à  la  mendicité,  à  une  extrême  misère, 
ne   peut  être  qu'un  signe  précurseur  de  châ- 
timents   qu'ont    attiré    nos    iniquités.      Nous 
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sommes  un  i>uuplo  religieux,  il  est  vrai,  miiis, 
combien  de  pr6Yaticâtcnrs  et  de  coupables,  parmi 
nons  ?  Tons,  nous  avons  ofne  nos  maisons  àv 
la  croix  de  f  cmpéranco,  nous  ayoh.s  fiiît  les  pro- 
me^sses  les  plus  soîonnellos,  de  nous  abstenir  de 
toutes  boissons  enivrantes.  Mais,  coml)ioii  sont 
aujourd'hui  Moles  à  cet  engagement  saeré,  sur- 
tout quand  il  s'agit  du  choix  do  nos  représen- 
tants, et  même  do  nos  conseillers  municipaux  '{ 
Et  dans  ce  temi)s  de  trouble  et  de  l)oule^'ersc- 
ment,  qu'on  appelle  les  élections  générales,  quels 
jie  sont  pas  les  désordres  que  l'on  a  à  déplorer  'i 
Ventes  de  conscience  ;  parjure,  haine,  calomnies, 
médisances,  etc.  Et  ces  fautes  innombrablcvS  et 
qu'on  peut  appeler  nationales,  tant  elles  de^-ien- 
nettt  générales,  combien  d'entre  nous,  ne  s'en 
sont  pas  rendus  coupables?  Nous  devons  doiu: 
craindre  que  de  te'rribles  calamités  ne  nous 
accaMent  de  tout  leur  poids.       '       '     '      '*  ' 

Màis,par  bonheur,dans  son  infinie  miséricorde, 
le  Séi^eur  a  toujours  mis  à  notre  disposition 
les  moyens  d'apaiser  sa  colère,  et  de  détourner 
ses  châtiments  de  notre  tôte  :  La  pénitence,  les 
larmes,  les  boilnes  œuvres,  la  prière  ;  voilà,  les 
armes  qu'il  met  entre  nos  mains,  pour  fléchir 
le  ciel  et  désarmer  sa  colère. 

Si  tous  les  catholiques  du  Cîanadane  sont  pas 
prêts  î\  un  retour  prompt  et  efficace,  nous  au 
moins,  enfiihts  de  Ste.  Anne,  formons  une  ligue, 
unissons-nous  dan's  la  prière  et  la  pénitence,  pour 
obtenir  îà  délivrance  de  Notre  St.  Fère  le  Pape, 
celle  de  l'Eglise  universelle,  la  conservation  de 
l'Eglise  du  Canada,  la  paix  dans  nos  familles. 
Et  pour  arriver  à  un  si  heureux  résultat,  enga- 
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jfeous-uouK  à  entendre  la  Saiute  Me«ae  tou^  les 
ï)r<?miers  vendredis  de  chaque  mois,  et  à  dire 
chaque  jour,  du  fond  du  cœur  :  "  Cœur  Sacré  do 
.Tésus,  aauvcz  nous  ;  Cœur  Immaculée  de  Mario, 
bénissez  nous;  Si.  Joseph  secourez-nous;  Stc. 
Anne  assislez  nous  dans  tous  nos  besoins." 
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KXfflAIT  l){:  PETIT  MESSAdEIi  I)V  l'OKVI]    !lK  M.iniE 

■   ■• ,    '/   .    '"   ■„  BAVIÈRE    :  /^  •■',  :    ■■   '*'■ 

A  la  gloire  du  Cœur  de  Jésus,  on  communique 
au  Messager  deux  guérisons  obtenues  à  doux 
personnes,  qui  étaient  sur  le  point  de  perdre  la 
vue.  La  i)remière,  une  enfant  de  sept  ans, 
M'était  étourdiment  blessé  l'œil  avec  un  couteau 
pointu,  en  sorte  que  la  pupille  était  atteinte.  Le 
médecin  appelé  déclara  que  l'œil  était  pwrdu 
sans  retour,  qu'il  vaudrait  mieux  l'arracher 
tout  de  suite,  et  le  remplacer  par  un  œil  da  vene. 
Cependant  les  parents  ne  voulurent  point  y 
consentir,  mais  ils  commencèrent  aussitôt  une 
neuvaine  au  Sacré  Cœur  et  à  saint  Joseph  ;  Idur 
conliance  fut  récompensée  ;  sans  l'emploi  d'un 
remède  quelconque,  l'enfant  recouvra  la  vue. — 
Un<^  autre  personne  avait  aux  yeux  un  mal  qui 
allait  grandissant,  au  point  qu'elle  était  menacée 
de  perdre  entièrement  la  vue.  Le  médecin 
avait  déclaré  qu'une  opération  était  tout  à  fait 
nécessaire,  ajoutant  qu'elle  était  périlleuse  et 
qu'il  ne  pouvait  pas  garantir  le  auccès.  On 
ajourna  l'opération,  et  en  attendant,  on  reoom* 
manda  hiimblement  le  tout  au  Oœur  compatis- 
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sant  de  JétâUS,  qui  est  la  lumière  du  monde  ef 
qui  a  daigné  guérir  aussi  l'aveuglo-nô.  On  lit 
donc  une  neuvainc  avec  une  foi  vive,  et  ce  ne  Ihl 
pas  on  vain  ,  sans  remède  humain,  le  mal  dispa- 
rut en  très  pou  de  temps. — Messager  autriohien. 
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Voici  une  nouvelle  preuve  de  relTieaeité  de 
1a  prière  persévérante,  bien  propre  à  encourager 
les  Associés  de  l'Apostolat  de  la  Prière.  Un 
homme  qui,  pendant  bien  des  années,  avait 
mené  une  vie  chrétienne,  se  laissa  entra inei- 
dans  la  mauvaise  voie,  abandonna  tous  ses  de- 
voirs de  religion,  et  devint  esclave  de  rini»:»m- 
pérance.  Sa  conduite  était  aussi  ailligeante  que 
scandaleuse.  Dans  sa  famille  et  sa  paroisse  on 
pria  beaucoup  pour  lui  ;  on  fit  neuvaines  sur 
neuvaines  aux  codui*s  miséricordieux  de  Jésus 
et  de  Marie  ;  le  saini  Sacrifice  fut  offert  pour  sa 
conversion.  Point  de  changement,  tout  semblait 
inutile  ;  cependant  on  ne  cessait  de  prier.  Eniiu 
la  paroisse  obtint  la  grande  grâce  d'une  mission  ; 
on  espérait  beaucoup,  de  cette  occasion  si  favo- 
rable. Eh  bien  !  cet  homme  s'obstina,  et  nr 
voulut  y  prendre  aucune  part,  malgré  toutes  les 
.Hollicitations.  Cependant,  Notre-Seigneur  dcvail 
montrer  que  ce  n'est  pas  en  vain  qu'on  adresse 
à  son  Cœur  tant  de  prières  persévérantes.  Quel- 
ques jours  après  la  mission,  cet  homme  est 
subitement  frappée  d'une  maladie  mortelle.  Le 
médecin,  un  bon  chrétien,  lui  déclare  franche- 
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ment  que  sa  mort  est  jncK-hc,  qu'il  se  liâte  de 
mettre  ordre  à  ses  alFaires,  et .  de .  se  réconcilier 
avec  Dien,  en  lui  consacrant,  autant  que  pos- 
sible, les  derniers  instants.,  de  sa  vie.  C'était 
l'heure  de  la  grâce.  Ce  nralheureux  reconnaît 
le  juste  chfitinient  de  Dieu  qui  le  frappe,  mais 
on  même  temps  sa  miséricorde  infinie,  qui  lui 
laisse  encore  le  temps  de  se  convertir.  Il  fait 
Vite  appeler  un  confesseur,  reçoit  les  derniers 
sacrements  avec  de  vifs  sentiments  de  pénitence, 
demande  -  irdon  de  ses  mauvais  exemples, 
remercie  de  tant  de  i)rières  faites  pour  lui  et 
([ui  lui  ont  obtenu  le  salut.  Le  troisième  jour, 
il  est  mort  dans  ces  saintes  dispositions.  njir^i. 
,,    ., ,       ,_  — ilfosa^^r  autrichien. 


,  i    •  •    :'t   \  >    :  '      :  .     <         ■    ■  '         '  »  %   '      ' 

,.     ,.  '  ,    ,       m:z/i,  (Italie.)  ,,^..i,  ;,, 

"  Mon  révérend  Père,  en  vous  écrivant  ces 
lignes,  je  sens  encore  tomber  des  larmes  de  mes 
yeux,  par  suite  de  la  vive  émotion  dont  j'ai  été 
saisi  et  à  cause  des  élans  de  tendresse  et  de  pro- 
fonde reconnaissance  que  j'épro;uve  envers  le 
très  doux  Cœur  de  Jésus.       -     i,         , 

"  Hier,  mon  père  était  occupé  à  travailler  à 
([uelquespas  de  la  maison  avec  mes  frère*^,  lors- 
<|u'un  animal  qui  venait  de  s'eiTaroucher,  et  que 
son  maître  n'avait  pu  retenir,  vint  fondre  sur 
lui,  le  renvetsa  et  le  foula  aux  pieds.  On  le 
transporte  mourant  à  la  maison,  au  milieu  des 
cris  de  dculeur  des  personnes  de  la  famille  et 
du  voisinage.     A  ce  bruit,  dont  j'ignorais  Li 
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cause,  je  tioxft.clc  lua  cl^ai^ilMre.  l)è«  que  j'ai  vu 
ce  d(3(i;t  il  s'agissait,  je  im'^Ti*?  :  ,C^<f ''»'  t^f  Jè?^ii^>, 
m^vez^  sauvez  mon  pèr$  !     ,,r,  .   .         . . 

"  Bientôt  anivèrent  un  prêtre,  pour  donner 
au  iftQriboud  les  secours  de  Is^  religion,  et  un 
médecin  qui,  en.  lui  tàtant  le  pouï^,  trouva  A 
peine  un  reste  de  vie.  rr/ ;  s  ^rJiI  ;  ^ 

"  Pour  moi,  j'ai  continué  à  prier  avec  Urmi*H 
le  Cœur  do  Jjésiis.  Quelques  instant/s  après,  mon 
père  commença,  à  donner  dejs  signes  de  vie. 
Après  avoir  balbutiq  quelques  paroles  et  i)0iL8sé 
quelque  soupirs,  il  ,i>ut  uvaler  une  potion  et 
s'endormi^d'un  somiûçil  paisible.  Une  heure  et 
demie  . apurée,  il  se  réveille  et  dit  a  ceux  qui 
étaient  là  :  ^*  Qu'est-ce  quHl  y  a  eu  ? .. .  Ne  vous 
affligez  pas...,  je  me  trouve  bien,  je  suis  guéri." 

"  Il  était  guéri,  en  effet,  car  aujourd'hui  même 
il  s'est  levé,  ne  conservant  de  cet  accident  qii'une 
cicatrice  à  la  tête,  une  contusion  au  pied  droit 
et  quelques  autres  traces  de  sa  chute. 

D.  Sebastien  Fenati, 
•'  Directeur  local  de  l'ApoNtolui .  " 
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LES  QUAIUNTE  HEURES  ET  LA 
COMMUNION. 

La  deuxième  édition  de  ce  livre  précieux 
vient  de  paraître,  et  est  maintenant  en  vente 
chez  MM.  Côté  et  Cie.,  ainsi  que  chez  les  prin- 
cipaux libraires  de  Québec.     Nous  recomman- 
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dons  beaucoup  cette  seconde  éditiou  à  nos 
lecteurs  :  elle  est  imprimée  sur  boù  papier  et 
bien  reliée.  Qlie  toutei^  les  familles  catholiç[uo.s 
se  procurent  chacune  nu  exemplaire  de  cet 
t'xc^lliônt  litre  ;  elles  y  trouveront  une  itôUrri- 
tnre  abondante  et  délicieuse,  pour  lèTtt  piété,  et 
ne  manqueront  pas  d'en  fiai rè  leur  litre  de 
prédilection.  ^        !    r^ 

Ge  ^ui  prouvé  bien  l'eieellen^ee  de  fô  petit 
volume,  c'est  qu'il  porte  les  appi'obatioris  les 
plus  chaleureuses  dé  tëtis  les  ^vêques  de  la 
province.  En  &it  de  livres  de  prières  bien 
faitfe,  bien  adax>J;és' aux  besoins  des  fidèles  de 
nôtre  cher  payé,  pouvant  servir  t)0ur  tous  les 
jours  de  l'année,  noiis  ne  connaissons^ rien  de 
miteux  que- le  livre  dê»s  OnafUnte  tlputes' eija 
Càmmmion.    ■  '-'^''  "'-';''    ^-^'i  '     '^"^  ^r^.ii,s., 

11/  /    \\      /     ill''/  il    >'-'    .    ' 
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Vol.  3.         Cap  Rouge,  Fev.,  18t6.        Xo.  11. 

Rêdaothur-Propriétairb  :  L'ABBÈ  N.  A.  LECLgRC. 

(Mlrando.s  on  laveur  d'un  niojiuuiifat  .-ur  la  l'outaijuî  (ic  àaitit<.' 
Anno  de  Beaupré — "  Gazette  des  Familles  " — Sainte  Anne 
et  saint  Joachim — Sainte  Anne— Guérison — Fait  ju'odigieux 
— Progrt'^s  du  catholicisme  aux  Etats-Uni? — L'imitation  di^ 
J«sn s-(îliri.st — Clironiqut'  r»'!i?fieuse— l'oeomniandalion  aux 
pri»M'es —  .\n  n  on  ces. 

OFFK  ANDES  EN    FAVEUR  D'UN    MONUMENT    SU  11 
LA   FONTAINE  DE   STE.  ANNE   DE  BEAUPEk. 

Dame  C.  Dmin,  faubourg*  St.  Jean >;  I  00 

Une  Dame,  Staiifold ^ 2  00 

J.  A.  Boisvert.  Ste.  Gortrude 0  '2.') 

Dame  liCtarte,  St.  Lauveur 1  00 

Asile  de  Beauport,  Beauport o  00 

George  Lagacé,  Québec 0  2."> 

Un  Abonné,  St.  Agathe 1  00 

C.  R.,  St.  Flavien 5  00 

Joseph  Dick,  St.  Jean  (I.  O.) 1  00 

DamoJ.Dick,     "  "       100 
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N.  G agnon,  Château  Richer $0  20 

Ed.  G  ingras,  St.  Rayin ond 0  25 

Une  personne,  Lotbinière '2  00 

Délie  Gaucher  et  se«  élèves,  Portneuf 2  00 

Une  Personne,  St.  Roch  Québec 0  25 

Victor  Lacroi X.  Frampton 0  25 

Dllo.  Biais,  '■  , 0  20 

Un  ami,                     *'          0  25 

Plusieurs  personnes.  St.  Roch  (Québec)...  1  25 

Olivier  Morel,  Ste.  Anne  (Beaupré) 0  50 

Dr.  B.  Blouin,  St.  Jean  (I.  O.) 0  50 

Léand.re  Portier,           "           0  25 

Deux  abonnés,  Inverness 0  50 

Ange  Gardien 2  00 

Une  abonnée,  Armagh 2  00 

St.  Cyrille  Weedow 100 

Mme.  Lefeb  vre,  Lap  r airie 1  00 

'•      B.  E.  Belland,  Berthior  en  haut 1  ÔO 

Jos.  Lecomte,  Nicolet 0  50 

.T.  B.  Lachanco,  Stoneham 0  25 

Urfe  pf^rsoime,  St.  Prospor 0  25 

ooo 

GAZETTE  DES  FAMILLES. 

Pour  nous  rendre  au  vœux  de  Mgr.  T  Arche- 
vêque, et  d'un  grand  nombre  de  nos  confrères, 
nous  ne  donnerons  pas  même  un  mot  de  réponse 
aux  injures  et  aux  faux  avancés  de  la  Gazette  des 
Familles. 
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STE.  ANNE  ET  HT.  JOACIIIM. 

Sff}'  Vài^e  de  Marie — Elle  va  avec  Si.  Jean  n 
Ephèae — .Description  du  pai/s. 

Comme  Anne  CatlieriiK^  Emm'érich  a  écrit  ses 
révélations  sur  la  passion,  où  laSie.  Vier<»*o  nous 
apparaît  à  chaque  instant,  elle  ne  dil  rien  de 
cette  mère  de  douleur,  dans  le  présent  ouvrag»'. 
ot  passe  du  retour  de  l'Egypte  à  sa  yioi liesse. 

Le  13  août  1822,  Anne  Enimérich  dit  :  ''  j'ai 
eu  cette  nuit  une  vision  relative  à  la  mort  de  la 
Ste.  Vierge  ;  mais  j'ai  presque  tout  oublié.'' 
Comme  on  lui  demandait  quel  âge  pouvait  avoir 
alors  la  Ste.  Vierge  ;  elle  jeta  tout  à  coup  un 
regard  de  côté,  et  dit  :  "  Elle  était  arrivée  à  l'Age 
de  soixante-quatre  ans.  J'ai  vu  six  l'ois  près  de 
moi  la  lettre  X,  puis  I,  xmis  V.  Cela  ne  iait-i) 
pas  soixante- quatre  ans?  —  l^es  nombres  lui 
étaient  toujours  présentés  en  chilires  romains, 
et  jamais  en  chiffres  arabes. — Après  l'Ascension 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  Marie  vécut 
trois  ans  à  Sion,  trois  à  Béthanie  et  neuf  ans  à 
Ephèse,  où  St.  Jean  l'avait  emmenée,  peu  de 
temps  après  que  les  Juifs  eurent  exposé  Lazare 
ot  ses  sœtirs  sur  la  mer. 

Marie  ne  demeurait  pas  à  Ephèse  mém<*.  mais, 
dans  les  environs,  où  plusieurs  do  ses  amies 
s'étaient  déjà  établies.  Son  habiiiition  était 
située  à  trois  lieues  et  demie  d'Ephèse,  sur  une 
montagne  qu'on  voyait  à  gauche,  en  venant  de 
Jérusalem,  et  qui  descendait  rapidement  vers 
Ephèse,    En  venant  du  sud-est,  on  aperçoit  la 


ville  commtî  ramassée  auprès  de  cette  montagne, 
mais,  à  mesure  que  l'caa  avance,  on  la  voit 
s'étendre  tout  autour.  L'établissement  de  la  Ste. 
Vierge  était  au  centra  d'une  contrée  très  solitaire, 
entourée  de  collin«:8  agréables  et  fertiles,  où  ,se 
trouvaient  quelques  grottes  crusées  dans  le  roc. 
Il  y  a  ça  et  là,  bearcoup  d'arbres  à  forme  pyra- 
midale, dont  le  tron»".  est  lisse  et  dont  les  branches 
ombragent  un  large  espace. 

Lorsque  St.  Jean  conduisit  là  la  Sainte  Vierge, 
pour  laquelle,  il  avait  fait  construire  une  maison 
d'avance,  quelques  familles  elirétiennes,  et  plu- 
sieurs saintes  femmes  résidaient  déjà  dans  cette 
contrée  ;  elles  demeuraient,  les  unes,  sous  des 
lentes,  les  autres,  dans  des  grottes  qu'on  avait 
rendues  liabitables,  à  l'aide  de  quelques  char- 
pentes, et  de  certaines  boiseries.  Elles  étaient 
venues,  avant  que  la  persécution  n'eût  éclaté 
dans  toute  sa  violence.  Comme  elles  tiraient 
parti  de  ces  grottes  ei  des  facilités  que  présentait 
la  nature  des  lieux,  leurs  demeures  étaient  de 
vrais  ermitages,  séi)arés  souvent  d'un  quart  de 
lieue  les  uns  des  autres  ;  et  cette  espèce  de 
colonie  présentait  l'asjiect  d'un  village  dont  les 
maisons  seraient  dispersées  à  de  grands  inter- 
valles. La  maison  de  Marie  était  la  seule  qui 
fut  en  pierre.  A  quelque  distance,  derrière  cette 
maison,  le  terrain  s'élevait  et  aboutissait,  à 
travers  des  rochers,  au  point  culminant  de  la 
montagne,  du  haut  de  laquelle,  par  delà  les 
collines  et  les  arbres,  on  voyait  la  ville  d'Ephèse, 
et  la  mer  avec  ses  nombreuses  iles.  Ce  lieu  était 
plus  voisin  de  la  mer,  qu'Ephèse  ellé-môme.  Il 
y  avait  dans  le  voisinage  un  château  oiî  demeu- 
rait   un    personnage  ;     qui,    d'après    l'opinion 
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d'Anne  Emniérich,  était  un  roi  privé  dé  ea  cou- 
ronne et  déposé.  St.  Jean  le  visitait  souvent,  et 
il  le  convertit.  Cet  endroit  dévint  plus  tard  un 
éveché.  Entre  la  résidence  de  la  Ste.  Vierge  et 
Ephèse,  tserpentait  une  rivière  qui  faisait  des 
détours  innombrabres. 

La  màiaon  de  Marie  à  Ephèse. 

La  maison  de  Marie  était  carrée.  La  partie 
l>o8térieure  bo  terminait  en  rond  ou  en  angle  ; 
l«'s  fenêtres  étaient  praticjué(is  à  une  grande 
hauteur  ;  le  toit  était  plat.  Elle  était  vséparéc 
en  deux,  i)ar  le  foyer,  qui  était  placé  au  milieu. 
(In  allumait  le  feu  en  face  de  la  porte,  dans 
l'excavation  d'un  mur,  terminé  des  deux  cotés 
])ar  des  espèces  de  dégrès,  qui  s'élevaient  juscfau 
toit  de  la  maison.  Dans  le  cen-tre  de  ce  mur, 
courait,  à  partir  do  l'âtre  jusqu'au  haut,  une 
excavation  semblal^lc  à  un  demi  tuyau  de 
cheminée,  oiï  la  fumée  montait  et  s'écliappait 
ensuite,  par  une  ouverture  pratiquée  dans  le  toit  : 
Audessus  de  cette  ouverture,  il  y  avait  \w\  tuyau 
de  cuivre,  qui  dépassait  le  toit  : 

La  partie  antérieure  de  la  maison,  était  séparée 
de  l'autre  par  des  cloisons  légères,  qui  étaient  en 
clayonnage.  Dans  cette  x)artie,  dont  les  murs 
étaient  assez  grossièrement  construits,  il  y  aA'ait 
des  deux  côtés  de  i:)etites  cellules,  formées  par 
des  cloisons  en  branches  entrelacées.  Quand  on 
voulait  eu  faire  une  grande  salle,  oiT  défaisait  ces 
cloisons,  qui  étaient  i)eu  élevées,  et  on  les  mettait 
de  coté.  C'était  dans  les  cellules  que  couchaieut 
la  servante  de  Marie  et  d'autres  femmes  qui 
venaient  lui  rendre  visite. 

A  droite  et  à  gauche  du  foyer,  de  i>eti  tes  portes 
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conduisaient  à  la  partie  postérieure  de  la  maison, 
qui  était  peu  éclairée,  mais,  très  proprement  et 
très  agréablement  disposée.  Tous  les  murs 
étaient  revêtus  de  boiseries,  et  le  haut  formait 
une  voûte.  Les  poutres  qui  le  surmontaienl, 
reliées  entre  elles  par  des  solives  et  recouvertes 
de  feuillages,  nAaienl  une  apparence  simple  el 
décente. 

L'extrémité  de  cette  pièce,  séparée  du  reste 
par  un  rideau,  formait  la  chambre  à  coucher  dv 
Marie.  Au  centre  du  mur,  se  trouvait  dans  une 
niche,  comme  ur  tabernacle  qu'on  faisait  tourner 
sur  lui-même,  au  moyen  d'un  cordon,  selon  qu'on 
voulait  l'ouvrir  ou  le  Fermer.  Il  y  avait  une 
croix  longue  à  peu  près  comme  le  bras.  Elle 
n'avait  pas  d'ornements  particuliers,  et  était  à 
peine  entaillée,  comme  les  croix  qui  viennent 
aujourd'hui  de  la  Terre  Sainte.  Il  est  probable 
que  St.  Jean  et  Marie  l'avaient  préparée  eux- 
mêmes.  Elle  était  faite  de  différentes  espèces  de 
bois.  Le  tronc,  de  couleur  blanchâtre,  était  eu 
cyprès  ;  l'un  dos  bra.s,  de  couleur  brune,  était 
en  cèdre  ;  l'autre  In-as,  tirant  sur  le  jaune,  était 
en  palmier  ;  enfin,  l'extrémité,  avec  la  planchette, 
portant  l'inscription,  étaient  en  bois  d'olivier 
jaune  et  poli.  La  croix  était  plantée  dans  un 
support  en  terre  ou  en  pierre,  comme  la  croix  de 
Jésus,  dans  le  rocher  du  Calvaire.  A  ses  pieds, 
se  trouvait  un  écriteau  en  parchemin, où  étaient 
écrites  quelques  unes  des  paroles  de  Notre- 
Seigneur.  Sur  la  croix  elle-même,  était  l'image 
de  Notre  Sauveur,  tracée  simplement  par  des 
lignes  de  couleur  foncée,  afin  qu'on  put  bien  la 
distinguer.     Marie  méditait  souvent  sur  la  pas- 
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81011.     Cette  croix  était  placée  entro  doux  va6eb 
remplis  de  fleurs  naturelles. 

•  Il  y  avait  encore,  près  de  cette  croix  un  linge 
ensanglanté,  qui  était  probablement  celui  avec 
lequel  la  S  te.  Vierge,  après  la  descente  du  gibet, 
avait  essuyé  le  sang  qui  couvrait  la  face  ei  le 
corps  sacré  du  Sauveur. 

A  droite  de  cet  oratoire,  était  la  cellule  ou 
reix)sa.it  la  Ste.  Vierge,  et  vis-à-vis  de  celle-ci,  à 
gauche  de  l'oratoire,  était  un  autre  petit  réduit, 
où  se  trouvaient  ses  vêtements.  De  l'une  à 
l'autre  cellule,  était  tendu  un  rideau,  qui  cachait 
Toratoire.  C'était  devant  ce  rideau  que  Marie 
avait  coutume  de  s'asseoir,  quand  elle  lisait  ou 
Iravaillait. 

La  cellule  d^  la  Ste.  Vierge  s'appuyait  par 
derrière,  à  un  mur  recouvert  d'un  tapis.  ,  Au 
milieu  de  la  cloison  antérieure,  qui  était  couverte 
d'un  tapisserie,  se  trouvait  une  porte  légère,  à 
deux  battants,  qui  s'ouvrait  à  l'intérieure.  Le 
plafond  de  cette  cellule,  formait  comme  une 
voûte  au  centre  de  laquelle  était  suspendue  une 
lampe  à  plusieurs  branches  Le  lit  de  Marie 
était  une  espèce  de  cofire  creux,  haut  d'un  pied 
et  demi,  do  la  largeur  pt  de  la  longueur  d'un  lit 
ordinaire,  mais  de  petite  demension.  Les  côtés 
étaient  recouverts  de  tapis,  qui  descendaient 
jusqu'à  terre.  Un  coussin  rond  servait  d'oreiller, 
et  un  tapis  lu-un,  servait  de  couverture.  La 
petite  maison  était  voisine  d'un  bois  et  entourée 
d'arbres  à  forme  pyramidale.  C'était,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  un  lieu  solitaire  et  tran- 
quille. Les  habitations  des  autres  familles,  se 
trouvaient  à  quelque  distance.  Marie  ne  recevait 
chez  elle,  que  lorsque  la  charité  et  le  désir  de 
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rendre  service  lui  eu  faisaient  uu  devoir.  Tout 
son  temps  se  passait  dans  la  i>ricre,  la  méditation, 
et  un  travail  nécessaire,  pendant  lequel,  elle  ne 
cessait  d<?  s'entretenir  avec  son  Dieu. 


CKK)- 


BTE.  ANNE. 

8i  tous  nos  lecteurs  pouvaient  être  mis  au 
courant  de  toutes  les  confidences  qui  nous  sont 
faites,  à  propos  des  secours  que  la  Bonne  Hainte 
Anne  prend  plaisir  à  accorder  à  ses  enfants,  ils 
partageraient  notre  étonnement  et  notre  admi- 
ration, et  seraient  convaincus,  que  la  divine 
Providence  a  confié,  à  cette  gTande  thaumaturge 
une  mission  toute  extraordinaire,  envers  le  peu- 
ple du  Canada.  A  part  les  communications  que 
ïious  publions  sur  les  annales,  et  qui  sont  nom- 
breuses, nous  en  recevons  des  milliers,  qui  toutes 
nous  a]3prennent  des  prodiges  de  la  puissante 
intercession  de  sainte  Anne,  et  de  son  aflectiou 
pour  tous  ceux  qui  l'invoquent.  Tantôt  c'est 
une  peine  crucifiante  qui  disparaît,  au  moment 
le  plus  désespéré,  en  apparence  ;  tantôt  c'est  une 
grande  passion,  qui  fait  place  au  plus  sincère 
repentir  ;  tantôt  c'est  un  enfant  insubordonné, 
et  qui  fait  le  plus  cruel  tourment  des  auteurs 
de  ses  jours,  qui  revient  aux  plus  nobles  sen- 
timents, et  essuie  les  larmes  de  ses  cliers  parents, 
qu'il  a  lui-même  provoquées  ;  tantôt  se  sont  des 
accidents  affreux  qui  privent  d'infortunés  en- 
fants de  la  plus  grande  grâce,  celle  du  baptême, 
qui  font  le  plus  grand  tourment  d'une  mère 
chrétienne,   et   qui,  ^  l'intercession  de  sainte 
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Aune,  disparaissont,  pour  no  plus  rt^voiiir  ;  ràini-, 
l'esprit,  le  cœur,  le  corps,  tout  riiomme  eniiii 
est,  pour  ainsi  diro,  entré  les  mains  de  c<*tU' 
rncre  de  miséricorde,  comme  entre  celles  du 
plus  habile  médecin  des  âmes  et  des  corps. 

Oui,  les  prodiges  qui  s'opèrent  par  son  inter- 
cession, sont  d<^  tous  les  jours,  de  tous  les  instants: 
et  si  toutes  nos  familles  catholiques  savaient  ce 
qu'elles  peuvent  obtenir  d'elle,  aucune  ne  vou- 
drait dcaneurer  indillerente  à  son  culte,  et  au 
lieu  de  seize  mille  abonnés  aux  Annales,  des- 
tinées à  proclamer  la  gloire  de  la  bonne  sainte 
Anne,  cinquante  mille  et  plus  accoureraienl  se 
ranger  sous  sa  bannière. 

Le  Ivévd.  M.  Gauvreau,  curé  de  sainte  Anne 
de  Beaupré,  nous  apprend  des  choses  a^lmirabk\s 
sur  les  confidences  qui  lui  sont  faites  ;  et  est 
prêt  à  proclamer  que  la  puissante  patronne  de 
sa  paroisse,  est  vraiemcnt  une  source  où  chaque 
fidèle  peut  aller  puiser,  eu  abondance,  toutes  les 
faveurs.dont  il  a  besoin  ;  aussi  son  désir  le  plus 
ardent  est  il  que  tous  les  catholiques  du  Canadn 
n'aient  qu'une  voix  pour  proclamer  la  i)uissance, 
la  ])onié  et  la  <rloin>  de  la  b^nne  sainte  Anne. 

GUÉRISON. 

Voici  une  communication  qui  a  été  adressée  au 
Révd.   M.   G-auvreau,    curé    de    Ste.  Anne   de 
Beaupré,  et  qui  nous  a  été  remise  par  lui. 
Cher  Monsieur, 

Je  vous  prie  de  faire  insérer  dans  les  annales 
de  la  Bonne  Sto.  Anne  le  récit  suivant  : 
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J'étais  tnjca))!^  (li\pui.s  lonutomps  par  uni' 
iiialadi(î  tivs  soiiftVauto,  qui  ui'obligoaii  do  )/orter 
une  ceiniur<\  qui  .s'cncavait  <lans  ma  cliair, 
pendant  h  jour,  et  chaque  soir,  pour  me  mettre 
au  lit,  il  me  falloit  arracher  cette  ceinture,  qui 
était  eneavée  clans  la  peau  et  dans  le  sang.  Je 
soulirais  horribîemout.  J'ayais  eoiilianco  qu«^ 
la  Honne  Hte.  A7in(^  pourrait  m<^  délivrer  de  ce-^ 
.soullrances. 

Je  me  rciulis,  le  2(hne  jour  d»*  Juillet,  jour  dt^ 
sa  fête,  îi  vSte.  Anne.de  Beaupré,  et  là  aui)ied  de 
son  Autel,  je  dejiiandai  au  Bon  Dieu,  ï)ar  Tinter- 
cession  de  cette  «ainte,  de  m'accorder  ma  guéri- 
son.  J  '  ai  le  bonheur  de  vo'wh  dire  qu'au  retour  di» 
mon  voyage,  j'ai  été  ma  ceinture  pour  ne  plus 
la  remettre.  Je  suis  aujourd'hui  iiarlaitement 
,2fuéri,le  seul  malaise  qui  me  reste,c'est  la  crainte 
de  ne  i:>as  remercier  assez  le  Bon  Dieu  et  la  Bonn<' 
Ste.  Anne,  de  m'avoir  accordé  une  si  grande 
grâce.  J'ai  iiromis  de  communier  tous  les  2Gme 
jour  de  chaque  mois,et  de  faire  tout  mon  possible, 
pour  faire  louer  et  aimer  le  Bon  Dieu  et  la  Bonn**' 
tStc.  Anne, en  roconnaissonee  do  toutesles  faveurs 
qu'elle  nous  obtient, 

tlvD.  M.  Ant    Gauvreau.  Ptrf^.  ? 
i-ur'-  ilo  Ste  Anne  de  Bcauprc?.      ^  ^ 


Cher  M.  Leclerc, 
Le  récit  ci-haut  m'est  envoyé  par  un  Monsieur 
d'une  paroisse  de  Montréal,  et  je  crois  que  en 
Tinserant  dans  les  annales,  vous   édifierez  vos 
pieux  lecteurs.   •  - 

Tout  à  vous, 

Ant.  G-AUYKEAr,  Pire. 

000 


261 

FAIT  rRODiaip:ux. 

St.  R^:mi  1G  J\nv  1ER  1875. 

Monsieur, 

Je  vous  prie  d'insérer  dans  les  annales  de  Sic. 
Anne,  les  quelques  lignes  qui  suivent,  »^  la  gloire 
de  cette  grande  sainte. 

Il  y  a  peu  près  six  mois  la  petite  vérole  faisait 
de  terriVjles  ravages,  dans  la  paroisse  de  *^t.  Eémi, 
►'t  nous  étions  environnées  de  toutes  parts  par 
cette  contagieuse  maladie.  Nous  craignîmes  beau- 
coup que  notre  petite  cousine,  qui  demeure  avec 
nous,  en  fut  atteinte  ;  mais  pour  en  être  exempte, 
cette  chère  petite  fille,  avec  une  grande  confia  ne-' 
en  la  bonne  Ste.  Anne,  a  fait  une  neuvaiue,  en 
son  honneur  et  lui  a  promis,  si  elle  la  préserv  ait 
de  ce  terrible  fléau,  de  Idre  publier  cette  grande 
faveur  dans  les  Annales  de  cette  grande  thauma- 
turge, pour  prouver  à  ceux  qui  liront  ce  fait, 
qu'on  n'invoque  jamais  cette  bonne  Mère  en 
vain.  Elle  a  obtenu  la  faveur  demandée,  et  elle 
accomplit  aujourd'hui  sa  promesse. 
^r  S'il  vous  plait.  Monsieur,  de  ne  pas  oublier  d'in- 
sérer ce  fait  dans  ses  Annales  car  c'est  pour  nous 
une  dette  de  reconnaissance.  Gloire,  honneur 
et  reconnaissance  à  la  bonne  et  grande  sainte 
Anne. 

Je  suis  avec  reconnaissance, 

Yotre  très  humble  servante. 

Dkllk  h.  B.,  Inetitutrir.v 
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(  St.  Thomas  do  Pierreville, 
4  21  Jauviev  T810. 
Mon  cher  conlVère, 
Une  jeune  femme  de  oette  parois.so  me  prie  d<' 
\'0us  demander  la  publication  d'uiie  grâce  j^arti- 
culière  qu'elle  a  obtenue  par  l'intercession  de  Ste. 
Anne.  Depuis  quelques  années  elle  gémissait, 
sous  la  douleur  de  ne  i)ouvoir  faire  baptiser,  ni 
même  ondoyer  ses  enfants  nouveaux-nés.  Dans 
sa  peine  extrême,  elle  s'adressa  à  Ste.  Anne  avec 
la  plus  grande  confiance,  elle  fit  yœu  de  publier 
sur  les  Annales  de  Ste.  Anne  cette  grâce  qu'elle 
ne  pouvait  attendre  que  de  cette  thaumarturge. 
Aujourd'hui,  elle  a  la  consolation  de  reconnaître  : 
avec  la  plus  vive  reconnaissance,  qu'elle  a  obti.»- 
]iu  l'innappréciable  faveur  demandée. 

Je  ne  crois  pas  nécessaire  de  vous  donner 
d'autres  détails,  car  le  but  de  cette  personne 
n'est  autre,  que  de  faire  connaître  la  toute  puis- 
sance intercession  de  Ste.  Anne,  et  de  la  faire 
li'lorifier  par  tous  ceux  qui  liront  ce  fait. 
Votre  tout  dévoué  confrère, 

L.  Teahan,  Ftre.  Curé. 


-000- 


PROaEÈS  DU  CATHOLICIS!^IK  ATT 
ÉTATS-UNIS. 

Le  Catlwlic  Standard,  de  Philadelphie,  donne 
les  chiflres  suivants,  pour  montrer  loâ  progrés  de 
l'Eglise  catholique,  en  Amérique,  pendant  le 
dernier  siècle.  Il  y  a  cent  ans,  le  nombre  des 
catholiques,  dans  les  13  colonies,  n'était  que  do 
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'26  mille,  ou  seulement  un  sur  120  de  la  pop\i- 
lation  totale.  A  cette  époque,  il  y  avait  environ 
G  églises  catholiques,  dans  le  pays. 

l^]n  18^5,  il  y  avait  6,920  chapelles,  ég-liscs  vi 
missions,  et  6  millions  de  catholiques.  En  1  ÎTô, 
il  n'y  avait  pas  d'évéques,  ©t  les  lidèles  él aient 
sous  la  direction  du  vicaire  apostolique  de 
Londres,  l'évéque  Challoner.  En  187ô,  il  y 
avait  un  cardinal-archevêque,  ot  51  évènnos  e! 
vicaires  apostoliques . 

En  ITto,  il  y  avait  sculemoni  21  préiros.  il  y 
<'n  a  maintenant  5,000. 

En  1091,  lut  fondé  le  premier  collège  (.atho- 
liquQ  américain,  celui  de Sle.  Marie  ;  aujourd'hui, 
il  y  a  18  séminaires  de  théologie,  avec  1,-^75  et  ii- 
diants,  08  collèges,  511  académies  et  J44«m'm:o1«'.s 
de  paroisse. 

ri  n'existait  pas  d'asile,  ni  d'hôpital  en  1770. 
et  maintenant;  il  y  a  215  asiles  et  87  hôpitaux. 

Le  Roman  Catholic  Direclory  deLondros,  pour 
1870,  constate  qu'il  y  a  1762  prêtres  en  Angle- 
terre, et  dans  le  pays  de  Gralles,  et  que  sur  ce 
nombre,  1231  sont  des  prêtres  séculiers,  et  581 
sont  des  prêtres  attachés  à  des  communautés 
régulières.  On  n'a  pas  compris,  dans  ce  nombre, 
plusieurs  Jésuites,  qui  se  trouvent  en  Angleterre, 
d'une  manière  provisoir  Le  même  locumeni 
nous  fait  connaître  qu'il  >  a  au  Parlement  Impé- 
rial 50  membres  catholiques.  Sept  nn^mbres  de 
l'Eglise  Romaine  font  partie  du  Conseil  l\ivé. 
On  compte  35  membres  catholique.^  siégeant  à 
In  Chambre  des  Pairs,  et  47  baronetp. 
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L'IMIÏATIUN  DE  JÉSUiS-CHliLST. 

Qui  possède  le  bonheur  dans  h  monde  ? 

Tous  les  lioiames  sont  à  la  recherche  du  bou- 
heur.  Les  uns  le  cherchent  dans  les  plaisirs, 
les  autres  dans  la  richesse  et  la  fortune,  d'autres 
enlin  dans  la  gloire  et  les  Siences.  Mais, 
combien  le  trouvent  ?  Hélas,  que  les  hommes 
véritablement  heureux  sont  rares  ;  malgré  que 
les  plaisirs  s'offrent  à  un  g]'and  nombre,  que  les 
richesses  soient  le  partage  de  plusieurs,  et  que 
la  gloire  couronne  des  fronts  nombreux  ! 

Le  bonheur  que  tous  cherclient  avec  tant 
d'avidité,  ne  se  trouve  que  dans  la  paix.  Dans 
la  paix  de  l'ame,  de  l'esprit  ;  dans  la  paix  avec 
Dieu  ;  dans  la  paix  avec  soi-même  ;  dans  la  paix 
avec  ceux  qui  nous  environnent.  Cette  paix  esi 
le  bien  par  excellence,  puisqu'elle  nous  met  en 
possession  de  Dieu,  de  celui  qui  seul  possède  les 
remèdes  à  tous  les  maux,  le  baume  capable  do 
guérir  toutes  les  plaies,  la  consolation  pour 
loutes  les  peines.  Mais,  cette  paix  est-elle  si 
difficile  à  trouver,  que,  si  \)Q\\  la  possède  ?  Oh  ! 
nous  écrierons-nous  avec  un  philosophe  chrétien, 
les, habitants  de  notre  pauvre  terre  sont,  pour 
la  plupart  des  insensés,  des  êtres  à  vues  basses 
A  louches,  qui  voient  tous  sous  un  faux  jour, 
et  ([ui  deviennent  le  jouet  de  mille  illusions." 
iJji  jour,  un  enfant  d'une  vi?igtaine  d'années  dit 
à  sa  more  :  "  maman,  quoique  je  vous  aime 
)>eaucoup,  cependant,  je  suis  décidé  à  m'éloigncr 
de  vous,  .le  siiis  malheureux  ici,  il  mo  faut  tra- 
vailler beaucoup,  me  priver  de  tous  les  plaisirs, 
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et  vivre  dans  robseurit«''.  C'est  insui>porta1)le 
qu'un  tel  genre  de  vie.  Je  vais  îiUer  gagner  de 
Targenl  :  et  quand  je  serai  j-iclie,  je  nie  proeure- 
vai  bien  des  jouissances,  je  serai  considéré  e1 
respecté.;'  La  bonne  mère,  en  apprenant  cette 
{'atale  résolution,  sentit  son  c(inu'  brisé,  et  ne 
put  retenir  une  abondance  de  larmes  ;  et  tous 
ses  eilbrts  pour  retenir  son  lils  dénaturé  rurent 
inutiles. 

Au  l)0ut  de  quinze  ans.  cet  tuiiant  avait 
ramassé  une  fortune,  sans  iroj)  r(\garder  aux 
moyens  qui  pouvaient  accr<_>itre  ses  richesses. 
Désireux  rie  jouir  des  féjicitations  de  ses  proches 
et  de  ses  amis,  il  rcA'int  dans  son  pays.  Sou 
arrivée  lit  une  grande  seiisation,  et  chacun 
enviait  l'heureux  sort  de  ce  favori  de  la  tortune. 
L'idée  de  ramnsser  des  richesses  tourna  la  téic  à 
tous  les  jeunes  gens,  et  plusieurs  laisscreni  le 
foyer  paternel,  pour  courir  après  ce  qu'ils  apj)c- 
1  aient  leur  chance. 

La  mère  de  notre  richard,  comme  on  l'appe- 
lait dans  l'endroit,  vit  sans  doute  arriver  son 
fils  avec  une  grande  joie,  mais,  elle  fut  loin  de 
partager  l'eiiiliousiasme  universel  ;  d'ailleurs, 
elle  avait  trop  constamment  et  trop  abondam- 
ment pleiiré,  pour  ise  livrer  tout  entière  à  des 
réjouissances  bruyantes.  De  plus,  son  œil  mater- 
nel avait  découvert  de  suite,  que  le  caractère  de 
.son  enfant  était  entièrement  changé.  Il  étaii 
devenu  hautain  ;  il  semblait  voir  en  ses  |>arenls 
des  inférieurs,  et  en  ses  anciens  amis,  des  subor- 
donnés, qui  lui  devaient  respect  et  hommage. 

Six  mois,  une  année  se  passèrent  au  milieu 
des  jouissances   de  toutes  espèces,  pour  notre 
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richard  ;  il  «Hait  rerhorché,  adulé  ;  les  mères 
laisaieni  des  extravagances,  pour  mettre  leurs 
lilles  sur  son  ]>assag'e  :  ot  aussi,  il  usait  et  al)U- 
saii;  de  (oui. 

Pour  éviter  bien  des  détails,  constatons  de 
suite  que  six  années  s'écoulèrent,  dans  ce  train  de 
vie.  J^a  mère  vivait  encore,  et  constatait  tous  les 
jours,  que  son  fds  devenait  de  ^dus  en  plus- 
sombre,  du  momeat  qu'il  se  trouvait  seul.  Il  était 
aussi  très  emporté,  no  pouvant  soufi'rir  aucune 
<'ontrariété.  Alarmée  par  tout  ce  dont  elle  était 
témoin,  un  soir,  cette  bonne  mère  se  bazarda  à 
entrer  dans  la  chambre  à  coucher  de  sou  fils. 
Celui-ci,  en  la  voyant,  fronça  le  soucil,  et  lui  dit 
d'un  ton  bourru;  "Que  me  voulez-vous?" 
'•  C'est  l'inlérét  que  je  ie  porte,  qui  m'amène  ici. 
'f  u  me  parais  avoir  de  la  peine,  et  je  voudrais  te 
consoler.''  "  Qu'est-ce  que  cela  vous  l'ait,  lui  fut- il 
répondu  ;  laissez-moi  seul.*'  '^  Mon  llls,  souviens- 
toi  que  c'est  ta  mère  qui  te  parles  ;  si  tu  as  de 
la  peine,  ouvres-moi  ton  cœur,  et  je  ferai  tout. 
l>our  calmer  le  chagrin  qui  me  parait  te  miner." 
(.'es  paroles  allèrent  au  cœur  endurci  de  ce  fils; 
et  il  dit  ;\  celle  qui  lui  x>ortait  tant  d'intérêt  : 
'*  Ma  mère,  j'ai  des  richesses,  des  jouissances  de 
tout  genre,  je  suis  recherché,  j'ai  tout  à  souhait; 
mais  tout  cela  n'a  pu  encore  me  rendre  heureux  ; 
je  sens  un  gTand  vide  dans  mon  ame,  qui  me 
rend  ta  vie  î\  charge.  Oh  !  que  j'étais  bien 
plus  heureux,  quand  je  vous  ai  laissée  pour  cou- 
rir la  fortune Et  quand  reviendront  les  véri- 
tables joies  que  je  goûtais  alors?... Et  il  se  mit 
à  pleurer  abondamment. 

La  mère  comprit  toute  l'étendue  <lu  mal.  et 
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implora  le  ciel  de  lui  venir  en  aide.  Sa  prière 
fut  exaucée,  et  elle  trouva  au  fond  de  son  cœur 
des  sentiments  qu'elle  n'aurait  jamais  froup- 
<;onnés  ;  sa  bouche  devint  éloquente  ;  au  point 
que  son  fils  fut,  pour  ainsi  dire,  écrasé  kous  L» 
poids  de  sa  parole,  et  électrisé  sous  le  cliarme  dv 
élocution  :  "  Mon  illn,  lui  dit-elle,  quand  tu 
vivais  en  compagnie  de  ta  mère,  tu  étais  vertueux, 
tu  accomplissais  fidèlement  tous  les  devoirs  d'uji 
bon  chrétien.  Tu  étais  en  x>aix  avec  ton.  Dieu, 
avec  toi-même  ;  tu  comptais  autant  d'amis  qu** 
de  connaissances.  Ta  mèço  était,  en  quelquv 
sorte,  ton  ange  gardien  ;  tu  était  avide  de  rece- 
voir ses  conseils  et  tu  les  exécutais  avec  la  plus 
grande  fidélité  .te  ;  mais,  loin  de  moi,  tu  as 
détourné  tes  regards  du  ciel,  pour  les  attacher  à 
la  terre;  ton  cœur  s'est  fermé  à  la  piété,  pour  s»' 
livrer  entièrement  au  désir  de  ramasser  des 
richesses  et  de  te  préparer  un  paradis,  dans  ce 
lieu  d'exil.  Alors,  ton  unique  pensée  était  que  le 
monde  pouvait  te  procurer  tout  ce  qui  peut  io 
rendre  heureux;  et  dans  cette  persuasion. 'h i 
t'es  lancé  à  la  recherche  delà  fortune. 

Dieu,  pour  te  punir,  t'a  retiré  les  biens  seé- 
lestes,  pour  ne  te  laisser  que  ceux  de  cette  misé- 
rable terre.  Tu  es  devenu  riche  ;  riche,  tu  t'vs 
procuré  les  jouissances  les  plus  criminelles  :  tu 
t'élevais  au-dessus  de  tes  semblables,  par  ton 
luxe,  tes  ameublements  somptueux,  ton  train  de 
grand  Seigneur.  Mais,  tout  ce  que  tu  croyai.^ 
des  biens,  n'était  que  des  chimères,  qui  laissen; 
au  fond  de  ton  cœur  ce  vide  immense,  c<' 
dégoût,  qui  soulevait  chez  toi,  une  répugnonec 
sans  bornes.  Alors,  ton  caractère  est  devenu  irri- 
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table,  tu  t'emportais  contre  toi-même,  contre 
tout  ce  qui  t'environnait.  Tu  es  devenu  mallieu- 
roux  ;  vraiment  malheureux  ;  et  tout  ce  que  tu 
avais  réuni  pour  te  i^rocurer  le  boniieur,  c'est 
change  en  instruments  de  supplice.  Dieu  la 
voulut  ainsi,  par  un  grand  acte  de  &a  miséri- 
corde  

Mon  fils,  dans  ton  jeune  âge,  le  Seigneur  s'est 
st'rvi  de  moi,  pour  te  montrer  le  chemin  du  bon- 
heur ;  aujourd'hui,  encore,. si  tu  veux  tendre  les 
bras  à  ta  mère,  elle  te  ramènera  a  cette  voie  que 
I  u  as  malheureusement  abandonnée.''  A  ces  mots, 
ce  lils  embrassa  les  genoux  de  sa.  mère,  en  san- 
glotant, et  lui  dit  :  '•  Parlez,  mère  chérie,  vouri 
:ivez  retrouvé  votre  enfant  ;  et  comme  autrefois , 
il  est  prêt  ;i  exécuter  votre  volonté."  Alors, 
cette  femm.e  chrétienne,  au  comble  de  la  joie, 
tira  de  son  sein  unpetit  volume  richement  relié, 
qu'elle  remis  e]itre  les  mains  de  son  lils,  on  lui 
disant  :  Voilà  un  trésor  qui  te  procurera  le.? 
jouissances  les  i>lus  abondantes  ;  là,  tu  retrou- 
VQ^as  le  chemin  de  la  véritable  félicité.  Chacune 
des  pages  de  ce  petit  livre,  t'api:)ortera  un^  coii- 
solation,  donnera  à  ton  cœur  insatiable,  la  nour- 
riture qui  peut  le  satisfaire Je  te  laisse  avec 

ce  x")récepteur  de  la  véritable  science,  ce  maître 
de  la  sao"esse. 

Aussitôt  que  ce  malheureux  se  vit  seul,  il 
constatât  quel  était  le  titre  du  livre  que  venait 
de  lui  offrir  sa  mère.  C'était  I'Imitatïon  de 
Jésus-Christ.  Il  le  baisa  avec  un  profond  res- 
pect, et  se  hâta  de  l'ouvrir,  en  s'écriant  :  quand 
j'étais  sous  lo.  toit  i)aternel,  je  lisais  ces  pages 
admirables  ;  mais,  liélas,  je  les  ai  oubliées  !  ''  Il 
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tomba  sur  ceb  paroles:  'Le  Chemin  Koyal  de 
la  Sainte-Croix."  A  chaque  verset  de  ce  chapitre 
qui  parait  écrit  par  l'ange,  charge  de  soutenir 
rimmanité  de  Jésus,  dans  le  jardin  des  Oliviers, 
dans  la  voie  douloureuse,  et  jusque  sur  le  cal- 
vaire, il  s'arrête,  pour  méditer  et  pleurer  amère- 
meut.  Déjà,  minuit  avait  sonné,  et  il  était  encore 
plongé  dans  sa  pieuse  lecture,  et  ses  profondes 
réflexions.  Peu  de  temps  avant  l'aurore,  il  s'éten- 
dit sur  le  plancher  de  sa  chambre,  i^our  y  pr^-n- 
dre  un  i)eu  de  re^xjs. 

A  cinq  heures,  il  était  aux  pieds  de  raiiiel,  ou 
il  n'avait  pas  pénétré  depuis  bien  des  années. 
U  ne  demie-heure  après,  il  était  agenouillé  dans  un 
confessionnal,  où  il  demeura  plus  d'une  heure. . . 

11  sortit  de  ce  lieu  de  réconciliation  complète- 
ment purihé,  et  le  reste  de.  sa  vie  fut  celle  d'un 
véritable  saint.  Après  avoir  as.suré  une  p;-nsion 
à  sa  mère,  il  distribua  le  reste  de  sa  fortune  aux 
pauvres,  et  aux  institutions  religieuses,  il  dit 
adieu  au  monde,  et  alla  enscA'elir,  le  reste  de  ses 
jours,  dans  un  monastère,  qu'il  édifia  par  une 
soumission  pleine  et  entière,  par  la  vie  la  j^liis 
austère  et  la  pratique  de  toutes  les  vertus  évan- 
géliques.  Vingt  années  s'écoulèrent  pour  lui, 
dans  ce  jour  de  paix  de  bonheur,  et  quaiid  le 
Seigneur  l'appela  au  séjour  de  la  véritable 
félicité,  tous  les  religieux  n'eurent  qu'une  voix, 
pour  dire  :  "  C'était  notre  modèle  à  tous  ;  déjà, 
son  iime  est  plongée  dans  un  océan  de  délices.  " 

Que  d'élus  dans  le  ciel,  doivent  leur  ])onheur 
éternel  à  la  lecture  de  ce  livre  incomparable  ^ 
Que  de  désespérés  y  ont  trouvé  le  courage  de 
supporter  la  vie  ?  Que  d'affligés,  y  ont  trouvé  la 
consolation  ? 
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Ce  livre  est  "viaiment  lo  paiu  de  nos  àmt*î<,  le 
médecin  de  nos  cœur^,  le  guide  de  notre  esprit 
et  de  notre  ijitellig-ence,  lii  source,  où  l'on  peut 
puiser  à  longs  traits  toutes  les  véritables  jouis- 
!-:iinoes  de  la  vie. 

Ce  livre  est,  après  les  Maints  Evangiles,  le  plus 
utile  du  genre  humain.  Aussi,  quelle  (-tonnante 
popularité  il  a  acquise  ? 

Depuis  quatre  à  cinq  siècle  I'Imitation  lu: 
JtsUB-CiiRiST  a  été  imx)rimé  sous  toutes  les 
formes,  dans  les  langues  de  tous  les  peuples. 

La  sagesse  du  monde,  dit  Louis  Yeuillot, 
craint  avec  raison  l'homme  d\ui  seul  livre,  mais, 
la  sagesse  do  Dieu  a  mis  dans  un  seul  livre, 
accessible  à  tous,  tout  ce  que  la  i)lux>iiit  des 
liommes  ont  besoin  de  savoir,  pour  être  assez 
Torts  contre  les  maximes  qui  nient  la  ver  tue,  et 
qui  troublent  la  paix. 

Le  même  auteur  dit  que  l'origine  de  Tlmita- 
lion  vient  du  livr^de  Job  ;  et  il  se  résume  en 
disant  que  l'auteur  de  l'Imitation  est  l'ancétrc 
direct  de  l'T  aitation.  Par  conséquent  cet  excel- 
lent livre  doit  hériter  de  l'insinration  diA'ine 
qui  a  dicté  le  premier. 

En  entrouvant  ce  livre  nimi)orte  à  quelle 
page,  nous  y  trouvons  un  texte  approprié  à  nos 
besoins.  Nous  entrevoyons  la  paix  qui  fait  les 
délices  de  notre  fime,  nous  sentons  ses  émana- 
tions salutaires  et  rafraichissantes. 

Quelle  iamille  Canadienne  voudrait  être  pri* 
vée  de  jn-écieux  tYésor  ■•*  Que  celles  qui  ne  le 
possèdi^  pas  encore,  se  hâtent  de  l'acquérir,  de 
le  placer  dans  l'endroit  le  plus  apparent  de  la 
maiso}!,  pas  exemple  auprès  la  croix  de  tempe- 
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ranco,  et  dV'U  lairo  iino  lecturo  .joimialièiv,  ou 
présence  clos  enfants  réunis. 

Quelles  abondantes  bénédictions,  la  présence 
et  la  lecture  de  l'Imitation  n'apporterout-ils  pas. 
à  tous  ceux  que  a'ous  aimez  et  auxquels  tous 
voulez  le  ])lus  précieux  de  tous  les  biens  ? 


-ooo- 


(*niK)XIQUE  JÎELlGlKrSI::. 

Jtome,  la  ville  éternelle,  possède  dans  son  sein 
deux  souverains,  qui  sont  dans  des  conditions 
bien  différentes.  1^' un, T Auguste  Pie  TX  est  pri- 
sonnier dans  sa  propre  demeure  ;  L'autre,  son 
bourreau,  Victor-Emmanuel,  osi  sur  un  trône 
éclatant,  commandant  à  do  nombreuses  armées. 

Mais,  quel  jugemenl,  Tunivers  porte-t-il  sur 
ces  deux  souverains  ?  Celui  qui  est  dans  les 
chaînes,  voit  accourir  les  peuples  Aors  son 
cacliot.  Tous  les  jours,  il  reçoit  les  témoignages 
les  plus  éclatants  du  désouement  de  ses  sujets, 
de  Tamour  et  de  la  sympathie  des  nations  caîho- 
liquos.  Des  i:>élerins  nombreux  et  chargés  do 
dons  et  d'olFrandes,  accourent  de  tous  les  coins  de 
la  teiTo  pour  se  prosterner  à  ses  pieds,  solliciter 
sa  sainte  bénédiction,  et  s'écrier  dans  leur  afï'ec- 
lion  filiale  :  0  Saint  et  tendre  Père,  recevez  nos 
protestations  d'attachement,  à  la  vie  et  à  la 
mort,  notre  plus  i")rofond  respect,  notre  dévoue- 
ment le  plus  fort,  nos  biens,  nos  forces  vous 
appartiennent.  Ces  paroles  sont  toujours  suivies 
de  riches  présents.  Les  pauvres  mêmes  ne  se 
retirent  jamais  de  la  présence  du  meilleur  dos 
Pères,  sans  lui  offrir  leur  obole.    Ce  qu'il  y  a  de 
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consolant  pour  le  cœur  si  uimaiit  do  Pio  IX. 
c'est  quo  chacuiKî  des  paroles  qui  toinlx'ut  de  sa 
bouche,  sont  recu<411ies  comme  autant  de  perL^s 
précieuses,  par  tous  ses  auditeurs  ;  à  l'exemple- 
de  Marie,  qui  conservait  dans  son  cœur,  les 
paroles  de  son  divin  Fils  Jésus,  tous  les  pèlerins 
(pii  vont  au  Vatican,  éprouvent  un  véritable 
l)onheur,  quond  la  bouche  d'or  de  l'Immortel 
J^ontife  s'ouvre,  pour  laisser  tomber  de  ces  dis- 
cours éloquents,*  qui  remuent  toutes  les  fibres 
du  cœur,  et  laissent  dans  l'âme  cette  crainte  du 
Seig?ienr  qui   e^t  le  commeyicemenl  de  la  sagesse. 

A  l'occasion  des  letes  do  Noël  et  du  jour  de 
l'an  ;  que  de  larmes  de  joie  ont  arrosé  les  pieds 
et  les  mains  du  lioi  captif:  Que  do  scèn(»s  atten- 
drissantes, se  sont  i^assées  dans  la  ])rison  de 
Pie  IX  ! 

A  la  même  occasion  solennelle,  personne,  pour 
ainsi  dire,  ne  s'est  occupé  du  brigand  couronné, 
<  pli  a  nom  Victor-Emmanuel.  Sa  voix  n'a  trouvé 
d'écho  nulle  part,  et  n'  a  pas  dépassé  les  abords 
de  son  palais.  Il  est  arrivé  a  Rome,  dont  il  est 
presque  toujours  éloigné,  par  une  crainte  mysté- 
rieuse des  châtiments  qui  l'attendent,  comme  à 
la  dérobé,  pour  y  recevoir,  comme  en  courant, 
les  félicitations  de  sa  cour  et  des  diplomates, 
leur  a  offert,  en  échange  de  leurs  vœux  hypo- 
crites  un  dîner  de  cérémonies,  les  a  conduit  au 
spectacle,  i^uis,  il  s'est  hâté  de  disparaître, 
chargé  du  mépris  et  de  l'exécration  de  tout  c-e 
qu'il  y  a  d'honnête  sur  la  terre. 

Dans  les  fers.  Pie  IX  est  le  roi  des  âmes,  des 
intelligences,  de  tous  les  hommes  vertueux  ! 

Sur  son  trône,  Victor-Emmanuel  est  l'esclave 
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de  la  révolution,  d'un  ramassis  d'ètrc^s  les  plus 
dégTadés,  les  plus  ravalés  ! 

Honneur,  gloire,  respect,  amour  au  premier  ! 

Honte,  mépris  profond  pour  le  second  ! 

Tel  qU  l'étrange  spectacle  dont  Eome  et  le 
monde  entier  sont  aujourd'hui  témoins.  Dans 
un  avenir  prochain,  espérons  nous,  ce  spectacle 
prendra  un  autre  aspect, qui  se  dessinera  en  traits 
des  flamm-s,  qui  éclaireront  le-j  plus  aveugles. 

Mgr.  Dupanloup  est  ù  Rome,  pour  hâter  hi 
canonisation  de  Jeanne-d'Arc. 

000 

RECOMMANDATIONS  AUX  I^IKRKS 

rOT'U  JANVIER  IHTH. 

On  recoivimande  toiiL  spécialement  anx  tuièrcs  : 
Le  triomplie  do  la  Sainte  Eglise  sur  les  maiiviiises 

•  loctrines,  la  Uovolution,  les  Sociétés  Secrètes  et 
V Inlernalknialp  en  partiruleer  ; — L'Auguste  (ilief  de 
l'Eglise,  S.  S.  Pie  IX  ; — Mgr.  l'Archevèqne  de 
Québec,  NN.  SS.  les  Evéquesdii  Ganadn,  leur  Clergé, 
leurs  Communautés  religieuses, 'et  les  OlùiVi-es  de 
leurs  diocèses  ;  les  missions, la  propagation  de  In  Toi. 
la  l'Vance,  la  conversion  de  TAngleterfe.  de  la  l^i«sie. 

•  les  Etats  Unis  et  on  partieulier  : 

\Vl  Malades. 
3  Conversions. 
3  Familles. 
0  Pères  de  Familles. 
3  Mères 

\  Enfants  désobéi-ssanlr  et  «lélvanclié.^. 
0  Cr;\ces  spirituelles. 
9       '*      temporelles. 
12  Intentions  particnlière.a. 
12  Jeunes  gens. 

3  '•        personnes. 

4  Curés  et  leur  paroisBe. 


s 


7  Ivrognes. 

'2  Entreprises  iinporlanfps.     '      *  ■■-'"< 

3  Vocations.  .      ?  ' 

5  Bonne  mort.      ;-:-     :        .     :  .  •    -      / 

2  Voyageurs. 
Il  Persévérance.     "    ,        .,  ,  . 

f)  Actions  de  grâces. 

l  Evêque  et  son  diocèse.  •    "     ; 

5  Pour  être  préservés  de  la  picotle. 
Les    personnes  recommandées  dans    Téglisf-    de 
Somerset. 

Toutes  les  personnes  déjà  recommandées,  car  les 
recommandations  ci-contre  ont  été  demandées  depuis 
le  1er  janvier.  Les  personnes  qui  ont  obtenu  les 
faveurs  demandées. 
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i?foi8  de  Ste.  Atifiie. 

Le  mois  de  Ste.  Anne  se  vend  an  Oap-llonge, 
;i.  notre  burean  ;  à  Sainte  Anne  de  Beaupré  ;  à 
Qnébec,  chez  Lépine  et  Darvean  ;  ainsi  que  chez 
M.  Langiais,  libraire  en  face  de  l'église  do  Saint- 
Koch. 
Prix  de  chaque  exemplaire  relié 20  centins, 

"     "         "  *'  broché.... 15 

Une  déduction  de  3  centins,  par  exemplaire, 
est  faite  en  faveur  des  agents  et  des  marchands 
cjui  demandent  un  lot  de  quatre  douzaines,  et  au 
<iela.  Les  MM.  Brousseau  se  chargent  aussi  de 
satisfaire  tous  ceux  qui  s'adresseront  à  eux  ;  ax>rès 
^ivoir  payé  à  M.  le  secrétaire  de  l' Archevêché. 

Quand  aux  agents  éloignés,  en  s'adressant  à 
nous,  ils  recevront  par  la  malle,  sans  rien  payer 
pour  le  postago,  tout  ce  qu'il  leur  plaira' de 
demander. 

Imprimerie  de  Léger  Broussenu.  9,.  me  Bunde,  Qu'i^beo.  ^ 

'■-'•'-    :,  '■  •      ,■'■•■     f   '■■  .,.'  .:,  ''_■•     ■      '     ■     .        ■  ■■       -        '-'     *■■■     C'  'f"<i 
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.  SOUSCKTrTÎON 

Et/  faveur  iTun  drapeau  on  fVun  monument  en 
V honneur  de  Ste.  Anvr. 

Parmi  les  personnes  rjuiani  souscrii^n  Javcur 
de  l'un  6\\  do  l'autre  oi>j<;t  menlioniii;  dans  lo 
titre,  plusieurs  témoignoni  do  rétonneraent  de 
voir  que  leur  nom  ainsi  cpio  le  montant  souscrit 
par  eux,  n'ont  lias  encore  été  publiés  ;  quelques- 
uns  mOmes  vont  jusqu'à  soupçonner  riionnêtetc 
do  nos  agents  qu'ils  ont  charges  de  leiu*  offrande. 
Four  mettre  fin  ù  ces  plaintes  et  à  ces  soupçons. 
J10U8  répétons,  pour  la  quatrième  fois,  que  ixous 
avons  en  mains  des  centaines  de  noms  qui  seront 
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tous  publiés,  aussitôt  que  nous  pourrons  le  faire. 
Autant  qu'il  sera  en  notre  pouvoir,  nous  n'ou- 
blierons personne. 

Nous  avons  le  regret  de  dire  que  nous  n'avons 
encore  que  peu  reçu  pour  le  monument,  contre 
notre  attente  ;  nous  espérons  pourtant,  qu'on  ne 
\  oudra  pas  demeurer  à  mi-chemin,  et  qu'on  va  . 
nous  fournir  les  moyens  d'élever  \\n  monument 
f^ui  témoignera  de  notre  amour,  de  notre  recon- 
naissance envers  la  grande  bienfaitrice  du  peuple 
canadien.  Si  nous  avions  seulement  la  centième 
partie  des  dépenses  extravagantes,  qui  accom- 
pagnent ces  bals  somptueux  où  s'étalent  un  luxe 
ruineux  et  ridicule,  que  ne  ferait-on  pas,  pour 
convaincre  les  pèlerins  étrangers  qui  visitent  la 
Côte  de  Beaupré,  que  nous  sommes  tous  dévoués 
grandement  h  la  gloire  de  Ste.  Anne  ! 


-000  • 


COMMUNICATIONS. 

Il  en  est  dos  communications  qui  nous  sont 
adressées,  comme  des  souscriptions  au  drapeau 
et  au  monument  ;  noua  sommes  souvent  forcé 
(l'en  retarder  la  publication,  faute  d'espace.  Dans 
le  moment  actuel,  nou«  avons  dans  nos  cartons 
une  vingtaine  de  ces  communications,  qui  toutes 
paraîtront  en  leur  temps  ;  car  autant  que  pos-  ^ 
sible,  nous  les  publions  par  ordre  de  date. 

Nous  sommes  heureux  de  voir  que  la  dévotion 
à  Ste.  Anne  se  généralise,  dans  le  plus  grand 
nombre  de  nos  paroisses,  et  que  cette  grande 
Sainte  est  regardée,  par  tout  le  Canada,  comme 
le  refuge  aF-juré  de  tous  les  malheureux. 
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CHAPELLE  STE.  ANNE  A  RfMOUHKL 

M.  Ift  Rédacteur, 

J'ai  beaucoup  lardé  à  vous  dounov,  comme 
vous  m'en  avez  prié,  un  récit  détaillé  sur  le 
pèlerinage  de  Ste.  Anne  à  la  Pointe-au-Père, 
mais  ce  délai  me  met  on  étnt  d'intéresser  vos 
lecteurs  encore  davantage.- 

La  première  pensée  de  bûtir  une  chapelh^  en 
l'honneur  de  Hte.  Anne  à  Tîimouski,  date  de 
plneieurs  années,  mais  elle  n'a  pris  une  fonn<* 
qxCen  janvier  1873.  Cîent  soixante  personnes 
adressèrent  à  Monseigneur  l'Evêque  de  Rimouski 
un'»  requête,  pour  lui  demander  la  laveur  de 
prendre  part  au  pieux  projet  dont  il  avait 
l'initiative,  en  construisant  iine  chapelle  en 
l'honneur  de  la  mère  çle  la  très-sainto  Vierge, 
sur  le  ten-ain  que  Sa  Grandeur  avait  choisi. 
Mesdames  les  Veuves  Pierre  Rouleau  et  Louis 
Carmel  et  leurs  familles  avaient  généreusement 
donné,  pour  cet  objet,  chacune  la  moitié  du  ter- 
rain requis. 

La  requête  exprimait  que  les  nombreux  pilotes 
et  autres  navigateurs,  qui  partent  constamment 
de  la  Pointe-au-Père,  ou  qui  débarquent  des 
vaisseaux,  et  dont  le  nombre  augmentera  rapi- 
dement, désiraient  voir  élever,  en  cette  endroit 
une  chapelle  en  l'honneur  de  8te.  Anne,  ù 
laquelle  ils  ont  grande  confiance,  spécialement 
dans  les  périljs  de  la  navigation  ;  que  lel^r  bou- 
lieur  serait  d'aller  implorer  son  secours,  dans 
leurs  voyages,  et  lui  exprimer,  à  leur  arrivée,  leur 
reconnaissance,  pour  sa  protection  bienfaisante. 
Les  signataires  ajoutaient,  que  la  pensée  de 
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construire  ainsi  uii  sanctuaire  de  i)élérinago, 
pour  les  marins,  en  cet  endroit  si  connu  et  l'ré- 
quente,  n'était  pas  j^ropro  uniquement  à  la 
population  résidente,  mais  à  un  grand  nombre 
d'autres,  dont  l'intention  était  de  contribuer  ù 
sa  réalisation,  par  leurs  souscripttons.  ?  , 

Le  zélé  curé  de  Rimouski  avait  i^uissamment 
secondé  ce  mouvement,  et  obtint  facilement 
l'autorisation  requise,  après  que  les  formalités 
aisitées,  en  pareil  cas,  eur»mt  été  remplies.  Le 
s«»ntiment,  qui  prévalut  dans  l'assemblée  tenue 
«*!i  cette  occasion  par  M.  le  Grrand  Vicaire,  fut 
eelui  l'un  immense  enthousiasme,  et  une  sous- 
«ription  fut  commencée  séance  tenante.  On 
entendit  à  cette  occasion  une  veille  personne 
déclarer  qu'elle  mourrait  avec  bonheur,  lors- 
qu'elle aurait  vu  l'accomplissement  du  plu« 
cher  de  ses  désirs. 

La  chai)elle  sert  aujourd'hui  au  culte,  et  tous 
les  jeudis,  un  prêtre  y  dit  la  messe  pour  les 
pèlerins  qui  sont  toujours  nombreux.  Des  pa- 
roisses entières  s'y  sont  transportées  en  corps, 
.fixf^c  leur  curé.  Une  cloche  a  été  donnée  par 
aine  pieuse  famille,  et  attend  le  clocher  qui  doit 
ia  recevoir.  La  compagnie  des  Steamers  du 
Oolfe  a  bien  voulu  transporter  gratuitement,  de 
Québec  à  la  Pointe-au-Père,  les  châssis  destinés 
k  cet;e  chapelle,  et  dans  ce  moment  môme,  on 
«e  prépare  à  inaugurer  une  beP  '  statue  de  Ste. 
-A.nne,  offerte  par  les  pilotes,     -r  *ï^t  ?f  ^<*i  -?»•- 

Parmi  les  guérisons  opérées,  nous  sommes 
tous  les  témoins  de  plusieurs  très-éclatantes  et 
propres  à  soutenir  la  confiance  en  la  grande 
thaumaturge  du  Canada,  v^  j.    ,    ;     . 
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Eu  1871,uacfUit  aiio  eufaat  bien  délicate  dauh 
une  famillc*du  nom  de  Leclerc  ;  elle  reçut  le  nom 
de  Maria  Ovilia.  A  la  fin  d'avril  1874,  elle  eut  une 
attaque  do  mcningite,  qui  la  rendit  complète- 
ment aveugle,  comme  l'attestent  ses  parents. 
Dans  le  mois  d'août,  ou  eut  la  pensée  de  la  con- 
duire à  la  cliapelle  de  Ste.  Anne,  et  on  choisit  la 
iètcdo  l'Assomption.  On  observ^ait  l'enfant  et  l'on 
s'aj^erçut  qu'elle  voyait  ce  qui  se  passait  autour 
d'elle.  Alors,  pour  s'assurer  si  elle  voyait,  on  lui 
présenta  des  lleurs  que  l'on  avait  apportées 
exprès,  et  elle  les  reçut  dans  sa  main.  Sa  vue 
s'obscurcit  ensuite  un  pendant  l'intervalle  d'un 
aiUre  pèlerinage  à  la  même  chapelle,  qu'on  lui 
lit  faire  en  septembre.  On  s'apereoit  de  nou- 
veau d'une  amélioration  sensible,  ci  depuis 
l'enfant  a  rcH'Ou\Té  complciemeni  l'usago  do  la 
vue. 

Ce  sera  un  bonheur  pour  moi  de  vous  com- 
muniquer les  faits  du  môme  genre,  qui  seront 
connus;  j'en  ai  déjà  recueillis  quelques  uns, 
mais  je  veux  réunir  les  détails  et  les  pn-UACs 
qui  en  attestent  la  vérité. 

Loué  soit  Dieu  on  sa  grandi',  servaiitr  Sic. 
Anne. 

E.  L..  rtre.,c;.  V. 

ivous  ollrons  nos  meilleurs  romerciemejits  à 
M.  le  Grand  Vicaire  Langeviji,  et  nous  es\>érons 
qu'il  continuera  de  nous  favoriser  do  ses  inté- 
ressantes communications. 


'000 ^        •.  '»  i.^ 
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AUX  MM.  DU  VLERiJtÈ.      -   ^  -^  . 

Vénérés  confrères,  .F 

i'crmcttez  au  plii.s  liuuible  d'entre  vous  dv 
l'aire  un  nouvel  appel  à  votre  piélé  envt^rs  fste. 
Anne,  ainsi  qu'au  zèle  que  vous  avez  d6jà  d(- 
]>loy6,  i>our  rehausser  la  beauté  do  son  culte, 
rermettez  que  nous  vous  ouvrions  notre  cœur, 
pour  vous  y  laisser  voir  une  de  nos  convictions 
qui  y  est  le  plus  profondément  gravée.       •  "'"'•' 
•    V^ous  le  savez  mieux  que  nous,  le  Canada 
français  est  un  pays  sincèrement  catholique,  où 
le  dévouement,  la  •harité  et   la  pratique  des 
y)lus  belles  et  des  ])lus  nobles  vertus  sont  pfa- 
liqués  à  un  haut  degré.     Nos  monuments  roli- 
t»ieux  se  comptent  par  milliers  ;  nos   temples 
témoic^nent  de  la  foi  la  plus  vive  ;  nos  mai- 
sons d'éducation  et  de  charité,  nous  éltvent  au 
j>remier  rang,  parmi  les  pénibles  civilisés  ;  ]v 
respect  du  foyer  domestique,   notre  amour  de 
l'hospitalité,  la  noblesse  de  sentiment,  l'attache- 
ment au  souvenir  glorieux  de  nos  ancêtres,  etc., 
font  du  peuple  Canadien,  un  des  plus  b^iiux 
jHîUide.s  d(î  la  terre,  et  nous  ne  pouvons  ne  pas 
remercier  la  Divine  Providence  d'être  membres 
de  cette  nation  chevalaresse. 

Mais,  disons-le  avec  douleur  et  tristesse,  l'cii- 
nemi  de  tout  bien,  qui  a  jeté  un  regard  jaloux 
sur  nos  i>remiers  parents,  dans  le  paradis  ter- 
restre, et  qui  est  venu  changer  leur  existence  de 
félicité,  en  des  jours  pleins  d'amertume  et  *  de 
profonde  misère,  a  aussi  juré,  dans  sa  haine 
infernale,  d'implanter  au  milieu  de  nous  l'arbre 
de  la  science  du  mal,  de  nous  nourrir  de  ses 
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fruits  brilluits  et  suaves,  en  apparence,  maii?,  eu 
réalité,  amers  et  empoisonnés. 

Vénérés  confrères,  votre  coup-d'œil  si  sûr, 
votre  longue  expérience,  vos  études  séricascs  et 
approfondies  du  cœur  humain,  vous  ont  révélé 
le  fatal  secret  ;  à  coté  de  nos  titres  de  gloire,  en 
face  des  monuments  de  notre  foi,  se  montreni, 
au  grand  jour,  des  titres  d'ignominie  et  de  honte, 
des  monuments  d'iniquité  et  de  dégradation.  En 
première  ligne,  nous  apercevons  ces  fautes  qui 
sont  devenues,   en  quelque  sorte,  nationales. 
L'intempérance  que  des  apôtres  dont  les  noms 
devront  être  inscrits  en  tétc  do  noire  histoire, 
avaient  fait  disparaître  de  notre  beau  pays,  a 
brisé  les  digues  qu'on  avait  opposés  à  ses  ravagCvS, 
a  fait  irruption  dans  nos  villes  et  nos  paisible>s 
campagnes,  avec  une  fureur  digne  de;  l'enfer.  Un 
luxe  eifréné,  qui  menace  d'engloutir  nos  ]>lus 
])elles  fortunes,  a  étendu  son  funeste  empire  dans 
tous  les  états  et  les  conditions  ;  s'ei^t  introduit 
dans  lîî  chaumière  du  pauvre,  comme  dans  le 
palais  du  riche,  et  en  voyant  les  r\iines  qu'il 
sème,  les  nombreuses  victimes  qu'il  sacriiic  à 
son  insatiabilité,  l'homme  sage  et  sérieux  s'écrie  : 
malheur  à  nous,  si  nous  nous  hâtons  de  conjurer 
cette  terrible  menace,  qui  a  écrasé  les  peuples  les 
rîches  et  les  plus  puissants."  Mais,  à  côté  de  ces 
deux  épouvantables  fléaux,  il  en  est  d'autres  qui 
ne  .doivent  pas  nous  inspirer  moins  de  frayeur. 
Déjà  nous  avons  nos  professeurs  d'irréligion  et 
d'impiété.  L'Institut  Canadien  de  Montréal,  le 
tombeau  de  Giiibord,  quelques  joumaiix  publiés 
par  de  prétendues  catholiques,  mais  qui  ridicu- 
lisent les  pratiques  les  plus  saintes,  qui  portent 
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bsbiib  cesse  uu©  iiiaiii  sacrilège  sur  Tolut  du  Soi- 
«^nicur,  sur  lo  prêtre,  etc.,  80ut  là  pour  nous  dir*.- 
qu'il  y  a  parmi  nous  de  iaux  frères,  des  traître^, 
([ui  sont  prôts  à  faire  cause  coinmuue  avec  nos 
••uuemis  les  plus  dangereux,  pour  nous  dépouil- 
ler do  ce  qui  a  Tait  notre  bonheur  et  notre  gloire 
j'u«qu'à  ce  jour. 

Nous  avons  de  graves  raisons  de  nous  humilier 
profondément,  de  trembler,  à  la  vue  des  maux 
qui  nous  menacent  et  qui  ont  fait  de  larges 
brèches  aux  hautes  muraiÛes  qui  nous  protègent  : 
et  si  nous  sommes  ^^:aiment  remplis  de  la  x>ru- 
douce  et  de  la  sagesse  qui  ne  peuvent  venir  que 
de  l'Esprit-Saint,  nous  ne  i>ouvons  manquer 
d'appeler  à  notre  secours,  un  i)rotecteur  fort  et 
puissant,  qui  éloigne  do  nous  le  danger. 

Mais  où  trouver  cette  puissante  protection. 
D'après  les  centaines  de  lettres  que  nous  rece- 
vons, et  les  secrets  qui  nous  sont  cou  liés,  nous 
n'avons  plus  de  doute  que  Stc.  Aune  a  reçu  la 
mifision  toute  sx>éciale  de  protéger  le  Canada,  cl 
de  lo  défendre  contre  ses  ennemis  du  dedans  et 
.  du  dehors  ;  et  que  si  cette  thaumaturge  est  toute 
puissante,  quand  il  s'agit  de  giiérir  nos  iniirraité.s 
corporelles,  elle  l'est  bien  davantage,  quand  il 
îs'agit  de  nous  arracher  aux  périls  qui  menacent 
nos  âmes. 

Nous  ne  voulons  imposer  notre  conviction  à 
aucun  de  ceux  qui,  à  bon  droit,  peuvent  se  pro- 
clamer nos  maîtres  ;  mais,  si  parmi  ceux  qui  se 
sont  fait  les  protecteurs  des  Annales,  et  ks 
ardents  zélateurs  du  culte  de  Ste.  Anne,  ils  s'en 
trouvent  qui  regardent  cette  grande  Sainte 
comme  la  protectrice  des  Caifhdions-français, 
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*)ious  les  conjurons  d'unir  li;ur  voix  à  la  nôln*, 
pour  (lire  à  loulos  nos  lamillos  do  se nietl résous 
la  protection  de  la  Mère  de  Marie,  et  do  se  con- 
lier  à  sa  j^arde,  comrno  à  un  refuge  assurés  où 
elles  seront  à  l'al)ri  des  terribles  danprerw  cjui 
nous  environnent. 

Mais,  crovons  nous,  le  plus  sûr  moyen  de 
î^énéraliser  la  dévotion  à  Ste.  Anne  et  d'en  faire 
ia  protectrice  de  tons  les  Canadiens-Français,  est 
de  la  bien  iaiie  connaître,  par  la  lecture  de  In 
iniblication  qui  a  pour  but  principal,  de  publier 
«a  puissance,  sa  commisération  pour  tous  ceux 
qui  soutirent,  sa  miséricorde  pour  tous  ceux  qui 
l'invoquent. 

Nous  citons  aujourd'hui  un  exemple  qui  é ton- 
nera plus  d'un  lecteurs  ;  car  il  prouve  abondam- 
ment que  pour  ramener  la  paix  dans  les  familles, 
et  faire  renaître  les  jours  heureux  de  rinnocenc<», 
dans  un  cœur  iilcéré,  dans  une  Ame  en  proie  aux 
plus  terribles  remords,  il  suffit  de  lever  ses 
mains  et  son  cœur  vers  Ste.  Anne  et  de  l'implo- 
rer d'accourir  à  notre  secours.  Combien  de 
familles  semblent  déjà  avoir  compris  amplement 
cette  vérité  ;  mais  combien  d'autres  paraissent 
encore  ignorer  qu'il  y  a  pour  elle,  et  pour  le 
pays  ime  protectrice  qu'on  a  jamais  invoquée  en 
vain.  C'est  à  celles-là,  qu'il  faut ' s'adresser,  et 
repeter  que  St.  Anne  e^t  le  médecin  le  plus  cha- 
ritable et  le  plus  habile,  pour  toutes  les  infirmi- 
tés corporelles  ;  qu'elle  a  en  outre,  une  puissan- 
ce toute  extraordinaire,  quand  il  s'agit  d'obtenir, 
du  Cœur  Sacré  de  Jésus,  le  salut  d'une  àme  qu'il 
a  racheté  de  son  sang  précieux. 

Mais,  nous  avons  la  consolation  do  dire  que 
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les  ministres  du  {St-igueuv  no  sont  pas  seuls  à 
8* occuper  de  rehausser  la  gloire  de  St.  Anne. 
Nous  avons  des  îi2:ents  laïcs  dont  le  zMe  incom- 
parable  nous  (* tonne  à  un  haut  dej^ré.  ()ji  dirait 
cpie  quclques:-uns  d'entr'eux  mettent  tout  leur 
honhenr  à  consacrer  leur  existence  à  faire  aimer 
Ste.  Anne  et  à  la  gioriiier.  Nos  remerciements 
j)Our  ce»  .^mes  cctnéreuses  sont  trop  peu,  et 
d'avance  elles  penvent  tMre  sûres  des  plus  abon- 
dantes bénédictions. 

La  quatrième  année  des  Annales  va  commen- 
mencer  bientôt,  et  nous  sommes  certains  que 
prêtres  et  laïcs  redoubleront  de  zèle  pour  dou- 
bler en  quelque  sorte,  le  nombre  de  leurs  lec- 
teurs. Pendant  l'année  qui  termine  aujour- 
d'hui l'augmentation  a  été  considérable  dans  le 
nombre  des  abonnés  ;  près  de  trois  mille  nou- 
veaux sont  venus  s'adjoindre  aux  anciens.  Ce 
projet  a  surtout  été  sensible  depuis  que  la  béné- 
diction de  l'immortel  Pie  IX  est  venu  se  reposer 
sur  notre  publication.  Pendant  le  dernier  mois, 
trois  cents  nouvelles  souscriptions  sont  venues 
nous  assurer  que  la  bienveillante  protection 
de  Ste.  Anne  supplée  au  talent  du  pauvre  rédac- 
teur de^s  Annales. 


-OQO- 


hi  ;:f '•  LE  PRÊTRE,    r  ^       ^  :  î^r^i 

'^11  est  dans  le  monde  un  homme  dont  Te.  • 
tence  est  un  prodige  éclatant.  Cet  homme  a, 
il  e«t  vrai,  les  pieds  sur  la  terre,  mais  la  tète 
dans  les  cieuT.    Ba  dignité  surpasse  celle  d»» 
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tous  les  grands  de  la  teiTe,  même  celle  des  puis- 
sances du  ciel.  Cet  homme  étonnant  quel  est- 
il? C'est  le  Prêtre Aussi,  Voyez  ce  qu'eu 

disent  les  saints,  les  docteurs  de  l'Eglise,  appuyés 
sur  l'Ecriture  tSainte,  sur  la  parole  de  Jésus- 
Christ. 

St.  Ignace  martyr  a  écrit  que  le  sacerdoce  oiît 
la  dignité  suprême,  entre  toute?  les  dignités 
créés.  St.  Ephrcm  l'appelle  une  di^g^nité infinie. 
St.  Chrysostôme  prétend  que  le  sacerdoce,  quoi- 
qu'il s'exerce  sur  la  terre,  doit  néanmoins  être 
compté  au  nombre  des  choses  célestes.  Le 
prêtre  dit  Cassien,  est  au-dessous  de  Dieu,  mais 
il  est  supérieur  îi  tout  le  reste,  il  est  au-dessus 
do  toutes  les  puissances  de  la  terre  et  de  toutcts 
les  grandeurs  qui  environnent  le  trône  do  l'Kier- 
iiel. 

.  Le  prêtre,  dit  Innocent  III,  est  L>  médiateur 
entre  Dieu  et  l'homme  ;  il  est  bien  inférieur  à 
son  créateur,  mais  bien  supérieur  à  toute  créa- 
1  ure. 

Maife  entre  tous  les  témoignages  on  faveur  du 
prêtre,  voici  le  plus  grand  ;  il  sort  de  la  bouche 
do  celui  qui  est  la  Voie,  la  Vérité  et  la  Vie: 
Oui,  Jésus-Christ  a  déclaré  solennellement  que 
le  prêtre  doit  être  traité  comme  un  autre  lui- 
même  ;  et  en  s'adressant  à  un  prêtre,  il  lui  dit  : 
"  Celui  qui  vous  écoute,  m'écoute,  celui  qui  vous 
méprise,  me  méprise."  Ce  qui  fait  dire  î\  St. 
Jean  Chrysostôme  :  llélas  !  il  est  donc  vrai  que 
celui  qui  honore  le  prêtre,  lionore  Jésus-Christ  ; 
et  que  celui  qui  rinjurie,  outrage  le  fils  de 
Dieu  !  -  .f  -   •  .  w>  c. 

.    Si  la  dignité  du  prêtre  est  si  sublime,  lavéné- 
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rable  Marie  d'Ognies  avait  donc  raison  de  baiser 
la  terre  où  ceux-ci  mettaient  les  pieds.  Il  avait 
encore  raison  ce  gi*and  prince  qui  disait  :  Je 
tremble,  quand  je  suis  en  compagnie  d'un  prêtre, 
car  je  crains  de  manquer  de  respect  à  J<''sus-(  'hrist. 
en  iSa  personne. 

11  est  dit  du  Fils  de  Thomme,  qu'il  est  venu  sur 
la  terre,  pour  le  salut  et  la  perte  d'un  grand 
nombre.  Il  en  est  ainsi  d'un  prêtre.  Tous  ceux 
qui  l'honorent,  rendent  hommage  à  Dieu,  et  se 
rendent  dignes  de  sa  miséricorde  ;  mais,  tous 
ceux  qui  l'outragent,  chargent  leur  tète  de  ma- 
lédiction, et  attirent  sur  eux  toute  la  vengeance 
du  ciel.  Aussi,  un  des  châtiments  ordinaires  des 
insulteurs  du  prêtre,  est  d'être  privé  de  sa  pré- 
sence et  des  secours  dont  il  dispose,  au  momonl 
terrible  de  la  mort. 

Dans  une  des  paroisses  de  la  cûte  nord  du  8t. 
Laurent,-  cmelqiies  misérables  engagèrent  une 
poursuite  des  plus  infamantes,  contre  un  véné- 
rable prêtre  ;  ils  voulaient  rien  moins  que  de 
le  faire  mourir  de  chagrin.  Le  tribunal  dos 
hommes  burinât,  sur  leur  front,  la  honte  du  par- 
jure et  do  la  calomnie  ;  mais,  Dieu  ne  fut  pas 
satisfait,  et  il  prit  la  cause  de  son  ministre  en 
mains.  Il  poursuivit  ces  misérables,  le  resto  do 
leurs  jours,  empoisonnât  toute  leur  existence,  IcvS 
réduisit  a  la  plus  grande  pauvreté  ;  et  leur 
mort  a  été  l'écho  de  leur  vie.  L'un  d'eux,  pour- 
suivi par  le  mépris  et  la  haine  de  ces  co-parois- 
vsiens,  e§t  venu  mourir  dans  iine  grauj^io,  à  quel- 
ques lieues  de  sa  paroisse  natale.  Et,  poussé 
sans  doute,  par  le  bras  vengeur  du  Tout- Puis- 
sant ;  le  propriétaire  de  cette  gTiinge,  ne  voulait 
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pas  nxème  permettre  à  ses  voisins,  de  passer  sur 
son  terrain,  pour  aller  an  secours  de  ce  malheu- 
reux. 

Ennemi  des  prêtres,  compte  sur  un  chi\ti- 
ment  terrible  et  certain. 

Nous  contimierons  ce  cliax-)itre  si  plein  d'intt'- 
rêt  ;  mais,  pour  aujourd'hui,  nous  allons  nous 
contenter  de  quelques  reiléxions.  Jamais, 
dans  notre  religieux  pays,  le  prêtre  n'a  été 
en  butte  aux  attaques  de  tous  genres,  comme 
de  nos  jours.  Ce  sont  des  paroissiens  qui  vou- 
draient tracer  à  leur  pasteur,  la  ligne  de  con- 
duite qu'il  doit  tenir  à  leur  égard,  lui  dicter  les 
paroles  qu'il  doit  leur  adresser  en  chaire,  et  qui 
crient  à  tue-tête,  lorsqu'un  mot  vient  blesser  leur 
faï^sse  délicatesse.  Ces  fils  dénaturés  éprouvent 
une  joie  infernale  à  déchirer  leur  i)ère  spirituel. 
même  devant  leurs  in-opres  enfants. 

D'autres-fois,  ce  sont  des  journalistes,  qui  se 
donnent  la  triste  mission  de  tramer  le  prêtre 
dans  la  boue,  de  le  rendre  méprisable  aux  yeux 
des  catholiques  et  des  protestants,  de  rendre  nul 
les  effets  de  son  zèle  aussi  ardent  qu'éclairé  et(\ 
Quelle  épouvantable  responsabilité  ils  assument, 
ces  écrivains  méprisables!  Satan  pouvait-il  choi- 
sir un  plus  sûr  moyen  de  répandre  rapideineiii 
le  mal  parmi  nous,  que  de  mettre  le  prêtre  au 
bout  d'une  plume  trempée  dans  la  boue  et  Tor- 
il ure  ? 

Quant  î\  vous,  pieux  lectexirs  des  Annales, 
vous  trouverez  dans  le  peu  do  mots  qui  précè- 
dent, tout  ce  qu'il  faut  pour  vous  donner  une 
juste  idée  du  prêtre,  et  vous  faire  concevoir 
toute  l'horreur  que  doivent  vous  inspirer  tou.s 
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ceux  (jui  veulent  dominer  Tambassadeur  do 
Dieu  sur  la  terre,  et  vous  le  faire  mépriser. 
Fuyez  comme  la  peste,  ces  mauvais  chrétiens 
qui  critiquent  sans  cesse  leur  curé.  Eejettez 
avec  mépris  et  dédain  ces  feuilles  empoisonnées, 
qui  veulent  salir  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint  sur 
la  terre.  Ne  permettez  jamais  qu'un  de  vos 
enfants  se  souille,  en  jettant  les  yeux-  sur  ces 
sales  production»  ;  ce  serait  pour  vous  et  pour 
lui  un  malhenr  dont  il  serait  impossible  do  cal- 
culer les  suites. 

(A  continuor.) 
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UNE  CONVEEè^ION  Ï:CLAT/INTE. 

Hé vérend  Monsieur, 

Permettez  donc  à  wna  de  vos  al^oiinées  du 
raconter,  dans  les  Annales  de  Sto.  Anne,  le  fait 
dont  elle  a  été,  en  quelque  sorte,  le  témoin,  a  fui 
d  oflTÎr  aux  épouses  désoléas'uu  baume  consola- 
teur, qu'elles  trouveront  toujours  dans  le  Cœur 
immaculé  do  la  Reine  des  Anges,  et  dans  r^lui 
<{e  sa  digne  Mère,  la  Grande  Ste.  Anne. 

Un  homme  ne  fréquentait  plus  les  sacremcuis 
depuis  quelques  années,  il  était  iellement  en- 
dormi dans  soi|  triste  état,  qu'il  riait  au  lieu  do 
trembler,  quand  le  plus  jeune  de  ses  eniiints  lui 
disait  à  l'oreille  :  Papa,  les  autres  vont  tous  à 
confesse,  mais  moi,  quand  je  serai  grand,  je  forai 
comme  toi,  je  n'irai  pas.  Et  quand  la  mère,  moi 
amie  intime,  disait  à  cet  enfant  do  prier  Dieu,  il 
allait  prendre  son  père  par  le  cou,  en  disant  :  je 
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veux  faire  comme  toi,  je  ne  veux  pas  prier  Dieu  : 
alors,  ce  père  aYeui>'le  pienait  cetto  tendre  vic- 
time, et  la  serrait  sur  sa  poitrine,  en  Tembras- 
sant  et  en  riant.  Son  corps,  après  sa  mort,  ne 
rocciipait  pas  plus  que  son  iime,  car  bien  sou- 
vent il  montrait,  à  sa  lemme,  an  morceau  de  terre 
èlt^vé  qui  lui  apx^artenait,  en  lui  disant  :  quand 
je  serai  mort,  je  veux  être  mis  là.  Vne  rpouse 
tendre  et  vertueuse  était  loin  d'être  heureuse, 
avec  un  tel  homme  ;  aussi  elle  me  dit  un  jour  : 
que  je  suis  malheureuse  dans  le  monde  î  Ce  beau 
jubilé,  que  je  vois  taire,  avec  tant  de  piété  et  de 
bonheur,  par  tous  les  fidèles,  mon  mari  ne  s'en 
occupe  nullement  ;  nous  voilà  à  la  fin  de  cette 
précieuse  année,  il  n'a  pas  une  seule  visite  de 
laite.  Je  lui  répondit  :  je  me  suis  abonné 
depuis  quelques  mois  aux  Annales  de  Ste. 
Anne,  et  j'y  lis  beaucoup  de  conversions  et  de 
gTiérisons  par  l'intercession  de  cette  grande 
sainte  ;  faites  donc  une  neuvaine,  en  son 
honneur,  et  en  l'honneur  de  Marie,  avec  vos 
enfants.  Je  ne  la  revis  qu'an  bout  de  quelques 
semaines.  Pauvre  amie  !  je  ne  l'avais  jamais  vue 
si  pâle  et  si  découragée  !  Jésus  la  soumettait  à 
une  cruelle  épreuve,  en  la  forçant  de  persévérer 
à  demander  grâce  pôur  un  pécheur  endurci,  qui 
lui  avait  dit,  après  sa  neuvaine,  que  c'était  inu- 
tile de  lui  parler  de  confession,  de  le  laisser 
tranquille.  Elle  me  disait  de  l'accent  le  plus 
déchirant  :  j'ai  fait  ma  ii.mvaine,  et  je  ne  suis 
pas  exaucée  !  Hélas  !  si  il  pouvait  approcher  des 
sacrements,  que  je  serais  heureuse  !  Le  bonheur 
honni  de  la  famille  reviendrait,  j'en  suis  sûre. 
Qucmt  h  moi,  je  savais  qixe  la  paix  ne  régnait 


280 

plus  dans  cette  demeure.  Les  enfants  n'étaient 
heureux,  que  quand  ils  voyaient  le  père  s'cloi- 
«^ler  de  la  maison,  et  les  plus  jeunes  disaient  : 
maman,  si  papa  ne  revenait  plus,  on  serait  bien 
heureux,  car  quand  il  est  ici,  nous  fromblons 
toujours.  Aussi,  il  fallait  le  voir  au  sein  de  sa 
lUmîlleî  Une  parlait  qu'avec  colère  et  emporte- 
mont,  au  point  que  les  enfants  ne  savaient  plus 
ce  qu'ils  fesaient,  quand  ils  se  voyaient  près  de 
lui.  Ai^rès  avoir  cherché  dans  mon  cœur  le 
secret  de  consoler  cette  chère  amie,  je  lui  dis  : 
sîins  doute  que  votre  demande  est  agréable  au 
eiel,  puisque  vous  voulez  retirer  de  Tenfer  une 
;ïme  rachetée  au  prix  du  sang"  de  Jésus-Christ  ; 
aussi,  il  ne  peut  pas  vous  refuser.  Vous  allez 
donc  recommencer  encore  une  pareille  neuvaine  : 
i'aites  la  avec  une  confiance  sans  bornes,  car  il  esi 
impossible  que  Marie  et  Anne  ne  viennent  pas 
;\  votre  secours.  Elle  me  laissa,  en  me  promettant 
de  faire  toi\t  ce  que  je  lui  conseillais,  et  nous 
avons  été  quelque  temps  sans  nous  revoir.- Ln 
dernière  semaine  du  jubilé  était  arrivée  ;  et 
notre  homme  ne  fesait  aucune  démarche  ;  c'était 

à  ébranler  la  foi  la  plus  robuste 

Mais,  enfin  un  jour,  un  membre  de  ma  famille 
arriva  de  l'Eglise,  et  me  dit  avec  transport:  un 
tel  était  bien  dans  la  sacristie,  avec  sa  femme  î 
X  cette  nouvelle  inattendue,  je  sentis  mon  cœur 
battre  avec  force,  et  mes  yeux  se  remplirent  de 
larmes.  Le  soir  arrivé,  je  me  suis  rendue  dans 
cette  famille,  pour  m'assurer  du  fait.  Mais, 
contre  l'ordinaire,  quel  beau  spectacle  !  La  joie 
la  plus  pure  brillait  'sur  tous  les  fronts  ;  tous 
étaient  transportés   de  joie  la  pliLs   vive  !  La 
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iiièro,  ley  entants,  tous  i>ariaient  ensemble,  tant 
le  lM)nlieuv  débordait  do  leur  cœur  !  L'aînée  mo 
disait  :  j'ai  promis  bien  dos  chemins  de  croix, 
peut-on  en  l'aire  j>lusicurs  le -même  jour?  D'au- 
tres me  demandaient,  qui  on  doit  aimer  le  plut;, 
do  Jésus,  Marie  ou  Ste.  Anne.  La  mère  disait 
avec  amertume,  Tannée  dernière,  au  jour  de  l'an» 
j'ai  manqué  la  mcwso,  mais,  je  j#e  la  manquerai 
plus,  je  me  ferai  un  devoir  de  toujours  y  assister, 
tant  par  reconnaissance,  que  pour  témoigner 
mon  amour  à  Jésus,  à  sa  vSaintc  Mère  et  à  i>ti\ 
Anne. 

Quand  à  sou  mari,  il  gardait  uu  profond  si- 
lence; et  semblait  regretter  amèrement,  dé  s'être 
éloigné  du  meilleur  des  Pères,  d'avoir  donné 
mauvais  exemple  à  ses  enfants,  et  d'avoir  cen- 
triste, pendant  si  longtemps,  la  meilleure  des 
femmes!  Des  larmes,  qu'il  cherchait  à  cacher, 
coulaient  sur  «es  joues,  et  donnaient  uu  reflet  d;' 
félicité  à  cotte  figure,  naguère  agitée  et  boule- 
versée, par  le  remords.  Jamais  il  ne  m'a  été 
donné  do  voir  un  prodige  aussi  frappant.  C'est 
le  loup  changé  en  agneau, et  il  parait  bien  décidé 
de  persévérer  dans  cet  heureux  état.  J'ai  vu  si» 
chère  femme  trois  fois  dei^uis  ce  temps,  et  elle 
me  disait  que  jamais  elle  ne  pourra  assez  remer- 
'  cier  le  ciel  du  bonheur  qu'elle  goûte  actuelle- 
ment. La  bénédiction  de  Dieu  règne  sur  sa 
famille;  cela  lui  suffit. 

En  voilà  assez,  chères  lectrices  des  Annales, 
je  l'espère,  ix)ur  vous  engager  à  recourir,  avec 
une  confiance  sans  bornes,  à  ces  deux  grandes 
protectrices,  chaque  fois  que  votre  cœur  est 
brisé  par  la  vue  d'un  époux,  d'un  père,  d'un 
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frère,  d'ûu  ami  qui  a  abaudouue  la  voicdubalui, 
pour  8c  plonger  dans  le  désordre,  et  courir  dans 
le  chemin  de  la  perdition.  .. 

O  grande  et  Bonne  Ste.  Aune,  uou^  vous  en 
supplions,  de  même  que  vous  accourez  au  secour? 
de  tons  ceux  qui  demandent  votre  protection, 
dans  leurs  besoins  ou  leurs  maux  temporels, 
hâtez-vous  aussi  en  notre  faveur,  quand  nous 
demandons  les  grâces  bien  plus  précieuses,  qui 
ont  pour  but  le  salut  de  nos  âmes. 

Jésus,  Marie,  Josei)h,  Ste.  Anne. 

Uni:  enfant  dk  Sti;.  Anm:.  " 
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LE  CAKÊMK. 

J^  mercredi  qui  ouvre  le  saint  leiups-  du 
carême,  est  marqué  par  une  cérémonie,  qui  doit 
nous  faire  faire  les  plus  sérieuses  réflexions.  Au 
commencement  de  i'ofiâce  divin,  on  met  sous  nos 
yeux  la  mort  avec  ses  épouvantables  conséquen- 
ces. Et  cette  terrible  mort  se  dresse  devant  nous, 
et  dit  à  tous,  aux  jeunes,  aux  vieux,  aux  riches, 
aux  i)auvres  :  Aujourd'hui,  vous  êtes  pleins  de 
vie,  remplis  d'espérances,  vous  formez  des  projets 
j>our  l'avenir,  vous  couronnez  vos  fronts  de 
fleurs,  vous  cherchez  le  bonheur,  dans  les  plaisirs, 
la  richesse  et  la  gloire.  Mais,  o  folie  !  O  erreur  ! 
Moi,  je  viens  en  ce  momelit  vous  montrer  la 
vraie  sagesse,  et  en  tournant  vos  regards  vers  le 
champ  de  la  mort,  je  vous  répète  ces  paroles  qui, 
mille  fois  déjà,  ont  glacé  le  sang  dans  vos  veines  : 
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Arrête  ici  passant,  regarde  cette  tombe,  vieus 
étudier  le  sort  qui  t'y  attend,  plonge  ton  regard 
dans  ce  triste  cercueil.  Descends  dans  cette  l'osse 
froide  et  humide,  remue  les  ossemenis  desséclics 
({ui  gisent  sur  le  sol,  et  prête  l'oreille  à  la  voix 
de  l'Esprit  Saint,  qui  te  dit  :  "  Mcmcnto,  Iwmo^ 
({uia  pulvis  es,  et  in  pulvcrcm  rcvcrteris.  " 
"  Souviens-toi,  6  homme  que  tu  n'es  qnc  jwu^sitn', 
et  que  tu  retourneras  en  poussière.'' 

La  pensée  de  la  mort  i>ortc  la  terreur  dans 
nos  âmes,  mais  elle  y  porte  aussi  le  salul  ;  et  il 
serait  impossible  de  compter  le  nombre  de  ceux 
qu'elle  a  désabusé  des  frivolités  d<î  la  vie,  des 
vanités  du  monde,  et  qu'elle  a  an*aehé  aux 
désordres  et  à  l'abîme  du  péché.  Et*  aussi,  com- 
ment s'attacher  au  monde,  à  ses  plaisirs,  à  ses 
richesses,  quand  on  i>ense  sérieusement  que  la 
mort  est  toujours  à  nos  côtés,  et  qu'elle  i^eui; 
trancher  notre  existence,  à  cliaque  instant,  et 
échanger 'les  fleurs,  les  roses  qui  ornent  nos 
ia^iiiii,  les  riches  habits  qui  ornejit  nos  corps, 
contre  un  froid  linceuil  ?  Comment  courrir 
après  les  folles  joies  de  la  terre,  quand  on  est 
sûr  qu'un  faux  i)as  peut  nous  précii">itr>r  daiis  le 
tombeau  ? 

Ah!  si  tous  les  lidcles  se  donnaient  la  peine 
de  méditer  seulei&ent  un  quart  d'heiu'e,  par  jour, 
pendant  le  saint  temps  du  carême,  sur  la  mort 
et  le  jugement  épouvantable,  qui  la  suit  immé- 
diatement, quel  changement  s'opérerait  dans  la 
conduite  du  i)lus  grand  nombre,  comme  tons 
scA'aient  saints  et  attachés  à  leurs  devoirs.  N'ou- 
blions pas  que  c'est  la  volonté  de  Dieu,  et  celle 
de  l'Eglise  que  nous  en  agissions  ainsi. 
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La'becoude  ^  éritô  qui  doit  nous  occuper  pen- 
dant le  carOmo,  c'est  que  c'est  un  temps  consacra 
à  la  pénitence.  L'Esprit  Sidut  nous  crie  à  tous  : 
**  Si  vous  ne  faites  péniiencc^  vous  périrez  lou^y 
Donc,  la  pénitence  ou  li^  damnation  éternelle. 
Personne  n'en  doute  ;  si  on  ne  se  imrifie  par  L' 
jeune,  la  mortificaiion  et  les  larmes  d'une  v6ri 
table  pénitence,  nos  unies  et  nos  corps  seront 
ensevelis  dans  les  flammes  vengeresses  de  l'enicr. 
Les  justes  mêmes  sont  tenus  de  se  livrer  anx 
exercices  de  la  pénitence,  pour  se  présenter  du 
péché,  et  mettre  une  digue  à  la  fureur  des  ï)as- 
nions,  à  la  concupiscence  de  la  chair.  Ils  y  sont 
♦  ncore  tenus,  x:>our  retracer  en  eux  les  douleurs 
de  la  Passion  de  Jésus.  Et  Jésus  lui-même,  vivant 
de  se  livrer  à  ses  bourreaux,  ne  nous  a-t-il  pas 
donné  l'exemple  du  jeûne  le  plus  rigoureux,  de- 
là i>lius  sévère  mortification,  en  passant  quarante 
jours  et  quarante  nuits,  sans  j^rendre  ni  nour- 
riture 3ii  sommeil?  Et  ne  choisit-il  pas,  pour 
infliger  ce  terrible  châtiment  à  sa  chair,  le  temps 
qui  précède  sa  mort,  pour  nous  enseigner  que 
Ions  doivent  donner  la  mort  à  leurs  passions, 
avant  de  la  su))ir,  dans  leur  corps. 

La  i>énitencc  prépare  aux  plus  terribles  com- 
bats, aux  plus  violents  assauts  de  l'enfer;  la 
pénitence  purifie  le  corps  et  l'âme,  et  nous  rend 
participants  au  jeûne  de  Jésus,  à  son  agonie, 
dans  le  jardin  des  Oliviers,  à  sa  douloureuse 
Passion,  à  sa  mort.  Mais,  surtout,  la  pénitence 
nous  dispose  à  ressusciter  glorieux  avec  le 
modèle  de  pénitence,  et  en  compagnie  des  mar- 
tyrs, dont  le  corps  a  été  soumis  aux  plus  terribles 
tortures.     Il  en  coûte,  sans  doute,  de  combattre 
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SOS  goùtb  et  ses  appétits,  de  faire  une  guerre 
continuelle  à  ses  penchants  déréglés,  de  mortifier 
ses  yeux,  ses  oreilles,  sa  langue  et  tons  ses  sens. 
Mais,  quelles  jouissances  ces  sacrifices  ne  procu- 
reront-ils lias  à  rame?  Et,  qui  peut  nier  que 
l'homme  mortifié  jouit,  en  réalité,  pîùs  de  la 
vie,  que  l'homme  qui  s'accorde  toutes  les  jouis- 
sances. Qui  sont  ceux  qui  se  dégoûtent  île 
l'existence,  qui  mènent  une  vie  d'ennui,  et  qui 
iinissent  souvent  par  se  donner  la  mort  ?  Nous 
les  trouvons,  presque  toujours,  parmi  ceux  qui 
jouissent  de  tout  ce  que  le  monde  peut  nlTrir  do 
plus  séduisant  et  de  plus  délicieux. 

Lecteurs  des  Annales,  nous  vous  en  Cojijurons. 
profitez  des  quelques  réflexions  qiii  précèdent. 
Pensez  à  la  mort,  pensez-y  tous  les  jours,  sur- 
tout pendant  le  saint  temps  du  carême.   Livrez- 
vous  à  la  pénitence.  Si  vos  forces  et  vos  travaux 
ne  vous  permettent  pas  de  jeûner,  mortifiez  vos 
goûts,   vos  yeux,  vos  oreilles,  votre  langiie  et 
tous  vos  sens;  unissez  ces  mortifications  aux 
souffrances  de  Notre  Sauveur.  'Méditez  sur  la 
passion  de  Jésus.     Ayez  souvent  sous  les  yeux 
votre  crucifix,  qui  parlera  à  votre  cœur  plus 
éloquemment  que  le  plus  beau  discours.    Si 
vous  suivez  notre  conseil,  nous  n'avons  aucun 
doute  que  vous  vous  sanctifierez,  et  qu'au  beau 
jour  de  Pâques,  on  pourra  dire  de  vous  tous  :  ils 
sont  ressuscites  avec  le  Fils  de  l'Homlne.  ruisse- 
t-il  en  être  ainsi. 
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